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· N O U V E A U

MERCU RE.

fanvier 1719.

Le prix eſt de vingt ſols

. A P A R I s,

chez GUILLAUME CAVELIER, au Palais,

· PIERRE RIBOU, Quay des Auguſtins,

- à l'Image S. Louiss

-Et GUILLAUME CAVELIER , Fils, ruë Ss

Jacques, à la Fleur-de-Lys d'Or.

M. D. c C. x 1x.

Léves Aprºbation & Privilége du Rºº
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º A | prie ceux qui adreſ

ſeront des Paquets où

Lettres à l'Auteur du Mercure,

d'en affranchir le port ; ſans

quoy, ils reſteront au rebut.

· L'Adreſſe de l'Auteur, eft.

A Monſieur BU c H ET, Cloitre

l S. Germain de l'Auxerrois.

On donne avis, qu'on trou

ve chez les Libraires ci-deſſus

· nommez, tous les Mercures

de l'année 1717. & 1718. de mê

me que l'Abregé de la Vie du

· CzAR.

De l'Imprimerie de JA c Q U E s C H A R D o r,

ruë du Petit-Pont, proche le petit Chàtelet,

. à la Croix d'Or. | - - -
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L# Lettre ſuivante eſt de MonſieurGau

thier. J'ai cru que le Public la verroit

avec plaiſir On n'y apprendra pas ſeulement

le ſuccez d'une découverte auſſi utile à tout

l'Onivers, que celle d'un moyen ſimple & ft

cile, de deſſaler l'eau de la Mer & de la ren

dre potable , on s'y inftruira encore de quel

ues circonſtances importantes coneernant la

Ville d'Alexandrie : Elles avoient échapé

aux recherches des Voyageurs qui l'ont pre

cedé, quoiqu'ils euſsent demeuré plus longs

tems que lui dans cette Ville. On y verra,par

exemple , que les chapiteaux gotiques des co

lonnes de la tour de Cleopatre , & de la

porte du côté de la colonne de Pompéé.auſſi

bien que celles qui ont été employées confuſé

ment en guiſe de materiaux pour conſtruire les

murailles qui ſont aujourd'hui ſur pied,prou

vent invinciblement que ces murs ne ſont ni du

tems d'Alexandre, comme l'a crû Pietro del

la Valle,ni du tems des Fmpereurs Romains,

comme l'avoit penſé le ſçavant M de Mont

conis. Ce que dit M. Gautier de ces ruines

ue l'on découvre dans le Port d'Alexandrie

au fonds de la Mer, démontre la fauſſeté de

l'opinion avancée par quelques Anciens , &°

ſuivie ſans examen par la plupart de nos44s

1J



dernes; quel'Egypte étoit un preſent du Nil;

· que non ſeulement le limon qu'il charie,avoit

# le terrein de ce Pays ; mais qu'il avoit

obligé la Mer de ſe reculer, & d'abandon

ner ſes anciens rivages.Ces ruines font voir le

contraire, & que la Mer a gagné ſur la Ter

re, & a aggrandi le Port, ou que du moins

elle a détruit les Bâtimens qui lui avoient été

oppoſez : Ce qui revient au même , & n'a

pu être produit que par la même cauſe. Il

ſeroit à ſouhaiter que M. Gauthier voulût

bien faire part au Public des découvertes qu'il

aura fait dans ce Pays ; car, il me paroît

homme à mettre à profit pour la Geographie

& pour l'Hiſtoire naturelle, le loiſir de

ſon ſéjour Pourquoi ceux qui voyagent, ne

·ſont'ils auſſi inſtruits que lui : S'ils l'étoient,

ils ne ſeroient pas obligez de groſſir leurs

Relations de menſonges & de fictions ridi

culles, comme certains ignorans que l'on de

vinera ſans que je les nomme. Il ne ſuffit pas

d'avoir été dans un Pays pour le connoître :

Combien de gens ignorent celui dans lequel

ils ont paſſé leur vie ! Il faut avoir examiné

ces choſes avec des yeux obſervateurs , & ſen

tir le rapport qu'elles ont avec l'Hiſtoire an

cienne & avec la Phiſique. On tire ſouvent

d'importantes conſequences de celles qui avoiene

paru les plus indifferentes : C'eſt ce que l'on

: éprouve ordinairement en liſant ces Relations;

· elles font faire des découvertes auſquelles leurs

Anteurs n'avoient jamais penſé. .

V,
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MERCU RE

D'Alexandrie le 4 Septembre 1718,

M#oNsIEUR,

Nous fîmes voile le 8. Aouſt du Port de

Toulon. Aprés 2o. jours de route, nous

ſommes arrivez au Bequier, qui eſt un Fort

aſſis ſur une des bouches du Nil , où nous

· ſommes reſtez juſqu'au 4. Septembre, &

où nous reſterons encore prés d'un mois.

Comme nous ne ſommes éloignez d'Ale

xandrie-d'Egypte que de ſix lieuës de Mer,

Janvier 1712. A iij



6 L E M E R C U R E

| nous avons û la curioſité d'y aller voir le3

antiquitez de cette Ville,qui n'eſt à preſent,

pour ainſi dire , que le ſquelette d'une des

grandes Villes du Monde. On voit encore

, quelques Portes deVille,quelques Fortereſſes

• ruinées & quelques pans de murs. Ce qu'il

y a de plus entier & de plus beau , eſt la

Colonne de Pompéé qui eſt hors la Ville

, ſur un Tertre : Elle ett d'ordre Corinthien ;

elle peut avoir 5o. pieds de haut ; ſon pied

d'eftal a 12. pieds en quarré & d'un ſeul

bloc , le fuſt de la Colonne eſt d'un ſeul

morceau ; le chapiteau ne me paroiſt pas

ſi beau ni ſi fini que le fuſt & le pied d'eſ

tal : Le tout eſt de marbre granitte, qui eſt

une eſpece de marbre rouge piqueté de Ta

lc noir & blanc.

Dans l'interieur de la Ville, parmi les

débris des édifices, on voit pluſieurs Co

lonnes de grapicte debout ou renverſées :

Ce qu'il y a d'entier, eſt une eſpece d'ai

guille qu'on nomme l'aiguille de Cleopatre :

La baſe eſt de fix pieds eu quarré ; elle eſt

couverte de figures Hieroglifiques : ce qui

m'a fait aſſûrer à Meſſleurs nos Officiers&

aux Habitans de ce Pays , que je la croyois

beaucoup plus ancienne; ces caracteres n'é-

tant point en uſage chez les Grecs ni ehez

les Romains. A quelques pas delà , il y en

a une pareille couchée & preſque enterrée :

Il y a auprez de ces aiguilles une Tour dite

de Cleºpatre, que je crois être l'ouvrage des
«aº
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Sarraſins : Car , ſur deux Colonnes de

marbre qui ſoûtiennent l'interieur de la

voute de la Tour, il y a des chapiteaux go

·iques ; ce que j'avois déja remarqué à la

porte de la Ville du côté de la Colonne de

Pompéé, ſur deux Colennes de granitte

dont les fuſts ſont de bon goût. -

, Le long de la Marine, on voit la baſe

des murs & des Tours , traverſée de Co

lonnes de marbre de toutes couleurs; ce

† démontre aſſez qu'il n'y a eu que des

arbares qui ayent pû enterrer & employer

des morceaux auſſi finis, pour faire de mi

ſerables murs. -

Le Port d'Alexandrie eſt fort beau ; il

a eté moins grand ; on avoit bâti dans la

Mer même , car , on y trouve des Colon

nes, des Idoles & des Animaux de mar

bre qu'il ſeroit aiſé de pêcher. M. le Con

ſul a un Tigre de marbre blanc aſſez fini,

& un morceau d'Idole de marbre noir, de

puis les jarets juſqu'aux reins, ſans pro

portions & ſans beauté avec des Hierogli

phes, le iong d'un Liſteau. Il a fait auſſi

pêcher une belle Colonne de granitte pour
envoyer à M. le Marêchal d'Etrées.

Pour ce qui regarde la fin de ma miſſion,

je n'ai pû tirer de l'eau douce que quelque

tems aprés le départ du Vaiſſeau ; n'ayant

û que le tems de faire executer les Tam

bours & la Grille. J'ai été bien aiſe de

faire voir qu l'Equipage pouvoit faire le

A iiij



3 LE M E R CU R E

reſte. J'ai donc établi la machine à l'avan»

'de l'archipompe : Elle a 4 pieds en quarré

ſur 7. de hauteur. Le chapiteau qui a trois

pieds de haut jur la largeur de la Caiſſe du

Tambour,a 25o pieds quarrez de toile. Ces

3 pieds joints à quatre qu'a la t aiſſe , font

les 7 pieds de haut. Je me ſuis contenté

juſqu'à preſent de faire de l'eau , ſans exa

miner ccmbicn certaine quantité de matiere

combuſtible en pourroit produire : Elle a

d'abord û un peu de goût, parce que la ma

chine étoit neuve.On s'eſt contenté pour lors

d'en donner aux Beſtiaux & on en a fait le

blanchiſſage, mais à preſent elle eſt potable.

Je ſuis tombé entre les mains de fort ho

nêtes gens qui ont pour moi des égards &

des attentions que je ne merite point ; je

ne ſçaurois vous dire ce qui les a pû préve

nir en ma faveur ;. je n'ai point été incom

modé de la Mer ; j'ai le picd marin autant

ou plus qu'aucun Officier ; je jouis actuel

lement d'une parfaite ſanté , je n'ai rien à

ſouhaiter que la continuation.

Nos Officiers ſont M. Duqueſne Chef

d'Eſcadre , 2 Capitaines, 2. Lieutenans

en pied , des Enſeignes & 3oo hommes

d'Equipage, tant Matelots que Soldats, 6o.

pieces de canon au ſervice des curieux. La

Fregatte qui ſuit le Toulouſe que nous mon

tons , eſt commandée par M. le Chevalier

de Nangis, qui me reçoit à ſon bord de

maniere à me faire croire qu'il a quelque

- -

!
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eſtime pour moi. Le fait eſt aſſez ſingulier ,

| que je n'ai point trouvé de contrediſant ,

& que les Gfficiers des dcux Vaiſſeaux s'é-

|

clairciſſent mutuellement ſur l'operation de

mon eau C'eſt une choſe à voir que nos

mouſtaches ; peut être ne ſçavez-vous pas

u'on riſque à être infulté par les Maures,

orſqu'on n'a pas la§ 2 Ils jettent,

| ordinairement des pierres , en appellant

|

|

femmes ceux-qui n'en ont point. Je vous

aſſûre que j'en ai une des belles du Vaiſ

ſeau , qui me couvre toute la lévre ſupe

rieure.Avec cela, quoique nous ſoyons 12.

ou 15. tant du Toulouſe que de la Fre

gatte, & que nous marchions avec M. le

Conſul & ſes Truchemens, nous n'allons

| point ſans deux Janiſſaires : car la Mau

raille eſt ici dangereuſe , lorſqu'on n'a pas

la robe Turque. • - " - *

Nos Matelots qui vont à la pêche , me

donnent occaſion de diſſequer.Jai un Poiſ

ſon volant que je fais ſécher, & quelques

parties, comme la tête de certains Poiſſons

de cette Plage. , • . . .

| Il n'y a point de plantes dans cette partie

de l'Egypte : Tout eſt ſable à perte de vûë.

L'Egypte êtant un pays plat, les Palmiers

ſont les ſeuls Arbres , & quelques Tama

, riſſes dans certains endroits. Ce qui eſt de

plus commun ici, ſont les Figues & les .

Paſteches, qui ſont des Melons d'eau de

couleur de chair,& dont quelques-uns ſont
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amarantes. Legoût n'en eſt pas déſagreable,

& la chair fond dans la bouche comme de

la neige. Ces fruits ſont fort rafraichiſſans :

Vous jugerez du plaiſir par le contraſte des

chaleurs du Pays , qui ne me ſont pas inſu

portables. On ſuè , il eſt vrai, mais on

n'eſt point accablé comme nous l'avons étê

cet Eté à Paris. Je ſuis, &c.

EXTRA IT D"vNE LETTRE

Ecrite à l'Auteur du Mercure , par DoM

Hu s e N E r, Religieux de Cluny.

A† lû les Principes de Métaphiſique

: A qui ſont au commencement de vô

tre Mercure de Novembre , avec d'autant

plus d'empreſſement, que je n'ai lû rien en

core qui m'ait ſatisfait ſur cette matiere ;

je me veux mal à moi-même de ce que je

ne peux gagner ſur la bizarrerie de mon '

eſprit, de penſer & de parler comme les

autres, ſur ces matieres. .

J'avois eſſayé il y a quelque tems, ſi par

l'uſage de la Méthode Synthetique que l'on

neglige peut-être trop , je ne pourrois rien

découvrir qui pût me mettre l'eſprit en re

pos : Et , comme nos imaginations nous

plaiſent toûjours davantage que les réfle

xions les plus ſenſées d'autrui ; j'oſai me
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flatter d'avoir aſſez heureuſement ren

contré. Quelques Perſonnes d'eſprit eurent

la malice de fortifier mon erreur, pour

m'engager à débroüiller mon Syſthême ;

lorſque des occupations indiſpenſablesdans

l'état où je ſuis, m'ont fait changer de tra

vail.

La lecture des Principes de M. de Leib

nitz, ayant reveillé mes doutes, j'ai crû, M.

que ſi je m'hazardois de propoſer le fonds

de mon Syſthême , & de vous prier de l'in

ſerer dans le Mercure ; il pourroit ſe trou

ver quelqu'un que la nouveauté de ces Pa

radoxes Métaphiſiques, porteroit à les exa

miner & à les mettre peut-être dans un plus

grand jour. - |

Vous ſçavez, M. que les Arts doivent

preſque tout ce qu'ils ont de plus beau , à

des découvertes de hazard. L'exemple mê

me de M. de Leibnitz ſemble autoriſer à

riſquer quelque choſe dans les Sciences.

Peut-être auſſi que les Dames Malbran

chiffes, après s'être occupées quelque tems

des Monades de M. Leibnitz, ne ſeront pas

fâchées d'avoir de quoi varier leurs con

verſations.

Voici quel étoit mon Plan. Je reduiſois

toute la Philoſophie à la ſeule Métaphyſi

que ; la Phiſique experimentale regardant

principalement les beaux Arts Je renfer

mois toute ma matiere dans trois petits

Traitez. Dans le premier , je parlois des
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Proprietez de l'eſprit independamment du

corps ; dans le ſecond , des Proprietez de

l'eſprit uni au corps ; & dans le troiſiéme .

des Proprietez du corps independamment

de l'eſprit. -

Dans le premier Traité, aprés avoir dé

montré l'exiſtence de Dieu , & parlé de ſes

attributs par rapport aux Créatures3 je prou

vois l'exiſtence actuelle de deux ſubſtances.

crées , & d'un ordre different. Le Createur

connoît ſeul la matiere dont il a pétri , s'il

eſt permis de s'exprimer ainſi, ces ſubſtan

· ces; nous ne les connoiſſons que par leurs.

proprietez. . · · .

| Je définiſſois la ſubſtance ſpirituelle , une

ſubſtance vivante : êtant perſuadé que la.

roprieté la plus ſimple, la plus immuable,

# celle qui eſt le fondement de toutes les.

Proprietez qui conviennent aux Eſprits ,

c'eſt ce principe de vie attaché eſſentielle

ment à leur nature , par lequel ils connoiſ

ſent toutes les§ arrivent à

leur ſubſtance. . ' .

La ſubſtance ſpirituelle peut ne pas pen

ſer actuellement, ou ne pas vouloir actuelle

ment, ou n'être aétuellement affectée d'aucu

nes paſſions#mais,elle ne peut ceſſer de vivre,

ſans ceſſer d'exiſter.Ses penſées, ſes volitions,

ſes ſentimens, ne ſont que des aétes de cette

vie : Enfin rien, à mon avis, ne caracte

riſe mieux les eſprits ; rien ne les diſtingue

plus ſpecifiquement des corps » que leur

'
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vfe , & cette proprieté qu'ils ont d'être ne

ceſſairement & infailliblement avertis de

toutes les modifications qui leur arrivent. .

Je réduiſois toutes les modifications de

la ſubſtance vivante , à la penſée , à la volition & aux paſſions. • . -

La penſée eſt une modification de la

ſubſtance vivante , occupée de la connoiſ

ſance d'un objet. - -

Je regarde comme une imagination ſans

fondement, ce qu'on nomme la premiere

operation de§ diſtinguée du juge

ment & du raiſonnement. Il paroît au moins

certain qu'elle eſt inutile aux ſimples intel

ligences.

Il me ſemble que tout ce qui regarde la

† , & la connoiſſance de l'ordre qui

it tout l'objet des penſées de la ſubſtance

vivante, doit ſe rapporter au ſeul juge

ment, & qu'il n'y a en tout cela , que la

difference du jugement plus ſimple ou plus .

compoſé.

Je croi les intelligences purement paſ

ſives par rapport à leurs penſées : totum ew

· illo , totum in illis. -

Ainſi , elles n'ont point cette faculté

qu'on nomme la Memoire , au moinsdans

le ſens vulgaire ; ſoit parce que les connoiſ

ſances endormies leur ſeroient fort inutiles,

ne pouvant d'elles-mêmes les rappeller ſelon

leur volonté & leur choix : ſoit , parce que

cette ſuppoſition paroît même impoſſible
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Car, toutes les connoiſſances ſont des mo

difications réelles , & la ſubſtance vivante

connoît neceſſairement & actuellement tou

tes ſes modifications réelles.

Je propoſerois volontiers aux Sçavans ce

problême, ſi la ſubſtance vivante peut être

actuellement, & en même-tems modifiée

par la connoiſſance diſtincte de pluſieurs

veritez independantes les unes des autres.

La volonté ſignifie proprement l'inclina

tion naturelle & invincible , qui porte la

ſubſtance vivante à s'attacher à tout ce

qu'elle connoît pouvoir contribuer à la fe

licité, ou à la perfection de ſon être. .

La liberté n'eſt autre choſe que le pou

voir de déterminer cette inclination genera

le à un bien particulier. -

· La Spontaneité paroît n'être qu'une cer

taine ſatisfaction de la ſubſtance vivante,

qui joüit du bien qu'elle a choiſi ; acquieſ

· centia in bono concupito & poſſeſſo. En ce

ſens , elle ſeroit fort differente de la liberté,

& appartiendroit à ce que j'appelle les ,

·paſſions. -

Les paſſions dans les pures intelligences,

ſont des modifications de la ſubſtance vi

vante, qui forment ſa felicité ou ſon tour

fnent.

J'ai eſſayé d'expliquer ſur ces Principes,

l'état des Anges dans le moment de leur

creation,& leur état preſent 5 & quelques

uns de mes amis ont parû contens de cet

eſſai

*
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| Voici une partie de mes Principes dans le

--

ſecond Traité.

Les Loix & l'effet de l'union de la ſubſtan

ce vivante à un automate, ſont encore tel

les aujourd'hui , qu'elles furent dans la crea

tion du premier homme.

L'eſprit n'a été uni au corps , qu'afin

que ce corps lui ſervît d'organe pour con

noître les merveilleux effets de la Toute

puiſſance du Createur , dans la production

d'une ſubſtance d'un ordre entierement dif

ferent de celui des intelligences. -

Cela ſe faiſoit par le moyen des ſenſa

tions J'appelle ſenſations , ces caraéteres

uniformes & ſenſibles , par leſquels la ſa «

geſſe du Createur a diſtingué les modifica

tions de la ſubſtance ſolide.

Ces ſenſations étoient produites occa

ſionnellement dans l'eſprit , par autant de

mouvemens uniformes, ſur leſquels le Tout

puiſſant avoit établi le commerce de la na-.

ture , pour l'entretien de l'automate de

l'homme. - .

Une des principales differences des deux

· états, c'eſt que l'homme innocent, heureu

, ſement occupé à connoître & à admirer

· les tréſors de la Sageſſe de Dieu , & ces

reſſorts merveilleux par leſquels il faiſoit

ſubſiſter la nature, ſe repoſoit ſur les ſages

Loix de l'Univers, du ſoin de la conſer

vation de l'automate auquel ſon eſprit étoit

- tini
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Comme ces Loix étoient toutes puiſſantes.

le commerce auroit été éternel , & l'auto- !

-mate immortel. s':

L'eſprit de l'homme innocent étoit averti !

de tout ce qui ſe paſſoit dans ſon eorps ; #

mais il n'en étoit ni fatigué, ni même diſ- .

· trait, & il n'y prenoit qu'autant de part «

u'il vouloit ; ſûr que l'innocente nature ，

§ ſeule pour remplir tous les beſoins : à

de ſon corps. - -

Le peché ayant obligé Dieu à changer !

quelque choſe dans l'ordre établi dans la ' e

nature, en faveur de l'homme innocent ; .

· · la terre devenuë ſterile, les ſaiſons n'êtant t，

plus ſi favorables , & la nature entiere ne " :

- ſe prêtant plus avec la même facilité aux ，

beſoins de l'automate ; l'eſprit de l'hom- s

- me qui ſe trouvoit privé de cette abondan- .

ce de lumieres qui occupoient auparavant ,

| toute ſon attention, fut contraint de la .

donner aux cris importuns de ſon corps.

A preſent, livré tout entier à ces mêmes ，

ſentations qui élevoient autrefois la perfec- k

- tion de ſon eſprit au-deſſus des† intel- .

ligences; loin d'en être éclairé, leur confu- ，

ſe multitude l'obſcurcit & l'accable. En- ,

ſeveli dans les ſenſations des corps, il ſem- .

ble être devenu tout corps : il ne connoît .

'!
preſque plus l'Auteur de ſon être ; il ne ſe .

connoît plus lui même. -

, Quelle difference trouve-t'on entre un

Manant & un pur Automate ? Le premier» -$

dit-on, agit pour une fin. Bagatelle. Il fait



ve qu'il a vû faire aux autres; c'eſt la ſeule

'. nature qui agit dans lui, comme dans les

) Singes, dans les Caſtors , &c. Je ne vou

, drois point ſouffrir le martyre, pour m'o-
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• piniâtrer à ſoûtenir qu'il y a une ſubſtance

individuelle, intelligente , unie à la plûpart.

mien. - 4

Ils ne vivroient pas ſans cela , dira-

, quelqu'un. Pourquoi non ? Un cheval vit

^ bien. Eſt-ce l'eſprit qui fait vivre un corps,

| auquel il n'eſt uni que lorſque les organes

de ce corps ſont proportionnez aux Loix

， établies pour pouvoir entrer dans le com

merce de la nature , & qu'il eſt neceſſité :

de quitter, dés que ces mêmes organes ne

| ſont plus en état convenable pour continuer

ce commerce ? . • • • -

Les ſeules Loix des ſenſations ſuffiroient :

, encore à preſent pour faire ſubſiſter cet Au

tomate. Plus, ce qu'on appelle raiſon, s'en

mêle , plus elle le derange. Qu'on ne cher--

ehe pas d'autres cauſes de ce que les hom

mes vivoient autrefois ſi long tems , & vi

, vent à preſent ſi peu. La ſage uniformité ,

' & la ſimplicité de la nature dans les autres

| automates , fait honte à l'homme.

| , Dieu , pour humilier davantage l'homme

pecheur , a ceſſé de l'inſtruire immediate-.

ment, & a voulu que toutes ſes connoiſ

" ſances , & ce qui en dépend , c'eſt-à-dire»-

" les volitions, les paſſions 2 dûſſent occa
r B.

-

•

i des Automates que je vois ſemblables au

1



18 LE M E R C U R E -

ſionnellement leur production à quelques !

ſenſations. - s !

Je n'excepte ni la connoiſſance refléchie !

de Dieu , ni aucune autre 3 & je ſuis per- !

ſuadé qu'un homme abandonné & nourri - !

dans les bois, vivroit & mourroit comme i

les autres Automates, ſans avoir été jamais !

occupé que de la conſervation de ſon indi- ，

vidu. - #

Ainſi, je ne ſçai ce que c'eſt que les Idées ，

Innées des Carteſiens , & je reduirois leurs ，

trois eſpeces d'Idées , à celles qu'ils nom- !

ment adventitia, qui ne ſont autre choſe

que des ſenſations. -,

Aux ſenſations prés, je n'admets point !

dans l'eſprit de l'homme d'Idées ſimples , 4

ni de premiere operation. ·

· Je réduis toutes les eſpeces de Penſées au !

jugement , comme je l'ai dis pour les pures

Intelligences , & à ce que les Carteſiens ap- !

pellent Idea factitie. - ,

Je ne connois point de Regle critique in- .

faillible , & d'un uſage univerſel, ſur la ve

rité ou l'exactitude de nos connoiſſances , !

que la foi : Elle détermine toutes celles qui .

nous ſont neceſſaires , Dieu a livré les au- |

tres aux diſputes des hommes. - - |
Je croi toutes les veritez, autant éternel- ，

les les unes que les autres. On badine dans

les Ecoles des Carteſiens, avec leurs Propo- |

ſitions eterne veritatis ; comme ſi elles 4

étoient d'un ordre different des autres
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s

Il me ſemble qu'une certaine ſimplicité

digne de la ſageſſe de Dieu , un certain en

chaînement qui fait que les veritez décou

vertcs ſe ſoûtiennent & s'éclairciſſent les

unes les autres, & un certain repos de l'eſ

prit , acquieſcentia, pareille à la tranquillité

que produit la foi, par rapport aux veritez .

dont la connoiſſance nous eſt neceſſaire; il

me ſemble que ce ſont là les marques les

plus ſûres qu'un honnête homme puiſſe a

voir, qu'il a réuſſi dans la découverte de

quelques veritez.

Quelques réflexions ſur la nature du ju

gement des objets & de la verité, pour

roient fournir quelques regles plus ſimples

& peut-être plus utiles pour rectifier nos ju

gemens , que celle d une ennuyeuſe Logi

que & d'une inutile Méthode. -

Je croi que la Memoire de l'homme ne

differe de celle des purs Automates, que du

lus au moins. -

Si l'Eſprit de l'homme a été abruti par les

ſenſations, l'exercice de ſa liberté n'a pas .

été moins avili. Depuis qu'il s'en fut ſervi

pour oſer attendre l'independance & la ſou

veraine perfection de ſon être, d'une por

tion de la ſubſtance des corps,d'une pomme;º

indignement , mais juſtement aſſervie à ces

mêmes corps, elle n'a point d'objet plus no

ble.L'eſprit de l'homme s'amuſe à ſouhaiter

que telle ou telle portion de la matiere toit

agitée, &c. ſelon qu'il croit que ， la Peº

B ij
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contribuer quelque choſe à la perfectiofi

ou à la commodité de ſon individu. Et , .

Dieu qui a† que l'homme ingrat bor

nât là ſon bonheur , rend pour un tems la

nature obéiſſante à ſes vœux, pourvûtoute- .

fois qu'ils ne ſoient pas contraires aux loix

mêmes de la nature.

L'exercice de ce reſte de liberté de l'hom

me, va à des differences & à un détail infini .

Il faut prendre garde ſeulement de ne pas

lui attribuer les mouvemens que l'Auto

mate ſeul peut faire ſelon l'inſtitution de la.

D2tUlTc.

On a coutume de confondre trés-mal-à-

propos les ſenſations de l'homme avec ſes

ſentimens, qui ne ſont autres que ſes paſ

ſions. Nous les avons définis plus haut.

Enfin , l'Automate êtant dérangé , & ne

† plus ſervir aux fins de l'union de

'eſprit & du corps ; cette union ſe diſſout

Voici quelques-uns de mes Paradoxes ſur

l'état de l'eſprit dans ſa viduité; fondez ſur

· ces deux Principes raportez plus haut.

La vie de l'eſprit conſiſte dans ſes modi

fications actuelles.

Dieu a voulu que l'eſprit de l'homme pea

cheur n'eût aucune modification actuelle,

qu'elle ne fût occaſionnée par quelques impreſ

ſions du corps auqnel il eſt uni.

Ainſi, cette union étant diſſoute, l'eſprit

ne doit plus avoir de nouvelles modifica

tions,
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: Mais, comme l'efprit ſubſiſte aprés cette.

deſunion, il faut dire qu'il demeure toûjours.

affecté des mêmes modifications qui l'oc

cupoient au moment de cette ſéparation.

Je croi que ce ſera cette immutabilité mê

me de modification, qui formera le bon

heur ou le malheur éternel de l'Ame ; &.

# c'eſt en ce ſens qu'il eſt écrit, que l'Ar

'e demeurera où il ſera tombé. -

Qu'on faſſe réflexion que dans cet état

de ſéparation , l'attention de l'eſprit n'êtant

Plus diſtraite par la confufion des impreſ

ſions continuelles des ſens , toute ſa vivaci

té qui eſt preſque infinie , fe trouvera réu

nie & appliquée à un ſeul objet.

S'il ſe trouve que Dieu , dans le moment.

fatal de cette ſeparation , ſoit l'objet prin

cipal de l'attention & des vœux de l'eſprit;

il perfectionnera & augmentera à l'infini

l'activité de ſes modifications ; voilà ce qui
fera ſon bonheur éternel.

S'il ſe trouve que cet objet ſoit un être

borné, l'eſprit occupé éternellement d'un

ſujet ſi diſproportionné à la nobleſſe & à l2

fin de ſon être, ſouffrira un vuide & une

diſette éternelle ; voilà le ſujet de ſon mal

heur.

· Je ne doute pas que la juftice de Dieu

n'augmente accidentellement la miſere de

cet eſprit infortuné, par la connoiſſance

† donnera du bouheur des Eſprits

icnheureux, qui ſont de même nature &
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qui ont été dans les mêmes circonſtances

que lui; & que cette réflexion formée, ne

produiſe les ſentimens d'un deſoſpoir, d'u-

ne jolouſie , d'un repentir infini.

Dans le troiſiéme Traité,où je devois parler

des Piopiietez du corps indépendamment

de l'eſprit, je définiſſois le corps une ſubſtan

ce ſolide ; parce que tout le monde convient

que ce qui eſt ſolide , eſt étendu ; & que

tous ne conviennent pas que tout ce qu1

cſt étendu , ſoit neceſſairemcnt ſolidc.

Le Corps eſt une ſubſtance ſolide, & par

conſequent étenduë.

Toute la ſubſtance étenduë, eſt homogene,

& par conſcquent auſſi ſimple en ſon genre

que la ſubſtance vivante , puiſque la com

poſition des ſubitances ne peut venir que

du mêlange de deux ſubſtances heterogenes,

& non pas de la multiplicité, telle quelle

ſoit des modifications d'une même ſubftan

ce. Autrement , la ſubſtance vivante ne ſe

roit pas moins compoſée que l'étsnduë.

La ſubſtance étenduë eſt unique ; il au

roit été inutile de diviſer en pluſieurs indi

vidus d'une même nature , une ſubftance

qui ne vit point, & qui ne peut pas être

heureuſe. -

La ſubſtance ſolide eſt indiviſible , par

où j'exclus ſeulement la diviſion qui em

po te la diſſolution du continu , & non

pas celle qui naît de la multiplication des

modifications. - -

-*
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- Lorſqu'on paroît diviſer une portion de

la ſubſtance ſolide, une piece de bois, par

exemple, ou de pierre; ce n'eſt point la fub--

ſtance qu'on diviſe , on multiplie ſeulement.

numeriquement telle ou telle de ſes modi

fications. -

Je mets dans le même rang de modifi

cations de la ſubſtance ſolide, les Automates

les plantes, les corps durs, fluides, peſants,

legers , froids, chauds, triangulaires, &c.

Les ſeules loix du repos & du mouve

ment, établies & dirigées par l'Auteur de la

Nature, ſuffiſent pour produire toutes ces

· modifications. | -

J'appelle Repos , la conſervation des por

tions de la ſubſtance ſolide , dans une pro

ximité réciproque. -

· J'appelle Mouvement, la conſervation de

quelques portions de la ſubſtance ſolide,

dans un changement ſucceſſifde proximité

avec d'autres portions de la même ſub

ſtance.

Le Repos eſt l'état naturel & neceſſaire

de la ſubſtance ſolide. Je le démontre, ſui

vant mes principes : La continuité eſt eſſen

tielle à la ſubſtance ſolide ; or, la conti

nuité ne ſubſiſte que par la proximité ac

tuelle & reciproque de toutes les portions

du continu ; ce qui eſt ma définition du

repos. -

Ainſi, l'on peut dire que toute la maſſe

de la ſubſtance ſolidc , dans tel moment
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réel de ſon exiſtence qu'on la conſidere , eſt

dans un repos univerſel ; puiſque dans ce*

même moment, toutes ſes pprtions ſe trou

· vent dans une proximité reciproque, &.

dans une actuelle & indiviſe continuité.

Ces Propoſitions ſont paradoxes, mais

ſi l'on y regarde de prés, elles ne ſont pas

contradictoires. Il faut achever. . -

Le Mouvement n'emportant pas neceſ

ſairement la diſſolution du continû , n'eſt

point incompatible avec l'indiviſibilité que

j'attribuë à la ſubſtance ſolide. /

Le Mouvement n'eſt pas même incom

patible avec le repos univerſel de la ſubſtan

ce ſolide. -

, Le Mouvement n'eſt à proprement par

ler , que la meſure de la durée du repos des

portions de la Subſtance ſolide ; comme le :

tems n'eſt que la meſure de la durée de l'e-

xiſtence de ces mêmes portions.

La Meſure de la durée du Repos, re

çoit autant de differences & de ſubdiviſions,

que la meſure de la durée de leur exiſtence. .

On peut diſtinguer dans l'une & dans l'au

tre des minutes, ſecondes, &c. juſques

bien au delà de l'imagination.

· Certaines portions de la ſubſtance ſolide,

ſont ſenſées être dans un repos particulier,

quand elles conſervent avec d'autres une

proximité réciproque pendant un eſpace de

tems ſenſible. . -

, Elles ſont ſenſées être en mouvement ;

- lorſque

<

e
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lorſque la durée de leur proximité mutuel

le n'eſt plus ſenſible , & cette difference va

| delà à l'infini.

Ainſi , à proprement parler, le mou

vement & le repos ne different que du plus

au moins, & ne ſont qu'une proximité mu

tuclle de quelques portions de la matiere ,

conſervée plus ou moins longtems.

Par les ſeules loix du repos & du mou

vement des differentes portions de la ſub2

ſtance ſolide, Dieu a ſçû former toutes les

modifications de cette même ſubſtance , &

on peut rendre raiſon des plus communes.

J'en ai fait quelques eſſais dont on a paru

COntent. -

Voilà, M. une partie de mes principes.

Peut-être que ſi quelques-uns de ces Mrs.

qui ont fi fort à cœur la perfection des

Sciences & des beaux Arts , vouloit ſe

donner la peine de les examiner ; cela pour

roit ſervir à corriger une partie des inepties

de la Philoſophie vulgaire. - -

· Il me ſemble que je ſerois peu embaraſſé,

quand je me trouverois engagé à expliquer

à la lettre , ſuivant mes principes , tous les

paſſages de l'Ecriture Sainte, qui ont rap

port à l'ordre naturel : & qu'il ſeroit mê

me facile d'expliquer les principaux points

de l'ordre moral ; les deux états de

l'homme , le peché originel , &c. J'en ai

fait l'épreuve avec une facilité qui m'a ſur

Pris. ,

Janvier 179. C
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Je proteſte que ce qu'il peut y avoir de

particulier dans mon§ vient d'au

cune affectation de nouveauté, ni d'eſprit

fort. Perſonne ne ſent mieux que moi le

ridicule de ces eſprits prétendus forts ; &

perſonne n'eſt ſoumis plus que moi avec une

ſimplicité & un attachement inviolable , à

la foi & à la tradition de mes Peres.

Je vous abandonne, M. cet écrit : Il y

a toute apparence que je ne donnerai plus

aucune attention à ces ſortes de matieres,

à moins que l'uſage que vous jugerez à pro

pos d'en faire, ne donne lieu à quelqu'un

de vouloir les éclaircir : Auquel cas je

ourrois me reſoudre velontiers à y contri

buer de mon poſſible.

Hiſtoire de Mademoiſelle Cathes.

' • Adame Goſſeteſte Blanchiſſeuſe de

VMmenu linge, demeuroit auprés des

.. .. où elle occupoit trois chambres 3 une

grande qui ſervoit à étendre & repaſſer ;

une petite où elle couchoit avec ſa fille

Cathos, & qui leur ſervoit de cuiſine ; &

une moïenne qui communiquoit aux deux ,

& dans laquelle on avoit ménagé une ſoû

ante, pour y coucher une eſpece d'Am

f§ nommée Toinon,qui alloit chercher

& reporter le linge. Une femme fort bien
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miſe vint chez Madame Groſſereſte, ſous

ſpretexte de lui apporter quelques garnitu

res : Elle avoit amené avec elle une petite

fille âgée de 4 ans & aſſez proprement

vêtuè. Aprés être convenuë du prix & de

la façon, cette Dame feignit d'avoir une

viſite à faire à quatre pas delà , & pria en

même tems la§ de vouloir bien

ſe charger de cet enfant en attendant qu'elle

le vînt reprendre. On y conſentit ſans pei

ne , mais, la nuit étant venuë ſans que la

Dame reparût , Madame Groſteteſte ſe

trouva fort embaraſſée ; elle ne douta point

pour lors que ce ne fût quelque enfant

abandonné : Elle ût beau interroger cette

petite créature , elle n'en put tirer aucun

éclairciſſement : Elle l'a fit ſouper & cou

cher avec elle, toute occupée de cette avan

ture, & plus encore de ce qu'elle en feroit.

Le lendemain , elle fit venir un Com

miſſaire : Il dreſſa un Procés verbal de tout

ce qu'elle lui déclara, fit une exacte deſ

cription du viſage, de la taille, des habits,

& des linges de l'enfant , & lui conſeilla

de la garder quelque tems chez elle. La

· Blanchiſſeuſe étoit une veuve ſans enfans

& fort à ſon aiſe : Elle vit dans les traits

de cette petite fille une phiſionomie qui

lui plut. Comme elle étoit naturellement

charitable , elle réſolut de l'élever, & elle

prit en peu de tems pour la pupille , une

affection ſi tendre , qu'elle ſouhaita qu'on

C ij
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ne vînt jamais la lui redemander 3 elle lui .

, donna le nom de Cathes qu'avoit porté une

fille qu'elle avoit euë† deffunt mari,

& qui depuis peu étoit morte en nourice ;

de§ que comme les dºux âges ſe rap

portoient, il ne lui fut pas difficile de faire

croire à tout le monde que c'étoit sa propre

fille qu'on lui avoit ramenée. Ainſi , on

ne l'appella dans tout le quartier que Ca

thos la Blanchiſſeuſe. Cette nouvelle mere

lui ayant denné par une prudente précau- .

tion , des habits conformes à cette qualité,

elle enferma dans une caſſette toutes les

hardes que la petite fille portoit, & prit

garde que tout ſon linge étoit marqué de

deux petites croix. º, -

Cathos devint grande , & à meſure

qu'elle croiſſoit , ſa taille & ſes traits ſe

perfectionnoient à vuë d'oeil, de ſorte qu'à

16. ans, il n'y avoit rien de plus piquant.

Madame Groſſeteſte, nonobſtant ſa qua

lité de Blanchiſſeuſe , ſujette à caution ,

avoit l'oëil ouvert ſur la conduite de Ca

thos ; elle l'élevoit, non ſeulement dans

des ſentimens d'honneur & au-deſſus de ſa

condition 3 mais, elle ſe retranchoit bien

des commoditez, pour lui donner des Maî

tres de Dances, de Muſique & de Clave

fin : Elle ne ſouffroit pas même que cette

aimable fille s'amusât à blanchir ſon linge ;

clle lui permetteit ſeulement l'amuſement

de broder & de travailler en Tapiſſerie :
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Elle ne ſortoit que rarement , & toûjours

avec elle , ou avec ſes intimes amies à qui

elle la confioit; n'ayant d'autre but en

l'élevant avec ſoin , que de la marier à

quelqué bon Bourgeois qui la mît à ſon aiſe.

Dans cette vûë, elle n'empêchoit pas qu'on

ne lui rendît viſite.

Le premier qui ſe déclara ouvertement ſon

Amant pour le Mariage, fut M. Anodin

Apotiquaire , homme veuf, âgé de 5o. ans,

&trés-riche; mais qui de ſa premiere femme

avoit 5. enfans. Madame Groſſeteſte ayant

été ſurpriſe d'une colique fort violente ,

elle ſe perſuada qu'un remede la.ſoulageroit.

Comme Toinon étoit allée porter§ »

Mlle. Cathos courut chez Monſieur Ano

din qui étoit le plus proche Apotiquaire ,

pour le prier d'en préparer un promptement.

L'apparition de ce petit Ange l'émeut plus

que n'auroient pû faire toutes les drogues

de ſa Boutique ; & la regardant d'un oëil

qui prenoit feu , il lui promit une prompte

expcdition, & qu'on ſeroit auſſi-tôt qu'el

le , chez Madame Groſfeteſte. Cathos s'en

retourna, & M. Anodin qui vouloit la re

voir, au lieu d'envoyer un de ſes Pilonniers,

alla lui-même porter ſon ouvrage, ſous pre

texte de voir la malade & de lui tâter le

poul ; ſe piquant d'en ſçavoir autant qu'un

ignorant Medecin. Il prolongea tant qu'il

put ſa viſite , en raiſonnant avec la mere,

tandis qu'il attachoit ſon eſprit & ſes re

- C iij. -
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gards ſur la belle Cathos, qui d'une grace

· merveilleuſe ſe préparoit à l'execution. En

fin, lorſque tout fut prêt, il ſe retira plein

d'amour, en diſant qu'il reviendroit le ſoir,

pour apprendre par lui même l'effet d'un

remede qu'il avoit compoſé en ami : Il n'y

manqua pas;& comme la mere fort†
repoſoit, il prit occaſion d'entretenirCathos

qui le receut dans la ſalle.S'étant aſſis auprés

d'èlle pour s'informer d'une ſanté qui l'in

quietoit moins que ſon amour,il crut cette

occaſion favorable, pour lui faire les pre

mieres ouvertures de ſa paſſion. Aprés un

préambule, dans lequel il gliſſa ſa qualité

de veuf & d'hornme fort à ſon aiſe , il la

- regarda d'un oëil attendri , & lui dit : Il ne

ſeroit pas juſte, Mlle.que le miel que j'ai em°

ployé pour adoucir les douleurs de Madame

vôtre mere , ſe tournât en abſinthe pour

moi , & que tandis que je travaille à ſonla

· gerſon mal, je me viſſe ſuffoqué par celui que

vos beaux yeux m'ont fait , Oui, ces beaux .

yeux ont ſi vivement inſinué l'amour dans

mon cœur , que j'en étoufferois, ſi la décla

ration que je prens la hardieſſe de vous faire,

ne ſervoit d'évantouſe à cet amour ! Il ne

tiendra qu'à vous deme rendre le plus heureux.

Apotiquaire de Paris, en vous uniſſant avec

moi par les liens du Mariage. .

Il finit la déclaration Erotheraptique, en

ôtant ſon chapeau qu'il avoit remis crainte

du rhume , & fit une ſi profonde inclina

tion, que ſa tête porta ſur ces deux genoux.
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L'ayant relevée , il remit ſon chapeau, &

attendit tranquillement la réponſe. Made

moiſelle Cathos en ſoûrit, & voulant s'en

donner la Comedie plus d'une fois , elle

lui repartit : Je me reconnois ſi fort au deſ

ſous du merite de M. Anodin, qu'il me perº

mettra de prendre ce qu'il vient de me dire,

pour une raillerie, outre que ſur pareillema

tiere, il ſçait bien que ce ſeroit à ma mere,

& non pas à moi qu'il faudroit s'adreſſer.

M. Anodin prit cette réponſe pour un

aveu de ſa flâme ; & aprés lui avoir juré

qu'il parloit ſincerement , il prit congé

d'elle , aſſez ſatisfait du progrés qu'il avoit .

fait, bien reſolu d'en parler ſerieuſement à

Madame Groſſeteſte , ne doutant point

qu'elle ne reçût avee plaiſir un offre ſi avan

tageuſe. Mais , Cathos étoit bien éloignée

d'accepter un Amant de cette trempe,

puiſque ſon petit cœur avoit receu depuis

peu de jours une impreſſion qui la rendoit

incapable d'en recevoir une pareille.

Le jeune de l'Ormois fils unique & riche

de plus de cent mille écus, étoit à Paris

pour y pourſuivre la proviſion de la Charge

de ſon pere mort depuis ſix meis, & pour

y conclure en même tems un mariage au

† toute ſa Famille le deſtinoit, principa

ement un Oncle qui étoit dans un puiſſant

credit. Ce jeune Cavalier étoit un verita :

blement honnête homme, d'un eſprit doux

dc facile, peu brillant , mais fort ſolide •

- C iiij
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gros, brunet, aſſez bien fait de ſa perſon

, ne , & aufſi propre ſur lui-même que dans

, ſon Equipage de de üil. Son Caroſſe fut mal

, adroitement acroché par un autre vis à-vis

, la rue S Roch : Une des glaces ayant été

- fracaſſée , un de ſes Laquais dit quelques

. paroles , dont deux jeunes étourdis qui

. étoient dans le Fiacre, ſe piquerent mal à

, propos , & étant deſcendus ils mirent l'épée

à la main, & chargerent ſes Laquais. De

l'Ormois choqué d'un procedé ſi injuſte &

ſi violent , ſoûtint ſes gens , bleſſe un de

ces Petits Maiſtres, & reçoit en même

· tems de l'autre une bleſſure au côté. Les

, dcux aſſaillans ſe retirerent bien vîte, pour

n'être pas accablez de la Populace quipre

noit le parti le plus juſte, & l'on mena de

l'Ormois chez un Chirurgien voiſin, qui

le fit monter dans ſa chambre pour viſites

ſa bleſſure. .. -

| Cathos s'y trouva : Elle venoit à deſſein de

| voir la fille & la femme du Chirurgien, in

times amies de ſa mere : Elle rendit au bleſſé

avec adreſſe & promptitude tout ce qu'elle

, pnt de bons offices, tint la lumiere pendant

qu'on ſondoit ſa playe , & témoigna com

· pâtir extremement à ſon accident.

La bleſſure ſe trouva legere, le coup

n'ayant fait que gliſſer, & le Chirurgien

promit que dans peu de jours il en ſeroit

quitte ; mais, il lui dit qu'il étoit à prq

| pos de lui tirer du ſang , & lui conſeilla

º .



- : p E J A Nv I E R. 3j

de refter en repos dans un bon lit qu'il lui !

montra tout prêt, & que dans deux heures

il lui ouvriroit la veine. De l'Ormois y

conſentit, renvoya ſon équipage, & retint

un Laquais ; mais il y demeura moins pour

ſa bleſſure, que dans le deſir d'y voir l'ai

mable fille qu'il avoit conſiderée avec at

tention , tandis qu'on le penſoit , & pour

laquelle il avoit pris un feu auſſi violent

qu'il fut ſoudain. Aprés deux heures de re

pos, on le ſeigna ; il ût le plaiſir de voir

MademoiſelleCathos qui étoit revenuë pour

s'informer de ſa ſanté, & qui voulut bien

encore tenir la bougie. Une heure aprés,elle

revint lui apporter un boüillon. -

Dés qu'il la vit r'entrer, il donna adroiter

ment une commiſſion à ſon Laquais , afin

de demeurer ſeul avec elle : Il prit le boüil

lon ; & la priant de reſter auprés de lui

juſqu'à ce que ſon Laquais fût de retour ,

il l'engagea de s'aſſeoir dans ſon fauteüil ,

ſous pretexte de s'informer de quelque cho

ſe qu'il vouloit ſçavoir. Aprés quelques

diſcours indifferens, il tira du lit le bras

dont il n'étoit pas ſeigné ; & lui prenant

la main , & la regardant d'un-oeil plein de

feu. Vous m'avez fait , lui dit-il, une bleſ

ſure bien plus profonde que celle que j'ai re--

gºé. Helas, je guerirai bientôt de ce coup

d'épée; mais je ne guerirai jamais du coupl...

· Ce diſcours imprevû ſurprit Cathos,& lui

fit monter une rougeur au viſage quila rens
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dit encore mille fois plus belle : Elle demeu

ra preſque interdite 3 & malgré tout ſon

éſprit, elle étoit comme dans un ſilence ftu

pide, lorſque de l'Ormois lui ſerrant la

main,& la regardant encore plus vivement:

Je vous prie de croire , ajouta-t'il, que je

vous parle du fonds de mon cœur : Je me pi

que d'être honnête homme , je vous ai vûë

compâtir à une bleſſure qui me touche bien.

mains que celle pour laquelle je vous demande

la même compaſſion : Souffrex que je vous ai

me, & ne répondez à mon amour que quand

vous en aurex éprouvé la conſtance & la ſin

cerité. Tandis qu'il parloit de la ſorte, Ca

thos ſentoit dans ſon cœur des mouvemens

qui juſques-là lui avoient été inconnus :-

elle trouva du plaiſir à ſe croire aimée d'une

perſonne pour qui elle concevoit une eſtime

veritable. - -

Ce que je ſuis & ce que vous êtes , lui

répondit-elle, ne me permet en aucune façon

que je vous écoute ni que je vous croye : Si

vous vous piqués d'être honnête homme, je me

pique d'être vertueuſe : On n'écoute point à

mon âge avec inſenſibilité toutes ces'expreſ

ſions de temlreſſe. Je l'avoué ingenûment ;

mais, une fille bien née doit ſe connaître

pour lors, & unir à propos la vertu dº la

raiſon contre des impreſſions qui pourroient
donner atteinte à l'une ou à l'autre. Souve

mex: vous ſeulement, Monſieur, que vous

êtes homme de condition, & par conſeqnens

-
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que je ne vous conviens pas.... De l'Or

, mois, qui n'avoit pris d'abord pour Ca

, thos : que cette ſorte d'inclination qu'on

prend pour une fille d'uncaractere commun

& dont l'abord plaît, fut charmé de trou

, ver tant de ſageſſe & tant de preſence d'eſ-'

prit dans ſa réponſe : Il reſolut dans le

moment de s'en faire une affaire ſerieuſe ,

t de l'aimer & d'en être aimé : Il lui dit

| tout ce que l'on peut de plus flateur & de

' plus inſinuant; elle y répondit avec une

admirable modeſtie. Avant qu'elle ſortît,

: il exigea d'elle un ſecret inviolable ſur la

, déclaration qu'il venoit de lui faire ; aprés

· quoi , de l'Ormois reſta encore trois jours

chez le Chirurgien ; & ſa playe ſe trouvant

trés-belle & ſa gueriſon avancée, il ſe fit

| porter chez lui; mais ce fut aprés avoir pris

avecCathos de juſtes meſures pour lui don

ner de ſes nouvelles & pour en avoir des

' ſiennes. Les mêmes meſures qu'il prenoit

avec tant de précaution , étoient neceſſai

, res pour tenir cette inclination ſecrette à

une Famille qui vouleit le marier avec une

parente du Miniſtre des Finances, qu'il

" n'avoit pas encore vûë, & qu'on ne devoit

lui faire voir qu'au moment qu'on paſſeroit

le Contrat de Mariage. Celui qui négocioit

cette alliance , étoit cet Oncle dont on a

parlé , & qu'il n'oſoit chagriner. Ainſi, le

pauvre de l'Ormois s'imaginant qu'on lui

, cachoit un monſtre qu'on ne vouloit lui
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faire voir qu'avec les chaînes du mariage ;

& plein de ſa nouvelle paſſion, il cherchoit

adroitement les moyens de rompre ce projet

fans rompre avec cet homme qu'il étoit

obligé de menager. Il offrit qnantité de

preſens à Cathos, & même des pierreries

trés - conſiderables ; mais elle les refuſa.

Dequoi, lui-dit-elle, me ſerviroient ces mar

qnes muettes de vêtre bonté , ſi je n'oſe les

montrer ; elles me dépareroient plûtôt qu'elles

77&# ? Ainſi , permettez - moi,

Monſieur, de ne les accepter que lorſqu'elles

pourront me faire honneur. On procedé auſſi

genereux que ſenſé , acheva de le déterminer

à en faire ſa femme.

Il n'y avoit que deux jours que de l'Or

mois étoit de retour chez lui , lorſque M. .

Anodin avoit jetté les yeux ſur Mademoi

ſelle Cathos. Comme il s'étoit flatté que

cette aimable perſonne approuveroit ſa .

démarche , il en fit en forme la demande à

Madame Groſſeteſte , pour être la grand

mere de cinq enfans dont deux étoient plus

âgez que ſa future prétenduë : Il offrit de

faire à Madcmoiſelle ſa fille tous les avan

tages qu'elle pourroit raiſonnablement de--

ſircr.

Il eſt conftant que M. Anodin étoit trés

riche ; & Madame Groſteteſte ſe perſua- .

dant que c'étoit un parti trés avantageux

pour ſa fille , elle agréa la recherche dau

tant plus volontiers, qu'il l'aſſûra que
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Mademoiſelle Catho y conſentoit avec

* plaiſir. Pés le ſoir , elle lui en fit la pro

| poſition , & l'aſſaiſonna de tout ce qu'elle

crut capable de la rendre plauſible. Cathos

avoit un reſpect d'autant plus ſingere &

plus profond pour la Blanchiſſeuſe , que

jamais elle ne lui avoit découvert qu'elle

• n'étoit point ſa veritable mere 3 & ſil'a-

mour de l'Ormois n'eût point prévenu ſon

cœur , il eſt certain qu'elle auroit û une

* aveugle ſoumiſſion pour ſes volontez , &

qu'elle auroit accepté cet époux , malgré

, le peu de penchant qu'elle avoit pour lui.
" Mais ſes engagemens étoient tels avec de

l'Ormois, qu'au lieu de conſentir à la pro

poſition de ſa mere, elle lui fit une peinture

, ſi ridicule de l'Apotiquaire, & lui mon

tra tant d'inconveniens à devenir,à l'âge de

| 17. ans , tout à la fois, & la femme d'un

" Vieillard & la mere de cinq enfans plus

âgez qu'elle, que la bonne Dame Groſſe

teſte , quoique trés-prévenuë de l'avantage

• de ce mariage, ne voulut pas trop la preſ

' ſer; eſperant que peu à peu elle vainque

, roit ces obſtacles , & qu'elle lui feroit in

· ſenſiblement goûter & approuver ce parti.

Pour cet effet, elle alla trouver le len

· demain matin M. Anodin , elle lui dit

' qu'elle n'avoit point vûë Catho auſſi diſpo

, § pour ce mariage qu'elle l'auroit pû

' ſouhaiter ; qu'il ne§ neanmoins

* ſe rebuter ; qu'elle ne vouloit pas par au

",
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torité forcer le cœur de ſa fille ; mais .

qu'elle lui promettoit d'agir de concert

avec lui , & que de ſa part , il ne devoit ,

rien omettre pour ſe rendre agréable. |

· L'amour de M. Anodin s'affermit contre

eet obſtacle inattendu ; il embraſſa Ma-"

dame Groſſeteſte , l'aſſûra que tout ce qu'il .

poſſedoit, étoit à ſon ſervice ; qu'elle pou-"

voit diſpoſer de lui & compter abſolument

ſur ſes Drogues , ſes Sirops .. & ſa Bou

tique entiere : Il la prioit ſeulement d'a-,

gréer pour le lendemain un petit regal qu'il

vouloit donner à Mademoiſelle Cathos; que

ce ſeroit un ſouper Bourgeois, aprés lequel

comme Mademoiſelle # fille paroiſſoit ai

mer la danſe, il y auroit quelques Violons,

mais que c'étoit à condition qu'il ne re

cevroit point de Maſques. La mere accepta

cette offre. De retour à ſa maiſon, elle pro

p# la partie à Cathos. Quand cette aima

ble perſonne n'auroit pas û des vûës parti

culieres d'y conſentir , elle n'avoit garde ,

de s'oppoſer aux volontez d'une ſi bonne

mere ſur une choſe qui n'étoit d'aucune ,

conſequence : Ainfi, elle promit non ſeu

lement d'y aller, mais même qu'elle s'ef

forceroit de dédcmmager M. Anodin de la

dépenſe qu'il feroit, par la maniere gra- .

cieuſe dont elle répondroit à ſes honnêtetez. l

Cependant, depuis cinq ou ſix jours que de

l'Crmois étoit retourné chez lui, comme !

il ne lui avoit pas été poſſible de voir ſa
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jour de lui écrire, & dc recevoir ſes ré

ponſes par une adreſſe ſûre. Il lui avait .

mandé que ſa bleſſure étoit guerie ; qu'il étoit

même ſorti pour rendre viſite à ſon Oncle ;

que cet oncle le vouloit abſolument mener chez

le Miniſtre , pour le lui preſenter comme un

, homme deſtiné à entrer dans ſon alliance ;

que comme on s'obſtinoit à ne lui point faire

voir celle qu'on vouloit lui donner & qu'on

diſôit être dans un Couvent , il n'avoit ſçû

ſi bien ſe déguiſer, qu'on ne ſe fût apperçû

aiſément de la répugnance qu'il avoit pour

ce mariage ; qu'enfin il diſpoſoit toutes

choſes pour le rompre ; ne voulant & ne pou

vant vivre que pour celle qui s'étoit rendue la

maîtreſ$e abſolue de ſon cœur, & qui pou

voit ſeule faire ſon bonheur; qu'il la prioit

d'imaginer quelque moyen de la voir, ayant

mille choſes importantes à lui communiquer;

qu'elle n'épargnât pour cela ni argent ni in

trigues ; qu'il fourniroit à tout. Mais que

our des raiſons qui intereſſoient ſa fortune,

il falloit garder un profondſecret juſqu'à ce

qu'il ſe fût mis en état d'agir indépendam

' ment. -

Cathos ne manqua pas de répondre à cha

que article de† de ſon Amant; elle

l'inſtruiſit de la propoſition de ſa mere ,

touchant le mariage de M. Anodin » &

en même tems de la partie faite pour la

• fête du lendemain 3 que comme il y auroit
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une eſpece de Bal chez l'Apotiquaire , on

pourroit le contraindre d'y recevoir des

Maſques, & que par ce moyen le hazard

· pouvoit leur fournir l'occaſion de s'entre

tenir.

Cathos reçût ce billet le lendemain de de

l'Ormois. Dites tout ce qu'il vous plaira de

mon Rival, vons le mépriſez, vous ne le pou

vez ſouffrir; mais , il a le plaiſir de vous

voir, de vous parler, de vous régaler. N'en

#pas aſſez pour être jaloux de ſon bon

eur, & me le faire envier ? Je ferai enſerte

qu'il refoive,malgré lui,des Maſques : L'a-

mour me fournira ce ſoir l'équipage d'un Me

decin de Faculté; je croi qu'un Apotiquaire

me tiendra pas contre une robbe à laquelle il

doit le reſpett, & c'eſt ſous cet habit que j'at

tendrai de la fortune & de l'amour,l'occaſion

de vous aſſurer de ma conſtance.

Le ſouper de M. Anodin fut ſervi à pro

pos , & fut trouvé bon ; il en avoit écarté

ſes enfans : Une bonne Tourte de 12. Pi

geonneaux , autant qu'il y avoit de Con

vives, fut flanquée d'une fiicaſſée de poulets

& de deux canards en ragoût : Un petit

agneau eſcorté de trois Perdrix , de trois

Poulets gras, d'une douzaine de Becaſſines,

ſucceda à la Teurte , & des Salades prirent

la place du ragoût & de la fricaſſée : Un

gros Jambon de Mayence fut le plat d'en

tremets , ſoûtenu de ſix aſſiettes chaudes,

& le deſert auroit donné un terrible démenti

à
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à qui l'auroit appellé Apotiquaire ſans

ſucre. Le vin étoit bon ; mais, au lieu

des liqueurs qui ſont à la mode, il fit

apporter force Bouteilles d'Hipocras blanc

& clairet, qu'il avoit lui même coulé par

la chauſſe. .

· Le ſouper fini, le Bal commença ſur les

onze heures du ſoir. Quinze ou vingt Bour

gcoiſes de la rue S. Honoré qui en avoient

été priées, faiſoient briller leurs appas aux

yeux d'autant de garçons de Boutique, en

linge blanc, & la plûpart en ſouliers neufs.

M.Anodin voulut faire voir qu'il avoit au

· trefois appris à danſer, & prenant Made

· moiſelle Cathos pour ouvrir le Bal, il four

nit juſqu'au bout ſon menuet, quoique

toûjours hors de cadence. -

De l'Ormois avoit pris ſoin à deſſein, de

faire avertir tous ſes amis qu'il y avoit un

· Bal magnifique chez l'Apotiquaire , afin

de l'accabler de Maſques. Ses ſoins réuſ

ſirent au delà de ſon attente ; car dés mi

nuit, la maiſon de M. Anodin futla chutte

dc tous les caroſſes : Il voulut d'abord re

- fnſer la porte, mais les premiers s'êtant dit

voiſins, & d'autres menaçant d'enfoncer la

· Boutique & de faire danſer le pillon dans le .

mortier avec toutes les boëtes;il cn fut ſi ef

frayé qu'il courut lui même ouvrir la porte

· à ces mutins. De l'Ormois avoit trouvé le

moyen d'y gntrer , une heure avant cette

· foule : Son habit de Docteur de la Facul

D.
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té , ſa fourure & ſa chauſſe d'écarlatte, le

rendirent remarquable. Cathos qui danſoit

quand il arriva , l'ayant reconnu, ne man

qua pas de le prendre. De l'Ormois n'ût .

pas de peine quelque tems aprés, de tirer

Cathos dans un coin , & d'avoir avec elle

nne converſation auſſi longue & auſſi libre

qu'il la ſouhaita. Elle fut tendre & pleine

de ſincerité. Il lui expliqua tous les empreſte

mens de ſon Oncle , pour lui faire épouſer

une fille qu'il n'avoit jamais vûë & qu'il ne

pourroit aimer : Que ce jour même devoit

lui faire voir celle qu'on lui deſtinoit ; mais

que cette entrevûë avoit été differée, parce

qu'on attendoit une Dame qui venoit du

fonds de l'Auvergne , ſans laquelle on ne

pouvoit pas agir , & quoiqu'il en arrivât,

qu'il lui donnoit ſa parole, & lui juroit que

jamais il ne donneroit ſa main à d'autres

qu'à elle, pourvû qu'elle voulût bien l'aimer

avec perſeverance, & attendre le moment qu'il

pût diſpoſer de ſes volontez. -

Si je ne conſultois, répondit Cathos, que

les ſentimens genereux de mon cœur, je ne

me croirois pas indigne de l'offre que vous

me faites ; mais,lorſque je réflechis que ma

mauvaiſe fortune m'a donné une naiſſance

qui répond fi peu à la vôtre, je me trouve

dans une confuſion ſi grande , que je ne

puis moi même approuver vôtre deſſein.Je

vous parlerai donc franchement ; vous êtes

le premier & le ſeul pour qui mon cœur ait
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été ſenſible : Je vous aime par un penchant

ſecret qui m'a entraîné vers vous, ſi-tôt

que je vous ai vût Je ne rougis point de

vous l'avoüer, & de vous dire même qu'on

ne peut jamais aimer ni plus tendrement nî

plus fortement 5 mais , malgré ce pen

chant , je vous aime ſi fort pour vous-même

& pour vos propres interêts, que quoique

je fuſſe inconſolable de vous voir paſſer en

tre les bras d'une autre , je vous conſeille

cependant de ne rien faire qui denne at

tcinte à l'eſtime où vous étes dans le mon

de. Ainſi, ne vous perdez point par la vûë

d'un mariage fi diſproportionné. Je ne veux

pas être née pour vous deshonorer.

Ah, dit de l'Ormois, vôtre vertu &

vôtre eſprit réparent éminemment les def

fauts de vôtre naiſſance , pour avoir égard

à cet injuſte ouvrage de la fortune ! Qu'ai

je beſoin de vôtre naiſſance pour vivre heu

reux avec vous ? Et n'eſt-ce pas une aſſez

rande fortune pour moi que de vous poſſe

† Non , ma chere Cathos, je vous le

proteſte, & je vous demande vôtre main ,

pour jurer deſſus, qut vous ne ſerez jamais

à d'autre qu'à moi. Plein de ce tranſport,

il prit la main de cette belle fille, qui n'eut

s la force de la retirer, & la mettant dans

† ſienne, il confirma les promeſſes qu'il

venoit de lui faire. Je§ , lui dit

cathos, que la choſe s'execute, ſi elle eſt

poſſible; mais, quoiqu'il en"# , Epouſe

, ax 1}
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, ou non , je veus aimerai juſqu'à mon ders

nier ſoupir. A ce mot, de l'Ormois lui

baiſa la main, & tenant une bague de

, trés grand prix, il la lui mit au doigt, &

, lui dit : Je vous épouſe..... Que faites

vous, lui dit bruſquement Cathos, en vcyant

l'éclat du diamant à Reprenez-là. Que

·voulez-vous qu'on penſe de moi ? Vous ne

· pouvez , dit il, me la rendre , ſans rom

·pre le ſerment que vous venez de faire. Je

vous permets de ne la pas montrer; mais »

je veux que vous la gardiez comme un gage

· aſſûré d'une foi inviolable. Ils continuoient

. ſur ce ton, & il étoit plus de deux heures,

lorſque Madame Groſſettſte, qui cherchoit

: par tout ſa fille , la trouva proche du Me

| decin : La foule étoit ſi grande qu'on ne

pouvoit plus reſiſter au flux & reflux du

monde qui entroit & qui ſortoit : Elle dit

, à Cathos qu'elle avoit un ſi grand mal de

· tête , qu'elle vouloit ſe retirer & qu'elle la

- ſuivît.

De l'Ormois s'offrit de les accompagner,

, & leur dit, qu'ayant ſon Caroſſe , il ne

, permettroit pas qu'elles s'en allaſſent à pied.

, La mere y conſentit : Il lui donna la main ,

· laiſſant par raiſon celle deCathos à un ami

, qui l'avoit accompagné ; il les remit chez

elles & ſe retira.

Pour ce qui eſt de M. Anodin, malgré

: ſon amour,il ne s'apperçut point de la ſor

· tie de la mere ni de la fille ; il ne fut occu, · s
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pé pendant toute la nuit , qu'à fournir des

rafraichiſſemens aux Maſques; ſe perſua

dant que ſa liberalité acheveroit de détermi

ner ſa chere Cathos en ſa faveur ; ne dou

tant point qu'elle n'en fût ſpectatrice.

Cathos receut à midi un Billet de de l'Or

mois, qui lui mandoit qu'il.partoit ſur le

ſoir pour Verſailles & qu'il y reſteroit deux

jours , parceque les Proviſions de ſa Charge

devoient y étre ſcellées Elle lui fit réponſe ſur

le champ , en l'exhortant depenſer toûjours

ſolidement à ſa fortune plûtôt qu'à ſuivre

une paſſion, qui ſe ralentiroit peut être fî

tôt qu'il l'auroit ſatisfaite : Mais le ſoir,

il y ût bien un autre changement de ſcene.

Une femme de 4o. ans, qui paroiſſoit

une Femme de Chambre , & qui accom

pagnoit une Dame de 35. ans, magnifique

ment vetuë, monta chez Madame Groſſe

tête. Toutes deux s'êtant aſſiſes auprés d'el.

le, la plus âgée lui demanda ſi elle la recon

moiſſoit ; la bonne femme l'éxamina & lui

dit , qu'elle ſe remettoit confuſément ſes

traits, mais qu'elle ne ſe ſouvenoit pas où

elle l'avoit vûë.

C'eſt ici même , lui dit-elle, & voila ,

Madame, qui vient vous remercier des ſoins

que vous avez pris de l'éducation de ſa pe

tite fille que je vous laiſſai ici , il y a qua

torze ans. Quoique je ne vous áye point

viſitée depuis , j'ai toûjours eu l'oeil ſur cet

snfant, êtant la ſeule qui ſçût où elle étoit#
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& ſi vous l'euſſiez miſe hors de chez vous,.

je l'aurois repriſe & placée autre part. Il ne

s'agit à preſent que de la rendre à Madame

ſa mere que voila.

Madame Groſſeteſte qui aimoit tendre

ment Cathos, ſentit ſon cœur partagé entre

la douleur de perdre ſa chere fille, & la

joye qu'elle avoit de voir qu'elle alloit ren

trer dans une fortune digne de ſa vertu &

de ſon merite. Elle remit alors le viſage de

cette femme , & pour ſe confirmer davan

tage , elle l'intertogea ſur les habits & ſur

le linge qu'elle avoit conſervés : Elle tira

d'une armoire la petite caſette où le tout

étoit renfermé. Il ne s'agiſſoit donc plus

'1

l

,'

"

(t

t

que de voir Cathos5 mais elle étoit chez une ,

Voiſine, où Toinon alla la chercher &

l'amena. Quelle joye pour cette mere qui

ne l'avoit point vûë depuis le moment de ſa

naiſſance , & qui la vit ſi belle, fi bien

faite & d'un air tout à la fois ſi noble & ſi

modeſte !

Elle n'attendit pas qu'on lui eût expli- .

qué ce qu'elle alloit ſçavoir. Les mouve

mens puiſſans de la nature agiſſant avec

impetuoſité, elle fut audevant d'elle juſ !

qu'au milieu de la Salle, & l'embraſſant !

avec une tendreſſe inconcevable ; ma chere

fille, lui dit-elle, qu'il y a long-tems que

je ſouhaite ce moment heureux ! Embraſ

ſez-moi , ma fille , embraſſez vôtre veri

table mere , & rendez avec moi un million
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de graces à celle qui vous a tenu juſqu'ici

l lieu de mere. L'on ne peut être plus ſurpriſe

t que le fut Cathos, à la reeonnoiſſance im

| prevûë d'une naiſſance dont elle n'avoit ja

mais û le moindre ſoupçon , tant Madame

Groſteteſte lui avoit ſoigneuſement caché

ce ſecret. Mais ſa modeſtie n'en fut pas al

terée , ni ſon cœur enorgueilli : & d'une

ame toûjours# toûioursgrande, Ma

dame,dit-elle,ſi je me réjoüis de trouver une "

| mere dans une perſonne de qualité, c'eſt

parce que j'eſpere que la vertudans laquelle

ma bonne, en embraſſant les larmes aux

yeux Madame Groſſeteſte, m'a élevée, ne

#ºnº pas un ſang plus relevé que le
1C1l • -

La Femme de Chambre deſcendit alors,.

& fit apporter par deux Laquais une Ca

-

-

ſette, d'où l'on tira un magnifique desha

biller avec toute la ſuite; ſa mere ne veu

lant pas la remener chez elle ni la preſenter

à ſon mari. -

Quelque beauté qu'elle ût , ſon ajuſte

ment ſuperbe & galand y ajoûta un air .

qui la rendit encore plus charmante. Mais ,

que ſe paſſoit-il dans ſon cœur ? Elle ſon

geoit à ſon cher de l'Ormois ; tantôt, elle

avoit de la joye de ſe voir , contre ſon

attente, élevée à un rang qui convenoit à

la nobleſſe de ſes ſentimens ; tantôt, refle

chiſſant qu'elle alloit dépendre de parens

qui ne voudroient peut tr e pas agréer la
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'à

recherche de ſon Amant , elle craignoit de

voir ſon amour victime du caprice de ces

mêmes parens qu'elle ne connoiſſoit point

encore. Dans cette penſée, elle ambition

noit pluſtôt de reſter dans un état qui lui

aſſûroit la poſſeſſion de fon Amant : Enfin,

elle ſongeoit cn même tems au moyen de

l'avertir du changement de ſa condition,

afin qu'il prît de loin ſes meſures , bien re

ſoluë de lui être fidelle , & de laiſſer le reſte

· à la Providence qui protege toûjours la

vertu. Cathos êtant habillée, ſans qu'on

· voulût encore lui dire ſon veritable nom ,

· ſa mere tira de la Caſette où l'on avoit

apporté ſes habits, une groſſe bource qu'elle

mit entre les mains de ſa fille, & lui dit ,

preſentez cette bource à Madame, & payez

lui par cette premiere reconnoiſſance les

· ſoins qu'elle a û de vous. -

· Madame Groſſ teſte refuſoit opiniatre- .

· ment de recevoir ce preſent,diſant qu'elle ſe

ſentoit aſſez recompenſée par la ,fortune

· ineſperée qui venoit d'arriver à celle qui

· avoit toûjours fait ſes delices : Que tout

• ce qu'elle demandoit, étoit que ſa chere

- fi e ne l'oubliât jamais, & qu'elle lui pro- "

: mît de lui donner toûjours ce nom.Je ſçai,

· dit la mere , que les mille piftolles qui ſont

dans cette bource , ne ſont pas une recom

, penſe digne de vos bontez , mais prenez les,

· en attendant que vôtre fille & la mienne,

• ſoit en état de le» reconncître dans†
tu#

\

-

|
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leur étenduë. Vous lui avez inſpiré de trop

bons ſentimens, pour qu'elle s'attire le re

proche d'ingratitude. Ne vous informez

point de ſon nom ni du mien ; vous l'ap

prendrez dans peu , & nous viendrons vous

revoir. Ce ne fut que pleurs en ſe ſéparant :

Madame Groſſeteſte & Catho s'arroferent

à pluſieurs repriſes le viſage d'un torrent

de larmes. Madame Groſſeteſte les condui

ſit juſqu'au caroſſe qui étoit ſans armes.

Les Proviſions de l'Ormois ayant été ex

pediées , il revint de Verſailles fort tard.

En arrivant , il ût une douleur mertelle

d'apprendre par celle qui ſervoit d'entrepos

à leurs lettres, eque Catho avoit été enlevée

de chez Madame Groſſeteſte, & qu on ne

ſçavoit ce qu'elle étoit devenuë.

Il paſſa toute la nuit dans une affliction

inconcevable ; & dés le matin , il crut ne

devoir mieux faire que d'aller chez Mada

me Groſſeteſte , pour s'inſtruire de ce qui

en étoit. Elle le reconnut pour celui qui les

ramena chez elle du Bal de l'Apotiquaire :

Et voyant qu'il s'informoit avec un zele

particulier de la fortune de Catho , elle ne

· fit point difficulté de lui conter exactement

la cho'e ; & lui montrant la bource qu'elle

avoit reçuë, vous pouvez , dit-elle, con

noître par-là, qu'elle appartient à des pers

ſonnes de conſequence, puiſqu'ils payene

avec tant de profuſion la penſion d'un en

" fant : Mais, ce qui ne me ſurprend pas

EJanvier 1719.
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moins, c'eſt, ajouta-t'elle, que Catho,

en m'embraſſant pour me dire adieu, m'a

priée toute en pleurs de lui garder précieu

ſement cette bague. En même tems elle

lui montra le diamant qu'il avoit donné à

ſa chere Catho. La confiance qu'elle a priſe

en vous, AMadame , en vous remettant c tte

bague , m'avertit d'en avoir une parfaite dans

vôtre diſcretion. C'eſt moi-même qui la lui ay

donnée. Il lui conta enſuitte la naiſſance &

le progrés de ſon amour, avec la réſolution

qu'il avoit prife de l'épouſer ; les raiſons

qui l'avoient obligé de cacher cette intrigue

avec tant de ſecret. Il la pria de lui décou

vrir ſa demeure, & de ſe prêter à un amour

auſſi violent& auſſi legitime que celui qu'il
avoit pour ſa fille adoptive. § ſouhaite de

me trouver en état de vous ſervir, reprit

Madame Greſºeteste, J'employerai volon

tiers tout mon credit pour vôtre ſatisfaction:

Elle ſeroit bien ingratte, en quelque ſitua

tion qu'elle ſe trouve, ſi elle n'étoit pas

conſtante pour un homme qui la vouloit

épouſer,n'êtant encore que fille d'une Blan

§ Aprés ces aſſûrances réciproques

qui conſolerent de l'Ormois, & qui lui

rendirent l'eſpoir , il tomba ſur le midi

chez ſon Oncle qui le retint à diner 5 & en .

attendant la ſoupe, cet Oncle l'ayant fait,

entrer dans ſon cabinet. Vous avez , dit-il,

vos proviſions ; il ne s'agit plus que de

terminer l'autre affaire, qui eſt de vous ma
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ltier, J'eſpere que vous ne ſortirez pas de

ſdhez moi, que vous n'ayez ſigné le Con

va de Mariage. La fille eſt unique 3 je l'ai

vûë depuis que je vous ai parlé, & je puis

vous aſſûrer que ſi elle m'a paru# 2

tlle m'a paru encore plus ſpirituelle : Elle

aura deux fois plus de bien que vous.Dés

i preſent ſon pere & ſa mere lui en dou

nent plus que vous n'en avez. La mere eſt

parente du Miniſtre dont ma fortune dé

pend : En un mot, c'en eſt une trés grande

pour vous ; je le deſire ; j'en ſuis le maître,

& un refus de vôtre part vous fera rompre ^

pour toûjours avec moi. Vous connoiſſez

mon reſpect pour vous, dit de l'Ormois,

& l'on ne peut être plus reconnoiſſant que

que je le ſuis de toutes vos bontez : Mais,

mon cher Oncle, je ſuis homme d'hon

teur 3 & j'ai un engagement ſi fort , que

k ne puis plus m'en dédire. Je ne voulois

)oint me déclarer, mais vous m'y forcez.

Quoi, reprit l'Oncle , vous êtes marié

ans le conſentement de vôtre mere & de

ros parents ! J'en ſerois au deſeſpoir; puiſ

que , pour vous le dire en un mot, c'eſt

Sa fille unique que je voulois vous don

161 . - - ,

Vôtre fille, repartit de l'Ormois avec é

ºnnement ! je n'avois ſçû ... Dans ce mo

ment, l'on vint avertir qu'on avoit ſervi ;

ils paſſerent dans la ſalle, & l'Oncle dit

#uaton fâché, qu'on faſſe venir ma femme

- E ij
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& ma fille.Quelle ſurpriſe pour de l'Ormois,

lorſqu'il vit entrer ſa chere Catho, vêtuë

d'une étoffe d'or & couverte de pierreries ! .

Quel êclat ébloüiſſant frappa ſes yeux !

Mais, quelle ſurpriſe en même-tems pour

elle, à qui l'on n'avoit pas dit un mot de

ſon cher de l'Ormois!
- ·

L'Oncle ſe retourna vers ſon Neveu,&

lui dit, mon Neveu, ſaluez vôtre Tante ; .

il y a vingt ans que nous ſommes mariez,

ſans avoir pû le déclarer que depuis trois

jours. Je vous en apprendrai les raiſons.

· Voilà ma Fille : ſaluez-là , comme celle

que je vous avois deſtinée pour vôtre Fem-,

me. Qui eſt-ce qui peut comprendre l'excès"
de raviſſement de ces deux Amants , de tou

cher par une rencontre ſi imprévûë au com

ble de leur felicité ? Hebien, mon Neveu,

dit l'Oncle, Ma Fille a-t'elle ſi peu de char

mes, qu'elle ne puiſſe vous faire commettre

une infidelitê! Serieuſement , ne vaut-elle

pas bien la peine que vous lui donniez la

préference ? .'

Je ſuis incapable , reprit de l Ormois #
d'être infidelle , & de rompre un engage

ment avec l'aimable Perſonne dont je vous

ai parlé. Peut-être vous forcerai-je à ap

prouver mon procedé ; car , ſi ma Couſine

vôtre Fille eſt brune , belle , bien faite &

ſpirituelle3 celle que j'aime, ne lui cede dans

aucune de ces qualitez. .

Si vous avez des raiſons de famille &
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d'interêts pour m'unir avec Mademoiſelle

* vôtre Fille, ces mêmes raiſons ſubſiſtent

' pour la Perſonne à laquelle je me ſuis dé

voiié, Vous m'obtecterez ; mais , a-t'elle

, autant de bien ? Tout autant, Vous répon

derai-je mon Oncle ? En un mot , qui voit

., lune , voit l'autre. Jamais il n'y a û un

"raport ſi parfait & des convenances ſi reſ

' ſemblantes. Et pour vous tirer de peine tout

, à coup , c'eſt la même que ma chere Cou

* ſine.Auſſi-tôt, courant à elle, il prit la

· liberté de l'embraſſer pour la premiere fois.

· La pauvre fille oublia dans le moment les

# bienſeances de ſon Sexe ; elle s'attendrit ſi

º fort & fut ſi ſaiſie de joye , qu'elle n'ût pas

* la force de ſe tirer de ſes bras. Le Pere &

^ la Mere ne ſçachant que penſer de tout ce

' miſtere amoureux, en furent bien-tôt éclai

, cis par de l'Ormois qui leur conta toute

"ſon Avanture. On laiſſe à juger de l'effet

# étonnant que ſon récit fit dans l'eſprit du

" Pere & de la Mere. On ne parla plus que

| des préparatifs de la Nôce de ces deux hû

' reux Amants. Madame Groſſeteſte y fut

| appellée, & elle ne prit pas moins de part

à leur bonheur qu'eux mêmes.

E iij
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Sur les Sujets de Rupture entre la France

& l'Eſpagne. · · · ·
-

，

E s Rois ne ſont comptables de leurs démar，

L§. qu'à Dieu même dont ils tiennent leu1

autorité Éngagez indiſpenſab'ement à travaillet

au bonheur de leurs Peuples, ils ne le ſont pas à

• rendre raiſon des moyens qu'ils prennent pour y

réuſſir , & ils peuvent au gré de leur prudence ca

cher ou reve et les myſteres de leur Gouverne

mert. Mais dés qu'il importe à leur gloire & à la

tranquilité de leurs peup'cs, qui n'en peut eſtre ſe

parée , que les motifs de leurs reſolutions ſoient

connus, ils doivent agir à la face de l'Univers, &

faire éclatter la juſtice qu'ils ont conſultée dans le
ſecret. ' - - • • • • .

Sa Majeſté conduite par les Conſeils duDucd'or

leans Regent, s'eſt cruë dans cet engagement,'& elle

fait gloire d'expoſer à ſes Sujets & à toute la Terre

les raiſons qu'elle a ( es d'entrer en de nouvelles

liaiſons avec pluſieurs grandes Puiſſances pour la

pacification entiere de l'Europe, pour la ſûreté

, particuliere de la France , & pour celle même de

l'Eſpagne, qui méconnoiſſant aujourd'hui ſes vrais

intereſts, tronble la tranquillité commune par l'in
fraction des derniers Traitez. - - -

Sa Majeſté n'imputera jamais cette infraôtion

un Prince , qui recommandable par tant de vertus,

l'eſt particulierement par la fidelité la plus religieu

ſe à ſa parole ; & ce ne peuvent eſtre que ſes Mi

niſtres ,† l'ayant engagé trop legerement , ſçavent

lui faire de cet engagement même, une raiſon & une

neceſſité de le ſoûtenir, *.
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Sa Majeſté dans les meſures qu'elle a priſes, s'eſt

propoſé de ſatisfaire égalem nt à deux devoirs ; à

l'amour qu'e le doit à ſon Peupie , en prevenant

une Guerre avec tous ſes voiſins dont il eſtoit me

nacé ; & à l'amitié qu'elle doït au Roid'Eſpagne,

en menageant conſtamment ſes intereſts & ſa gloi

1e, qui ſeront toûjours d'autant plus chers à la

France, qu'elle les regarde comme le prix de ſes

longs travaux, & de tout le ſang qu'il lui en a

coûté pour le maintenin ſur ſon Thône.

Ces intentions de Sa Majeſté ſe reconnoîtront ſen- .

ſiblement & ſans interruption dans tous les faits

qu'on va expoſer.

On ſçait que dans le cours de la derniere Guerre,

la France avoit eſté reduite par ſes diſgraces à la du

re neceſſité de conſentir au rappel du Roi d'Eſpagne;

& elle en auroit ſans doute éprouvé la douleur, fi

la Providence qui changea les évenemens & les

cœurs, n'ût épargné cette injuſtice à nos enne
IIl1S, -

On reconnut à Utrecht les droits du Roi Catho

lique : mais l'Empereur, quoi qu'abandonné de ſos

Alliez, ne pouvoit encore renoncer à ſes prétentions.

La priſe de Landavv & de Fribourg ne put même

l'y reduire ; & le feu Roi de glorieuſe memoire, qui

au milieu de ſes derniers fuccés , ſentoit l'extrême

beſoin que fcs Peuples avoient de la paix, ne la

conclut qu'aprés avoir fait propoſer à l'Empereur

dans la Negociation de Raſtadt , de travailler à un

accommodement entre lui & le koi d'Eſpagne [a]

Il avoit toûjours en vûë d'achever ſon ouvrage , &

d'étouffer les ſemences de Guerre que le Traité d'U-

trecht avcit laiſſées dans l'Europe, en ne reglant

que proviſionnellement & ſans le concours de l'Em

pereur, les intereſts de ce Prince, & du Roi d'Eſpa

nC, -

Le deſſein de cimenter la Paix par une concilia

[ a ] Inſtruction pour les Plenipotentiaires du Congrès

de Bade , du 15. Avril. 1714,

E iiij
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rion entre ces deux Princes, fut inſinué à Bade lefb]

15.Juin 1714, au Comte de Goés, & communiqué

le [c] 7. Septembre ſuivant , au Prince Eugene de

Savoye, qui aſſûra que l'Empereur ne s'en éloigne

roit pas. Aprés la ſignature du Traité de Bade, le

Roi chargea le Mareſehal de Villars, [d] de ſuivre

avec le Prince Eugene le méme cbjets. Et lorſque le

| Comte du Luc [ e ] fut nommé pour être Ambaſſa

deur du Roi auprés de l'Empereur , il fut particulie

ment chargé par ſon inſtruction d'agir ſelon ces

( v ûës.

Le Roi d'Eſpagne avoit repreſenté ſouvent au feu

Roi par des lettres écri es de ſa main, que ſon Etat

n'eſtoit point afſûré par les Traitez d'Utrecht Vous

jugerez aiſément, diſoit il, dans une de ſes Lettres

du I 6 Mai 1713. que la Paix dont tout le monde deſire

éga'ement la ſolidité, ne peut eſire ſtable, ſi l'Archiduc

qui m'a diſputé la Couronne d'Eſpagne, ne m'en re

eonnoiſt le legitime Roi. .

Vous ſ# 2 ，ez , écrit ce Prince dans ſa Lettre du

3 I. Janvier 1714. que j'ai rempli tous les Pre iminai

res,'cº que je ſuis prºſt à confentir que Naples, le Mi

lamez & les Pays-Bas riſtent à l'Archiduc, comme je

l'ai fait de la Sicile en fuveur du Duc de Savoye, de

Gibra't tr & de l'Iſle de Minorque en faveur des An

g ois, & que je ſuis auſſi preſt à le faire de la Sardai

gne en faveur de l'Electeur de Baviere. L'Archidae

doit , m oyennant ces conditions , renoncer à ce qui me

reſte de la Monarchie d'Eſpagne. Ainſi nous n'avons

plus , mi lui ni moi, rien à pretendre l'un contre l'au

#/f, -

[ b ] Lettre des Plenipotentiaires de Bade au Roy , du

15. Juin 1714.

, L c ] Lettre du Mareſchal de Villars au Roy , du 7.

- Septembre 1714 .

[ d ] Memoire donné de la part du Roy au Mareſchal

de Vi llars , le 23. Septembre 1714 . -

[ e ] Inſtruction pour le comte du Luc allant à Vien

ne , du 3, Ianvier 1715,
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#e me flatte , dit le Roi d'Eſpagne dans ſa Lettre

du 17. Mai 1714. que connoiſſant de quelle importan

te il eſt de faire departir l'Archiduc dc toutes pretentions

ſur l'Eſpagne & les Indes, vous me mettrex en eſtat

d'eſtablir des conditions ſolides pour en jouir paiſi

blement. . -

Ce Prince ne ſe croyoit affermi ſur le Thrône

d'Eſpagne & des Indes, que par la Renonciation

ſolennelle de l'Empereur à ſes pretentions ; & il

n'inſiſtoit ſi vivement ſur cette ſûreté, que parce

qu'il en avoit reconnu l'importance par les extrêmi

tez où l'avoient reduit les évenemens de la Guerre,.

excitée par les prétentions de l'Empereur. C'eſtoit

auſſi tout ce qu'il demandoit au feu Roi, comme le

gage le plus ſenſible de ſon amitié paternelle, &

comme le dernier effort dont il devoit couronner tout

ce que la France avoit fait pour ſes intereſts. Le feu

Roi travailloit avec toute la vivacité d'un pere, à

la ſatisfaction de ſon petit-Fils. Mais commel'Em

· pereur paroiſſoit inebranlable , & que d'ailleurs un

reſte de défiance répandu dans l'Europe ; une opi

, nion generale que la paix ne pouvoit pas durer , &

ui retenoit encore la plûpart des Puiſſances armées:

a Guerre du Ncrd, & les changemens arrivez

dans la Grande Bretagne , faiſoient craindre que le

feu ne ſe rallumât bien tôt; il falloit prendre enco

, re de nouvelles meſures pour le prevenir.

C'eſt dans ces conjonctures que le feu Roi fut en

- levé à la France. Sa Majeſté n'oublira jamais ces avis

ſi importans & ſi ſalutaires qu'il lui donna dans les

derniers rnomens de ſa vie. Èlle en veut faire la re

gle invariable de ſon Regne : & l'on va voir qu'elle

y a meſuré juſqu'ici toutes ſes demarches.

Les longues Guerres avoient laiſlé contre nous

dans l'Europe des reſtes d'alienation & de haine qui

ne cherchoient qu'à ſe ranimer ; & nos voiſins en

core pleins de la jalouſie & des frayeurs qu'ils a

voient ûés ſi ſouvent de nos proſperitez, & même

de nos reſſources dans-nos plus grandes diſgraces ,
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# déja , pour achever de nous abattre, =E

profiter de Ia minorité du Roi, & de l'épuiſemenr

du Royaume dont nous nous plaignions nou -mêmes

aſſez§ , pour inviter nos Ennemis à tour

entreprendre. L'ancienne ligue menaçoit de ſe re

joindre , & les Nations s'excitoient mutuellement à

la Guerre par l'importance de ſe mettre pour toû

jours à couvert d'une Puiſſance tr p redoutable ,

& qu'on s'efforçoit encore de rendre odieufe par

des reproch s injuſtes de ſa mauvaiſe foi.

, Quel moyen plus ſûr pour diſſiper cet orage , que

de s'unir avec la Puiſſance qui de concert avec nous

avoit rappellé la Paix par les Traitez d'Utrecht =

Le Roi ne negligea rien pour réüſſir dâns cette vûë.

La confiance ſe reſtablit par ſes ſoins entre les deux

Puiſſances ; & elles comprirent auſſi-tôt que rien

nc contribueroit davantage à confirmer une Paix en

core mal aſſûrée , qu'une Alliance défenſive entre

la France, l'Angleterre & la Republique des Pro- s

vince - Unies , pour maintenir les Traitez d'Utreche

, & de Bade, & pour la garantie reciproque de leurs

Etats. Mais avant toute ouverture de Negotiation,

Sa Majeſté donna avis de ſon deſſein au Roi d'Eſ

pagne Le Duc de Saint Aignan eut des ordres precis

au mois d'Avril 1716. de lui expoſer ſes vûës, de

lui effrir tous ſes ſoins & de l'inviter à entrer dans

l'Alliance où elle ſe prome toit qu'il ſeroit reçû avec

tous les égards qu'il pourroit ſouhaiter.

Aprés bien des inſtances éludées, le Duc de Saint

Aignan ſur un nouveau Memoire qu'il pretenta,

reçût enfin du Cardina Del Giudice une reponſe

dictée dans l'inteieur du Palais par un autie Mi

nitre , dès-lors tout puiſſant, & dont il ne fut dans

cette occaſion que l'interprete Cette reponſe por

toit : Le Roi mon Maître ayant examiné l'Extrait

qui lui a eſté remis, & les d rniers Traitez ſignez à

ſi trecht, n'y a trouvé aucune clauſe qui ait beſoin

d'eſtre confirmée.

Quelle étrange oppoſition de cette reponſe avec
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les Lettres que le Roi d'Eſpag e écrivoit au feu Roi,

& qui n'étoit qu'une repreſentation contintclle &

inquiete de l'incertitude de ſon état : sa Maj ſté vit

bien que les principes de conciliation & de paix qui

la faiſoient agir, n'étoient pas ceux que l'on con- .

ſultoit à Madrid, & cette idée s'étoit que trop con

firmée par le trouble que le Commerce dés François

ſouffroit déja en Eſpagne , par les avis des liaiſons

qu'on y menageot avec quelques Puiſſances, ſous

pretexte d'une meſintelligence prochaine entre les

deux Nations, & par les oppoſitions ſecretes que

l'Eſpagne apportoit à nôtre Alliance avec le Roi de

la Grande Bretagne & les Eſtats Generaux. . -

Le Roi prit cependant le parti de diſſimu'er. Il

ne laiſſa pas affoiblir ſon amitié, ni ſes égards pour .

le Roi d'Eſpagne , & attendant patiemment le mo

ment où il ſergt mieux éclairé ſur ſes veritables a

vantages, il lui fit dire que ne pouvant plus ſe diſ

enſe d'achever ſon projet d'Alliance, il l'affûroit

qu'il ne conſentiroit à rien qui fût contre ſes

interêts. -

L'Abbé Dubois fut envoyé alors à Hannovre

pour y traiter cette affaire avec le Roi de la Grarr

de Bretagne ; & c'eſt là que furent arrêtez les Ar

ticles qui ont ſervi de fondement au Traité de la

triple Âlliance, ſigné à la† le 4. Vanvier I 717.

aprés que le Roi de la Grande Bretagne lui-même

en eut donné part inutilement au Roi d'Eſpagne,

& qu'il ſe fût aſſûré de la repugnance invincible du

Miniſtre à rout projet d'union.

Mais quelque favorable que fût cette Alliance au

repos public, elle ne ſuppleoit point ce qui man

quoit à la perfection des Traitez d'Utrecht & de

Éade, parce que les differens entre l'Empereur & le

Roi d'Eſpagne n'y ayant pas eſté reglez, l'Europe

• étoit toûjours dans l'incertitude de ſa ſituation, &

en danger d'étre replongée dans la Guerre par la

premiere hoſtilité de part ou d'autre. L'Italie ſeule

pouvoit ſe flater de quelque repos à la faveur de la
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Neutralité qui y avoit été établie par des Traitez &

des Engagemens qu'on regardoit comme un pre

mier pas & un degré qui pcuvoit conduire à la

Paix. Mais quoique la Neutralité fût veritablement

une Loi à laquelle chacun de ces deux Princes s'étoit

ſoumis, le bien de liEurope en vouloit une plus ſûre

& plus ſo'ennelle qui fût autoriſée par le conſente

ment reciproque des deux Concurrens, & mainte

nuë par des gatants tels qu'on ne pût pas l'en

fraindre impunement. Une telle Loi ne pouvoit être

qu'un Traité de Paix qui terminât à jamais les

conteſtations entre l'Empereur & le Roi d'Eſpagne.

Le Roi de la Grande Bretagne, voulut tenter

de procurer un ſi grand bien à l'Europe, & s'en

· ouvrit à Sa Majeſté. Elle vit avec plaiſir les inten

tions du feu Roi revivre ; & elle crut que c'étoit

· agir pour un Prince auquel elle eſt ésroitement unie

par les liens du ſang , que de favoriſer l'execution

de tout ce que la tendreſſe paternelle avoit projetté

pour lui, & de tout ce qu'il avoit demandé lui

même ſi poſitivement & ſi inſtamment. Mais Sa

· Majeſté qui avoit déja éprouvé en differentes occa

· fions, que ce qui pouvoit convaincre le Roi d'Eſ

pagne de ſon amitié, ne trouvoit plus le même

accés auprés de lui,n'en put plus douter lorſqu'elle vit

que le Marquis de Louville qu'elle avoit envoyé au

Roi d'Eſpagne pour lui faire connoître ſes verita

bles ſentimens, & lui ccmmuniquer des choſes im -

portantes aux deux Couronnes, avoit été renvoyé

ſans être écouté, malgré l'attachement particulier

qu'il avoit à la perſonne & à la gloire de ce Prince.

Ainſi, trop inſtruite par l'experience, qu'on rendroit

fuſpect à Madrid tout ce qui viendroit de ſa part,

elle pria le Roi de la Grande Bretagne d'agir lui

même à vienne & à Madrid pour le ſuccés de ce

grand deſſein , d'autant plus qu'elle n'étoit point

autoriſée à traiter des interêts du Roi d'Eſpagne, &

qu'il convenoit d'ailleurs à la dignité d'un # grand
Prince de les diſcuter lui même | | | |

:
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· Le Roi de la Grande B etagne fit en même

temps les ouvertures de ſes vües à Vienne & à

Madrid. Elles furent reçeiies aſſez favorablement à

Madrid : tant que la feinte ſervit à cacher les entre

priſes qu'on y meditoit, & rejettées enſuite avec

peu de menagement dés qu'on crut avoir moins

d'interêt de feindre On ne trouva à Vienne de dif

poſitions à aucun accommodement , qu'à condition

que la Sicile, qui avoit été juſqu'alors un obſtacle

inſurmontable à toutes les propoſitions de concilia

tion , ſeroit remiſe à l'Empereur, parce qu'il la

jugéoit abſolument neceſſaire à la conſervaticn du

Royaume de Naples. Mais à ce prix on eſperoit que

le Roi Catholique ſeroit reconnu par l'Empereur,

legitime poſſeſſeur de l'Eſpagne & des Indes ; &

de plus, ce qui étoit pour lui un avantage nou

veau, que l'Empereur conſenti oit que les ſucceſ

ſions de Parme & de Plaiſance fuſſent aſſûrées aux

Enfans de la Reine d'Eſpagne.

Les difficu'tez de cette négociation ne devoivent

point nuire à la Neutralité d'Italie établie par le

Traité d'Utrecht du 14. Mars 1713. renouvellée &

confirmée par celui de Bade. L'Empereur & le Roi

d'Eſpagne paroiſſoient eux-mêmes avoir pris des

precautions pour s'aſſûrer qu'elle ne ſeroit pas in

terrompuë. Le Roi d'Eſpagne avoit eu ſoin avant la

Guerre de Hongrie, de faire ſouvenir le Roi de

la Grande Bretagne qu'il étoit garand des engage

mens pris à Utrecht pour la Neutralité d'Italie : &

l'Empereur de ſon côté, lorſque les Turcs ſe mi

rent en Campagne, avoit engagé le Pape à deman

der au Roi d'Eſpagne une parole poſitive qu'il ne

profiteroit pas contre l'Empereur, de la Guerre

que les Turcs venoient de lui déclarer. L'interêt du

Roi d'Eſpagne ſe trouvoit conforme à cette pro

meſſe ; car il avoit été inſtruit par le Roi de la

Grande Bretagne du Traité conclu à Londres le

25. May 17 t6. entre l'Empereur & ce Prince, por

i，nt une garantie des Etats de l'Empereur en Italie,
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& une promeſſe expreſſe de ui donner des ſecours,

en cas qu'ils fufient attaquez Enfin la pieté ſi

connuë du Roi d'Eſpngne raſſûroit encore plus que

ſon interêt. .

On ne pouvoit donc ſoupçonner que le Roi

d'Eſpagne pa faitement inſtruit du Traité de 1716.

voulût courir les riſques de l'engagement du Rei de

la Grande Baetagne, en attaquant l'Empereur en

Italie, & manquer tout à la fois à ſon interêt &

à ſon zele pour la Religion. Cependant cette en

trepriſe éclata , & l'on apprit qu'un Armement

ſait des fonds levez ſur les Biens Ecc eſiaſtiques &

deſtinez pour ſoûtenir la gloire du nom Chreſtien,

alloit ſervir à violer les Traitez. Il ne faut pas de

plus grande preuve, que les mauvais conſeils & la

trop grande puiſſance du Miniſtre, prévalent en Eſ

pagne ſur les intentions & les vertus de ſon Roi.

Sa Majeſté allarmée d'une démarche ſi dange

reuſe, envoya auſſi tôt un Expiés au Duc de S.

-Aignan , qu'elle chargea de repreſenter vivement au

Roi d'Eſpagne les dangers où il s'expoſoit ; & ce

qui devoit #ire plus d'impreſſion ſur lui, l'injuſtice

de ſon entrepriſe. Elle le prioit pour la tranquilité

commune de l'Europe & pour ſes interêts perſonnels,

de rentrer dans ſes vûes de conciliation , que le feu

Roi ſon grand-Pere, & aprés lui le Roi de la

Grande Bretagne, avoient déja projettées entre lui

& l'Empereur Quelques jours apiés, elle ordonna

encoue au Duc de S. Aignan d'agir de concert avec

le Miniſtre d'Angleterre qui avoit reçû les mêmes

ordres, pour engager le Roi d'Eſpagne à autoriſer

ſon Ambaſſadeur à Londres, ou à y faire paſſer un

autre Miniſtre qui traitât des moyens de rétablir

ſolidement la Paix. le Colonel Stanhope venoit

d'arriver à Madrid, chargé plus particulierement

des mêmes inſtances. Le Roi de la Grande Bretagne

fit ſçavoir en même tems à Sa Majeſté, que com

me le mal preſſoit, il ne falloit pas perdre le temps

des remcdes; qu'ils ne pouvoient naître que Gill

#.
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concert unanime des Puiſſances impartiales, & qu'il

la prioit d'envoyer un Ambaſladeur à Londres, où

ſur ſes inſtances l'Empereur avoit auſſi conſenti d'en--

voyer un Miniſtre. Sa Majeſté y envoya l'Abbé Du

bois ; & attentive aux interêts du Roi d'Eſpagne ,

auſſi bien qu'à ceux de ſon Royaume,elle crut qu'elle

devoit avoir dans les Conferenc s de Londres un

Miniſtre qui pût conterver au Roi d'Eſpagne des

ouvertures pour entrer dans la Negociation , dés

qu'on pourroit l'éclairer ſur ſes interêts. Mais en

vain lui a-t'on fait là deſſus des inſtances redou

b'ées. En vain lui a-t'on fait eſperer d'obtenir pour

lui de l'Empereur ce qu'il avoit ſi ſouvent demandé

lui même. On n'a reçû de ſon Miniſtre que des

refus opiniâtres, & ſouvent même des menaces

d'allu rer par tout le feu de la Guerre, malgré tou

tes les meſures que l'on crciroit prendre pour le pre

venir. L'Eſpagne ſembloit regarder comme une

conſpiration contre elle ces ſentimens unanimes de

Paix où entroient les autres Puiſſances.

C'eſt ſur ces refus & ſur ces deſſeins menaçans

de l'Eſpagne, que le Roi de la Grande Bretagne fit

repreſenter à Sa Majefté qu'il étoit abſo'ument ne

ceſſaire d'en arrêter les effets; & qu'il ne s'en of

froit d'autre moyen à la prudence des Puiſſances

iMpartiales, que de former , pour concilier les in-/

terêts des deux Princes, un plan qui pût leur être

propoſé, & procuter à quelque prix que ce fût, leur

| propre tranquilité & celle de tºut :† Cette

-

reſolution favoriſant d un côté l'affermiſſement de

la Paix, qui étoit l'objet invariable de Sa Majeſté,

& donnant de l'autre au Roi d'Eſpagne le temps &

les moyens de prendre des reſolutions conformes à

ſes interêts ;-le Roi l'embraſſa. Mais en ordonnant

à l'Abbé Dubois d'entrer dans un Projet ſi neceſſaire,

Sa Majeſté ne lui recommanda rien tant que de re

jetter toûjours tout ce qui pourrot† OUE

éloigner le concours du Roi d'Eſpagne dans cette

blegociation. Quels combats le Roide la Grandg

J :,
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Bretagne n'eut'il pas à eſſuyer avec l'Empereur pour

ébranler ſon attachement aux prétentions ſur l'Etpa

e & ſur les Indes, pour vaincre ſa répugnance
à voir paſſer un jour les Etats de Parme & de Toſ

cane entre les mains d'un Prince de la Maiſon d'Eſ

pagne, & pour amortir ſon reſſentiment de l'in

fraction des Traitez dont il ſe croioit en droit de

tirer vengeance ! Ce ne fut qu'avec une peine in

finie, qu'on vint à bout pied à pied de ces obſtacles,

& qu'on menagea encore au Roi d'Eſpagne des

avantages plus grands que ceux que lui donnoient

les Traitez d'Utrecht, & par conſequent, comme

on l'a vû par ſes Lettres, au delà même de ſes de

firs. - -

Ainſi,ſe forma à Londres le Projet des conditions

qui devoient ſervir de fondement à une Paix ſolide

entre l'Empereur & le Roi d'Eſpagne. La parfaite

amitié de Sa Majeſté pour ce Prince s'étoit toûjours

ſignalée par les inſtances qu'clle lui avoit faites ſans

interruption , d'envoyer des Miniſtres qui diſcu

taſſent ſes interêts , par les moyens qu'elle lui avoit

menagez ſans relâche d'entrer dans la Negociation,

& par ſes efforts conftans à lui procurer de nou

veaux avantages dans le Traité même Mais non

contente de ces démarches, elle porta encore plus

loin l'attention & les égards. Elle envoya le Mar

quis de Nancré auprés du Roi d'Eſpagne pour lui

† art du Projet de Londres, tandis que le Roi

de la Grande Bretagne faiſoit la même démarche

auprés de l'Empereur.

Sa Majeſté dans les cinq premiers mois de ſéjour

du Marquis de Nancré à Madrid, repreſentoit ſans

ceſſe au Roi d'Eſpagne, qu'il y alloit égallement
de ſon interêt & de ſa§ d'abandonner une

entrepriſe injuſte, & d'adopter des conditions

† avoit, pour ainſi dire, dictées lui-même par

es inſtances au feu Roi. Enfin , & elle fait gloire

de le dire, elle lui demandoit la Paix de l'Europe

au nom de la France qui l'avoir maintenu ſur ſon

Trône

，

:

•v
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l Trône par tant de travaux & tant de ſang , & au
nom de ſes propes Sujets, dont le zele & l'atta

chement, peut être ſans exemple, méritoient bien

de leur Prince qu'il ne les livrât pas aux horreurs de

la Guerre. - -

Toutes ces inſtances fondées ſur les conditions

ſages du Projet, n'arracherent jamais du Miniſtre

d'Eſpagne , qu'un aveu du péril où elle alloit s'ex

poſer en reſiſtant à tant de Puiſſances. Mais il aſſû

roit en même tems que ſon Maître ne ſe défiſteroit

jamais de ſon entrepriſe , & il n'avoit pas honte

de rejetter ſur lui le blâme de ſa propre inflexibilité.

Enfin Sa Majeſté lui fit dire au mois de Juin dernier,

que l'amour qu'elle doit à ſes Peuples, & qui doit

prévaloir à tcut autre ſentiment , lui deffendoit

de differer davantage à ſigner le Traité avec l'Em

pereur & le Roi de la Grande Bretagne. On ajoû

toit l'engagement même oà étoit le Roi de la

Grande Bretagne d'envoyer une Eſcadre dans la

Mediterrannée pour fecourir l'Empereur. Rien n'é-

branla le Miniſtre, qui s'irritoit de plus en plus par

les inſtances de Paix, & qui menaçoit de mettre

en feu toute l'Europe. Enfin le Chevalier Bing , qui

commandoit les forces Navales du Roi de la Grande

Bretagne, deſtinées pour la Mediterrannée, avant

ue d'enfrer dans cette Mer , donna avis au Miniſtre

§ des ordres précis qu'il avoit d'agir com

me ami, fi l'Eſpagne ſe déſiſtoit de ſes entrepriſes

contre la Neutralité de l'Italie, ou ſi elle les ſuſpen

doit , & de s'y oppoſer auſſi de toutes ſes forces,

ſi elle y perſiſtoit ; & le Miniſtre ne laiſſant plus

aucune eſperance , lui répondit qu'il n'avoit qu'à

executer les ordres dont il étoit chargé .

I a Guerre finiſloit alors entre l'Èmpereur & les

Turcs, & les ordres étoient dé a donnez pour faire

paſſer de nombreuſes Troupes en Italie. Sa Majeſté

iorcée enfin par les circonſtances , n'héſita plus à

convenir avec le Rci de la Grande Bre agne des

conditions qui ſerviroient de baſe à la Paix entre

E

|.
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l'Empereur & le Roi d'Eſpagne, & entre le premier

de ces deux Princes & le Roi de Sicile ; & ce furent

ces mêmes conditions qui formerent le Traité ſigné

à Londres le 2 Aouſt dernier, cntre les Miniſtres

du Roi , de l'Empereur & du Roi de la Grande

Bretagne. ' . -

Mais le Roi de la Grande Bretagne toûjours con

duit par un eſprit de conciliation & de paix , &

voulant prevenir auſſi la meſintelligence qui pour

roit naître entre ſa Couronne & l'Eſpagne, à l'occa

ſion des ſecours qu'il étoit obligé de donner à l'Em

pereur , ctut encore devoit faire un dernier effort

auprés du Roi d'Eſpagne. Il envoya le Comte de

Stanhope l'un de ſes principaux Miniſtres à ſa Ma

jeſté , pour paſſer enſuite à Madrid , ſi elle le ju

geoit à propos.

Ce fut peudant ſon ſéjour à Paris, qu'on apprit

la nouvelle de l'invaſien de la Sicile par les Trou

pes du Roi d'Eſpagne ; ce qui hata encore le voyage

du Comte de Stanhope à Madrid. Il y arriva les

premiers jours du mois d'Aout dernier, & le Marquis

de Nancré reçût de nouveaux ordres pour agir de

concert avec lui. Mais les vives repreſentations qu'ils

redoublerent l'un & l'autre ſur les extremitez où

l'inflexibilité du Roi Catholique pouvoit porter les

choſes : l'affûrance qu'on lui donncit pour toutes

ſes poſſeſſi ns, par la renonciation de l'Empereur,

& par la garantie des Puifſances cºntractantes ; la

promeſſe que Sa Majeſté lui procuretoit la reſtitu

tion de Gibrarar qui intereſſe par un endroit ſi ſen

ſible toute la Nation Eſpagnole, & que ſon Roi

deſiroit ardemment depui long temps ; enfin la dé

claratien des engagemens pris à l ondres, & celle

de la neceſſité cù Sa Majeſté & le Roi de la Grande

Brctagne ſe trouvoient de les executer immediate- .

ment aprés l'expiration des trois mois, du jour de la

ſignature des Traitez de Londres ; tout fut abſolu

Lettre du Roy d'Eſpagne au feu Roi du 22. Avril

I7I .
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ment inutile. Le Comte de Stanhope partit de Ma

drid, avec la douleur de voir que les offices & les

ſoins de ſon Maître pour prévenir une déelaration

contre l'Eſpagne,n'avoient eu aucun effet. Mais il eut

au moins cette conſolation, que l'on n'avoit rien

épargné pour vaincre l'obſtination du Miniſtre, qui

ſeul étoit la cauſe de la rupture & des maux qui la

ſuivroient. Cependant le Marquis de Nancré eut

ordre de demeurer, parce que le Roi vouloit bien

ſe prêter encore aux plus legeres eſperances que

le Miniſtre avoit l'art d'entretenir pour gagner du

temps. Mais Sa Majeſté reconnut enfin l'inutilité de

ſa condeſcendance : alle fut peu de jours aprés inſ

truite des violences exercées ſur les perſonnes & ſur

les effets des Anglois en Eſpagne, au préjudice du

XVIII. Article des Traitez d'Utrecht entre l'Eſ

pagne & l'Angleterre, qui fixe un terme de ſix

mois pour retirer les perſonnes & les effets de part

& d'autre en cas de rupture. -

Le Marquis de Nancré êtant parti de la Cour

d'Eſpagne, Sa Majeſté, pour ſatisfaire au Traité

de Londres, ordonna au Duc de S. Aignan de

porter des plaintes de la violence exercée contre les

Anglois , & elle lui preſcrivit de déclarer que le

terme de trois mois laiſſé au Roi d'Eſpagne pour

accepter les conditions qui lui ont été ieſervées,

devant expirer le 2. Novembre, il me pouvoit s'em

pêcher de demander à ce Prince une réponſe déci

ſive ; & ie Roi d'Eſpagne ayant perſiſté dans ſon

refus , il a pris ſon audience de congé,

On n'a parlé jufqu'ici qu'en general, des condi

tions reſervées au Roi d'Eſpagne ; mais il faut les

expoſer plus prec ſement pour en faire ſentir d'au

tant mieux , non ſeulement l'avantage commun ,

mais encore l'avantage particulier de ce Prince.

1. L'Empereur renonce formellement tant pour

lui que pour ſes heritiers, deſcendans & ſucceſſeurs

mâles & femelles à la Monarchic d'Eſpagne & des

Indes, & à tous les Etats dont ie Roi Catholique a

1J

-
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été reconnu legitime poſſeſſeur par les Traitez

d'Utrecht ; & il s'engage de fournir dans la meil

eure forme les Actes de Renonciation neceſſaires.

2. I es ſucceſſions aux Etats du Duc de Parme &

du Grand Duc de Toſcane,pouvant exciter de gran

des conteſtations & une nouvelle Guerre en Italie ,

parce que la Reine d'Eſpagne prétend y être appel

lée par ſa naiſſance, & que l'Empereur ſoûtient que

le§ d'en diſpoſer au deffaut d'heritiers mâ'es,

lui appartient & à l'Empire : Il a été ſtipulé que

ces ſucceſſions venant à vaquer par la mort des

Princes poſſeſſeurs ſans heritiers mâles , le fils de

la Reine & ſes deſcendans mâles , & à leur def- .

faut le ſecond fils & lcs autres cadets de ladite Réine

avec leurs deſcendans mâles, ſuccederont dans tous

leſdits Etats qui ſeront reconnus fiefs maſculinsmou

vans de l'Empire, & qu'il en ſera donné au fils de

la Reine qui devra ſucceder, des Lettres d'Expecta

tive, contenant l'Iveſtiture éventuelle : Et pour ſû

reté de l'execution de cette diſpoſition, il doit être

établi par les Cantons Suiſſes, des Garniſons dans

les principales Places de ces deux Etats, ſçavoir à

Livourne, à Portoferraïo, à Parme & à Plaiſan

ce, à la ſolde des Mediateurs , avec ſerment de les

garder & deffendre ſous l'autorité des Princes re
nans, & de ne les remettre qu'au Prince fils de

a Re ne d'Eſpagne, lorſque ces ſucceſſions ſeront
OtlVCI tCS .

3. Il a été ſtipulé que jamais, ni en atlcun cas

l'Empereur , ni aucun Prince de la Maiſon d'Au

miche qui poſſedera les Royaumes, Provinces &
Etats d'Italie , ne pourra s'apploprier les Etats de

Toſcane & de Parme.

4 Comme il n'a pas été poſſible d'engager

l'Empereur à fe défiſter des prétentions qu'il a

toûjcuts conſervées ſur la Sicile, il a été reglé

qu'elle feroit cedée à ce Prince, qui de ſa part ce

deroit au Roi de Sicile par forme d'équivalent, le

· Royaume de Sardaigne, en reſervant au Roi d'Eſ>

,
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pagne ſur ce même Royaume le droit de reverſion

à ſa Ccuronne, qu'il s'étoit reſervé ſur la Sicile par

l'Acte de ceſſion qu'il en avoit faite en conſequence

des Traitez d'Utrecht. -

5. On a laiſſé au Roi d'Eſpagne un terme de trois

mois, du jour de la ſignature du Traité, pour

accepter les conditions qui lui ont été offertes, que

toutes les Parties contractantes garantiſſent & s'en

gagent à faire executer.

6. Comme il ne ſeroit pas juſte que la Païx de

l'Europe dépendît de l'opiniât eté ou des vûës par

ticulieres d'une ou de deux ſeales Puiſſances, & que

l'smpereur n'auroit pas pû ſe porter à délivrer ſa

renonciation avant que le Roi d'Eſpagne eût accedé

au Traité, fi on ne lui avoit donné d'ailleuis quel

qu'autre ſûreté. Les Parties contractantes ſont con

venuës de joindre leurs forces pour obliger le Prince

refuſant à l'acceptation de la Paix, conformement

à ce qui a été ſouvent pratiqué pour le repos public

dans des occaſions importantes.

7. On eft convenu expreſſément, que ſi les Puiſ

ſances contractantes étoient obligées d'en venir aux

voyes de fait contre celui qui refuſeroit d'accepter

l'accommodement propoſé, l'Empereur ſe conten

teroit des avantages ſtipulez pour lui dans le Traité,

quelque ſuccés que puſſent avoir ſes Armes.

8. Enfin le Roi s'eſt engagé d'obtenir pour le

Roi d'Eſpagne la reſtitution de Gibraltar.

voilà ces cenditions que le Miniſtre d'Eſpagne

rejette avec tant de hauteur. Elles font cependant

fi convenables à la tranquilité generale, que le

Roi de Sicile, qui par l'inegalité de la Sicile à la

Sardaigne , & le ſeul qui paroiſſe y perdre, vient

d'accepter le Traité.

L'expoſé fimple & ſincere de ces faits ſuffit pour

aire juger quel parti la France a dû prendre dans

les conjonctures où elle s'eſt trouvée.

Le Roi d'Eſpagne attaque la Sardaigne,& prend

autant de ſoin de cacher ſon deſſein au Roi, qu'à
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l'Empereur. Depuis cette infraction des Traitez &

aprés la déclaration de l'Empereur qu'il donnoit

les mains à un accommodement : que pouvoit faire

Sa Majeſté ?

En demeurant Neutre, elle auroit également

mecontenté & aliené l'Empereur & le Roi d'Eſpa

gne; & dans le progrés de la Guerre, une Puiſ

ſance auſſi conſiderable que la France, n'auroit pû

ſoûtenir un perſonnage indifferent. . -

Si elle s'étoit jointe à l'Eſpagne ; comme Sa Ma

jeſté auroit violé le Traité de Bade , l'Empereur

étoit en droit de lui déclater la Guerre, & elle au

roit eû à la ſoûtenir en Italie, ſur le Rhein, &
dans les Pays-Bas. De plus, l'Empereur auroit ar

mé contre elle tous ſes Alliez , ou plûtôt l'Europe

entiere qui auroit été allarmée de l'union des for

ces de la France & de l'Eſpagne. La France ſe

trouvoit donc replongée dans les horreurs d'une

Guerre generale. -

Si le Roi n'avoit eû d'autre moyen pour pre

venir ces malheurs, que de ſe lier avec l'ennemi du

Roi d'Eſpagne pour exercer contre lui les plus

grandes rigueurs : Ce moyen tout douloureux qu'il

auroit été pour Sa Majeſté, n'en auroit pas été

moins juſte ni moins neceflaire. Le ſalut des Peu

ples, qui ſeul doit commander aux Souverains,

l'auroit contraint de l'embraſſer, & l'exemple du feu

Roi lui-même, qui avoit fait ceder toute la tendreſſe

paternelle à ce devoir, deffendoit aſſez à ſon ſucceſ

ſeur de le ſacrifier aux droits du Sang Mais combien

le parti que le Roi a pris, eſt il different ， Il ſe lie

avec l'Empereur, mais c'eſt en offiant en même

rems au Roi d'Eſpagne cet ennemi même & le reſte

des plus grandes Puiſſances de l'Europe peur Alliez

dans le mpment qu'il voudra les accepter : C'eſt en

§ ſur ſon Thrône dont la poſſeſſion lufº

devient inconteſtable; c'eſt en lui procurant tout ce

qu'il a jamais deſiré, & plus qu'il n'eſperoit, &

à l'Europe une tranquilité durable & ſolides
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· La nouvelle entrepriſe du Rci d'Eſpagne ſur ſa

Sicile , a fait voir que quand même on ſe ſeroit

borné à ne vouloir rétablir que la Neutralité en

Italie, il n'y auroit pas conſenti; & qu'on auroit

eû autant de peine à faire reſtituer la Sardaigne à

l'Empereur , que l'on en peut avoir à faire executer

le Traité en entier. Qu'auroit'on fait enfin par le

ſuccés même qui n'auroit point anéanti les préten

tions de l'Empereur ſur la Sicile, que de§
quelque tems ſes entrepriſes ?

Sa Majeſté n'avoit donc d'autre reſſource pour

prévenir la Guerre, que de ſuivre le projet d'ac

commodement entre l'Empereur & le Roi d'Eſ

pagne , & de donner par là le repos à la France,

à l'Italie, à l'Europe, ſans qu'il en coûtât à la

France, que des offices honorables ; & à l'Italie,

que l'avantage que donne à l'Empereur l'échange de

la Sicile pour la Sardaigne, qui eſt contrebalancé

par les bornes que l'Empereur s'eſt preſcrites dans le

Traité, & par l'engagement que les principales

Puiſſances de l'Europe y ont pris de garantir les

#eº des autres Princes d'Italie en l'état où elles

OI1t. -

Ainſi, loin que l'Eſpagne ait à ſe plaindre du

Roi qui entreprend aujourd'hui la Guerre la plus

· juſte, en évitant la plus perilleuſe & la plus rui

neuſe pour ſes Sujets ; c'eſt le Roi même qui ſe

plaint avec juſtice à l'Eſpagne de l'avoir reduit à

cette extremité , en refuſant obſtinément la Paix,

ſous des pretextes ſi frivoles, qu'on n'a pas pû juſ

qu'ici les comprendre. -

Tantôt c'eſtoit un point d'honneur, fondé ſur ce

que les Succeſſions de Parme & de Toſcane étoient

accordées ſeulement comme Fiefs de l'Empire. Mais

comment croire que le Roi d'Eſpagne fût bleſſé

pour un Prince de ſa Maiſon, d'une conditon qu'ont

reçûë & même recherchée tant de Rois d'Eſpagne

& de France ; & en dernier lieu le feu Roi ſon

glorieux Ayeul ; & le Roi d'Eſpague lui-même ! ,
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Tantôt c'eſtoit l'inégalité de la reverſion de la

Sardaigne avec celle de la Sicile. Mais un deſavan

tage ſi leger, fi incertain , ſi éloigné, pouvoit-il

eſtre mis en balance avec tant d'avantages preſens

& ſolides ? Enfin, ce qui eft déciſif , on ne pouvoit

obtenir qu'à ce prix la Renonciation de l'Empeteur

à l'Eſpagne & aux Indes Pouvoit-on commettre la

ſûreté de l'Etat du Roi d'Eſpagne à de ſi petites dif

· ficultez ? Et un ſi grand intereſt ne faiſoit-il pas

diſparoître tous les autres ?

Tantôt, c'eſtoit le pretexte d'un équilibre abſolu

ment neceſſaire en Italie, & qu'on alloit renver

ſer en ajoûtant la Sicile aux autres Etats que l'Em

pereur y poſſede. Mais le deſir d'un équilibre plus

parfait meritoit-il qu'on† les Peuples dans

les horreurs d'une Guerre dont ils ont tant de peine

à ſe remettre ? Cet équilibre même qu'on regrette

en apparence, n'eſt'il pas aſſûré ſuffiſamment , &

p'us parfaitement peut-eſtre, que ſi la Sicile eſtoit

demeurée dans la Maiſon de Savoye à L'Etabliſle- .

ment d'un Prince de la Maiſon d'Éſpagne, au milieu

des Etats d'Italie, les bornes que l'Empereur s'eſt

preſcrites par le Traité , la garantie de tant de

Puiſſances , l'intereſt invariable de la France , de

l'Eſpagne & de la Grande Bretagne , ſoûtenu de

leurs forces Maritimes, tant de ſûretez laiſſent-elles

regretter un autre équilibre ? Si lors de la Paix

d'Utrecht les Arnles Imperiales avoient occupé la

Sicile , comme elles occupoient le Royaume de

1Naples, le Roi d'Eſpagne n'auroit pas fait difficul

té de conſentir à cette diſpoſition ; & ie (a) Minî

tre d'Eſpagne lui même n'a pas fait ºifficulté de di

re, que le Roi ſon Maître n'avoit jamais compté de

garder la Sic le, & que s'il en faiſoit la Conquête,

il ſeroit porté, puiſque toute l'Europe le vouloit ain

ſi, à la remettre mêm : à l'Empereur.

Les vrais motifs de ce refus, juſqu'à preſent im

| ſa] Lcttre du Marquis.de Nancré du 26. Septembre 1718

penetrables
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penetrables , viennent enfin d'éclater. Les Lettres

t de l' Ambaſſadeur d'Eſpagne au Cardinal Alberoni

|. ont levé le voile qui les couvroit, & l'on apper

çoit avec horreur ce qui rendoit le Miniſtre d'Eſ

pagne Inacceſſib'e à tout projet de Paix. Il auro t

vû avotter par-là ces complots odieux qu'il t'âmoit

contre nous. Il eût perdu toute eſperance de deſo

ler ce Royaume, de ſoûlever la France contre la

France, d'y menager des rebelles dans tous les

ordres de l'Etat, de ſouffler la guerre civile dans

le ſein de nos Provinces , & d'eſtre enfin pour nous

le fleau du Ciel, en faiſant éclater ces projets ſe

ditieux , & joüer cette Mina qui devoit , ſelon les

termes des Lettres de l'Ambaſſadeur , ſervir de pre

lude à l'incendie Quel'e recompenſe pour la France

des treſors qu'elle a prodiguez, & du ſang qu'elle

a repandu pour l'Eſpagne !

· La Providence a éloigné de nous ces malheurs,

& tous les François, à la vûë de la trahiſon qui

nous les preparoit, en attendent & en preſſent la

vengcance. Mais Sa Majeſté n'épouſe que les in

tereſts de ſon Peuple, & nen pas ſes paſſions. Elle
ne prend aujourd'hui les armes que pour obtenir

la Paix , ſaus rien perdre de ſon amitié pour un Prin

ce qui a ſans doute horreur des perfidies qu'on a

trâmées ſous ſon nom, Heureux ſi ſes vertus ，l'a-

voient mis à couvert des ſurpriſes de ſon Miniſtre ;

& ſi , faiſant taire à jamais les mauvais conſeils, i1

n'écoutoit plus que ſa parole, ſa Juſtice & ſa Reli

gion qui le ſollicitent toutes à la Paix !

Epuis que ce Manifeſte a été imprimé, on a

D， un Bilet du Cardinal Aberoni au Prince de

Cellamare, qui eſtoit dans un paquet de Lettres

datées du 14 Decembre , porté par un Exprés,

que l'on a arrêté à Bordeaux, & qui par conſe

quent a été écrit avant que ce Cardinal ait û con

noiſſance de ce qui s'eſt paſſé ici le 9, à l'égard de

l'Ambaſſadeur d'Eſpagne. Cette º，regarde lâ
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violence exercée contre le Duc de Saint Aignan 2

qui on a envoyé des Gardes du Corps du Roi d'Eſ

pagne le 13. de ce mois de Decembre, pour le faire "

ſortir de Madrid par force.

On verra par les ordres que le Cardinal Alberoni

, donne au Prince de Cellamare, quelles étoient ſes

intentions, & combien on a eſté heureux de les dé

couvrir. -

Billet du Cardinal Alberoni , au Prince de

Cellamare, jointe à une de ſes Lettres, à

cet Amhaſſadeur, du 14, Decembre 1718.

Uelqu'avis que l'on reçoive de ce qui s'eſt

- paſſé à l'égard du Duc de Saint Aignan, ce

ne doit en aucune maniere être un exemple pour en

uſer de même envers vôtre Excelleuce. Il a été ne

eeſſaire avec lui de prendre ce parti, parce qu'il

avoit pris congé, parce qu'il n'avoit plus de Ca

ractere , & à cauſe de ſa mauvaiſe conduite. Vôtre !

Excellence continiiera d'être ferme à demeurer à

Paris, & elle n'en ſortira que lors† y ſera

contrainte par la force En ce cas il faudra ceder, en

faiſant auparavànt les proteſtations requiſes au Roi

Trés Chêtien , au Parlement & à tous les autres

qu'il conviendra , ſur la violence que le gouverne

ment de France exerce contre la Perſonne & le Ca

1actere de Vôtre Excellence.

· Suppoſé qu'elle ſoit obligée de partir, elle met

tra auparavant le feu à toutes les Mines.

O R D O NN A NCE DU ROY ,

Portant déclaration de Guerre contre

- l'Eſpagne.

A MAJETE' fidelle aux engagemens que le feu

Roi de glorieuſe memoire avoit pris par les Trai
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tez d'Utrecht & de Bade , & vivement touchée des

Conſeils qu'il lui donna dans les derniers momens

de ſa vie , de ne connoître d'autre gloire que la

Paix & le bonheur de ſon Royaume, a§ juſ

qu'ici toutes ſes démarches ſur ces regles , qui ſe

ront toûjours ſ c : ées pour elle. Sa Majeſté, par les

avis de Monſieur le Duc d'Orleans Regent, avoit

donné ſes premiers ſoins à réiinir des Puiſſances

conſiderables pour le maintien de la Paix , par la

triple A lance du 4 Janvier 1717 Cette précaution

& la neutralité eſtablie en Italie, laiſſoient dans le

calme les Etats voiſins de la France, & fondoient en

core une eſperance de ſuppléer par de nouvelles me- .

ſures à ce qni manquoit à la perfection des Traitez

d'Utrecht & de Bade, pour eſtablir plus ſolidement

la tranquillité de l'Europe. Mais l'Éſpagne en vio

lant ces Traitez, détruifit en un moment toutes

les eſperances de Paix , & fit craindre le retour

d'une Guerre auſſi ſanglante & auſſi opiniâtre, que

celle que les derniers Traitez avoient terminée S2

Majeſté n'a rien negligé pour arrêter le feu que

l'Eſpagne allumoit, & de concert avec le Ro de la

Grande Bretagne, el'e a employé tous ſes Offices

pour menager entre l'Emperecr & le Roi d'Eſpagne

un accommodement auſii avant geux qu'hono ble

au Roi Catholique. Sa Majeſté & le Roi de la Gran

de Bretagne ont obtenu non-feulement tout ce que

le Roi d'Eſpagne avoit le plus vivement preſſé le

feu Roi d'obtenir pour lui , mais encore d'autres

grands avantages. Niais, comme on ne pouvoit s'aſ

ſûrer que le Miniſtre du Roi d'Eſpagne moderât

l'ambition de ſes Projets; & qu'il n'étoit pas juſte

que le repos de l'Europe dépendît de ſon opiniâ

treté ou de ſes vûë , ſecretes , Sa Majcſté & le Roi

, de la Grande Bretagne n'ont pû refuſer aux iattan
ces qui leur ont été faites, de convenir ſuivant l'u-

ſage frequemment pratiqué dans les cc ſions im

po tantes au bien public, que ſi quelqu'un des Prin

" ces intereſſez refuſoit de conſentir à la Paix, ils

G ij
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réüniroient leurs forces pour l'y cbliger L'Empe

reur & le Roi de Sicile y ont donné les mains.

Mais toutes les demarches quc Sa Majefté & le Roi

de la Grande Bretagne ont faites ſepatement &

conjointensent auprés du Roi d'Eſpagne, n'ayart pû

ſuſptndre ſes entrepri es, ni lui faire goûter une

Paix ſi convenable à ſes intereſts & à ſa gloire : sa

Majefté n'auroit pû manquer aux engagemens

u'elle a pris par le Traité de Londres du 1 Août

crnier,ſans violer la juſtice & abandonner l'intereſt

de ſes Peuples ; & el'e eſt ob igée en conſequence

du troiſiéme des Articles ſéparez dud t Traité , de

declarer la Guerre au Roi d'Eſpagne , mais c'eſt

en le conjurant encore avec les mêmes inſtances '

qn'elle lui a faites depuis longtems ſans relâche, de

ne pas refuſer la Paix à un Peup'e qui l'a élevé dans -

ſon ſein , & qui a genereuſement p odigué ſon#
& ſes biens pour le maintenir ſur le Thrône d'Eſ

pagne, comme il l'avoue lui-même dans ſa Decla- s

ration du 9. Novembre dernier S'il force Sa Ma- ，

jeſté à porter ſes premieres armes contre lui , el le

a du moins la conſolation de ne preferer à ce Prin- .

，ce que le ſalut de ſes Peuples, ſi c'eſt même le lui

preferer, que de s'armer aujourd'hui contre l'Eſpa

gne, autant pour ſes propres intereſts, que pour

aeux de toute l'Europe. Et à cet effet SA MA

y EsT E', de l'avis de Monſieur le Duc d'Orieans Re

gent, a reſolu d'employer toutes ſes forces, tant /

de Mer que de Terre, ſoûtenuës de la protection

Divine qu'elle imp'ore pour la juſtice de ſa cauſe ,

de decla er la Guerre au Roi d'Eſpagne. ORDoNNE

& Enjoint Sa Majeſté à tous ſºs Sujets, Vaſſaux

& Serviteurs de courre ſus aux Eſpagncls , & leur

a défendu & défend tres-expreſſément d'avoir ci

aprés avec eux aucune cernmunication , commer

ce ni intelligence à peine de la vie : Et en conſe

quence Sa Majeſté a dés.à preſent revoqué & 1e

vcque toutes Declarations , Conventions ou Excep- '

tions à ce contraires; comme auſſi toutes Permiſ

-
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Aons, Paſſeports , Sauve gardes & Sauf conduits

ui pourroient avoir eſté accordez par Elle ou par

es Lieutenans Generaux & ſès autres Officiers, con

traires à la Preſente ; & les a declarez & declare

nuls & de nul effet & valeur, défendant à qui

que ce ſoit d'y avoir aucun égard. MAN DE & or

donne Sa Majeſté à Monſieur l'Ami al, aux Ma

rêchaux de France , Gouverneurs & Lieutenans Ge

neraux pou sa Majeſté en ſes Provinces & Armées,

Marêchaux de Camp , Colonels, Meſtres de Camp ,

Capitaines, Chefs & Conducteurs de ſes Gens de

Guerre tant decheval que de pied, François & Etran

gers, & à tous autres ſes Officiers qu'il appartiendra,
que le contenu en la preſente ils f,flent executer ;

chacun à ſon égard , dans l'étenduë de leurs Pou

voirs & juriſdictions : Car telle eſt la volonté de

sa Majeſté, laquelle veut & entend que la Preſen

te ſoit publiée & affichée en tcutes les Villes, tant

Maritimes qu'autres, & en tous ſes Poits , Havres

& autres lieux de ſon Royaume & Terres de ſon

obéiſſance que beſoin ſera , à ce qu'aucun n'en pre

tende cauſe d'ig orance. FA 1T à Paris le neuvié

jour de Janvier mil ſept cent dix neuf.5igné, LOUlSs

Et plus bas, LE BLAN C.

oRD o NANcE DU RoY.

S# Majeſté êtant informée qu'il y a plu

ſieurs François en Eſpagne, & ne vou

lant pas qu'aprés avoir déclaré la Guerre

au Roy Catholique , aucuns de ſes Sujets

y demeurent ou faſſent reſidence, ni entre

tiennent aucun Commerce ou Communi

cation avec les Eſpagnols; ſadite Majeſté,

de l'avis de Monſieur le Duc d'Orleans

" Regent, ordonne & enjoint trés expreſſé

G iij
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ment à tous ſes Sujets de quelque qualité

ou condition qu'ils ſoient , qui ſont en Eſ

pagne dans les Terres de la Juriſdiction du

Roy Catholique, ſoit qu'ils y ayent pris

parti dans les Troupes du Roy Catholique

ou autrement , d'en partir & de revenir

dans le Royaume immediatement aprés la

publication de la Preſ nte , ſur peine d'être

procedé contre les contrevenans par confiſ

cation de corps & de biens , ſuivant la ri

gueur des Ordonnancs : Permettant toute

fois Sa Majeſté aux Negocians François qui

ſe trouvent en Eſpagne , d'y demeurer

pendant l'eſpace de ſix mois, à compter du

jour de la date de la preſente Ordonnance,

pour retirer , vendre ou tranſporter leurs

Marchandiſes & Effets. Mande & ordonne

Sa Majeſté aux Gouverneurs & Lieutenans

Generaux de ſes Provinces , & à tous au

tres ſes Officiers & Juſticiers qu'il appar

tiendra , de tenir la main chacun à ſon

égard à l'execution de la Preſente. FA1T à

Paris le dixiéme jour de Ianvier mil ſept

cent dix-neuf Signé, LOUIS. Et plus bas,

LE BLANc.

E

, xtrait des Regiſtres du Parlement de Paris.

-

C E jour les Gens du Roy ſont entrez,

X_ & Maiſtre Guillaume de Lamoignon ,

Avocat dudit Seigneur Roi, portant la pa

role, ont dit à la Cour : "



:

| delité qu'ils doivent au Roi, les obligent

' de déferer à la Cour un Imprimé qu'on diſ

tribuë dans le Royaume , ſons ce titre, De

| elaration faite par le Roi, Catholique le 25.

| Decembre 17 18. & qu'ils ont eux-mêmes

| reçû par la voye de la Poſte. . -

Qu'à la vûë d'un Ecrit qui porte un

| nom ſi reſpectable, ils ont été ſurpris de le

trouver rempli ncn ſeulement des traits &

des expreſſions les plus injurieuſes, mais

encore des maximes les plus expoſées aux

† du Gouvernement , & qu'ils ſont

' ge d'un Prince inſtruit des droits des Souve

rains, & élevé dans le Royaume. .

, , Qu'il ſemble que les Auteurs de cet Im
| primé ſeditieux, qui n'ont pû avoir d'autre

| vûë que de répandre la diſcorde, de femer

la diviſion , & d'inſpirer la revolte , ſe

ſoient crû tout permis pour y parvenir ;

# ont porté leur témerité juſques ſur les

· Loix les plus ſacrées de l'Etat, & l'excès

| de leur licence,juſques à méconnoiſtre l'Au

· torité légitime qui nous gouverne. .

Qu'après cela il n'eſt as beſoin d'entrer
dans un plus grand détail de ce que con

tient un pareil Ecrit 3 que les réflexions

, qu'ils pourroient faire, ſeroient toûjours fort

§ de l'idée que la Cour en conce

· · vra par la ſimple lecture; & que cette ſimple

. lccture ſeule lui fera connoiſtre les juſtes

- D E J ANV I E R.- , 79

Que le devoir de leur miniſtere & la fi- .

n éloignez de penſer que ce ſoit l'ouvra- .

G iiij
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motifs des Concluſions qu'ils ont priſes par

écrit, & qu'ils laiſſent à la Cour avec les

Imprimez qu'ils ont reçûs, & ont mis ſur

le Bureau deux exemplaires dudit Imprimé,

avec deux enveloppes à leur addreſſe.

Les Gens du Roi retirez.

Vû ledit Imprimé qui paroiſt ſous le ti

tre de Declaration faite par le Aoi Catholique

le 25. Decembre 1718.

La matiere miſe en déliberation.

L A C C U R ordonne que ledit Im

primé ſera & demeurera ſupprimé comme

feditieux, tendant à revolte, & contraire à

l'autorité Royale , à cet effet , enjoint à

tous ceux qui en ont des Exemplaires, de les

apporter au Greffe de la Cour dans la hui- .

taine au piûtard du jour de la publication

du preſent Arreſt , pour y eſtre ſupprimez.

•Fait défenſes à tous Imprimcurs, Librai

·res, Colporteurs, & à toutes autres per

fonnes, de l'imprimer, vendre, débiter,

ou autrement diſtribuer , en quelque ma

niere que ce puiſſe eſtre , ſous peine d'eſtre

· pourſuivis comme pertubateurs du repos

·public & criminels de leze-Majeſté. Ordon

ne que pardevant Me. Thomas Dreux Con

: ſeiller, que la Cour a commis à cet effet .

pour les témoins qui ſeront entendus en

cette Ville , & pardevant les Lieutenans .

· Criminels des Baillages & Sénechauſſées,
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pour ceux qui pourront y eſtre entendus, il

ſera informé à la Requeſte du Procureur

General du Roi, pourſuite & diligence de

ſes Subſtituts , contre tous ceux qui ont

vendu ou diſtribué ledit Imprimé , ou qui

pourroient le vendre , diſtribuer, imprimer,

ou garder à l'avenir ; à cet effet permet au

Procureur General du Roi , d'obtenir &

faire publier Monitoires en forme de droit,

pour le tout fait, rapporté & à lui commu

niqué, être ordonné ce qu'il appartiendra.

Crdonne en outre que le preſent Arreſt ſera

envoyé aux Baillages & Sénéchauſſées du

reſſort , pour y être lû, publié & enregif

tré, & affiché par tout où beſoin ſera ; En

joint aux Subſtituts du Procureur General

du Roi , d'y tenir la main & d'en certifier

• la Cour dans le mois. Fait en Parlement le

ſeize Janvier mil ſept cent dix-neuf Signé,

G 1 L B E R T.

Extrait des Regiſtres du Parlement de Bor

deaux du 7.Janvier 1719,

E jour, Grand'Chambre & Tournelle

aſſemblées , le Procureur Gencral du

Roi eſt entré , & a dit à la Cour.

Mefſicurs.

Nous avons été informez qu'il ſe répan

doit dans le Public un Ecrit intitulé , Dé

claration faite par le Koi Catholique le 45
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Decembre 17.8. Il nous en eſt même toms

, bé quelques Exemplaires dans les mains.

Nous ne pouvons douter que cet Ecrit

ne ſoit l'ouvrage de quelques eſprits in

· quiets & ſeditieux, qui ſe ſervant d'un nom

auſſi ſacré, auſſi reſpectable qu'eſt celui du
Roi d'Eſpagne , cherchent à ſon inſçu &

ſans ſa participation, à répandre l'eſprit

de trouble & de diviſion, que l'on ſçait

aſſez que quelques particuliers ſe ſont ima

giné mal-à-propos pouvoir ſemer dans le

, Royaume. - #

Quoique nous ſoyons trés-convaincus

que les Peuples & ſurtout ceux de cette

Province, ne s'écarteront jamais de l'obéiſ

ſance & de la ſoûmiſſion qu'ils doivent au

, Roi, & au Prince à qui le ſoin & l'admi

niſtration du Royaume ſont confiez ; ce

pendant, nous ne ſommes pas moins obli

gez d'arrêter & d'étouffer dans leurs prin

cipes , les moindres choſes qui peuvent ten

dre à diminuer les ſentimens que tous les

François doivent avoir.

Nôtre zele ne nous engage pas moins

auſſi de faire connoître aux Peuples ce que

: nous penſons , & ce que nous regardons

comme l'obligation la plus indiſpenſable ,

dont nous ne pouvons jamais nous écarter,

afin de les smaintenir & de les affermir, s'il

, étoit neceſſaire, dans leurs devoirs.

| Nous dcvons nous eſtimer trop heureux

de pouvoir profiter de l'occaſion qui nous



D É J AN v IE Ri 33

l

|

|

eft offerte , pour donner l'exemple au reſte

du Royaume du zele & de l'attachement

que tout bon François doit avoir.

Cet Ecrit eſt d'autant plus dangereux,

que l'Auteur cherche d'abord à ébloüir les

yeux de ceux qui le liſent, & à perſuader

qu'il vient du Roi d'Eſpagne , en com

mençant par un diſcours trés digne des

vertus de ce Prince. Toute la France &

même toute l'Europe eſt perſuadée qu'il ne

peut oublier ſa Patrie, qu'il l'honorera toû.

jours des ſentimens d'eſtime & de tendreſſe

qu'elle merite, & qu'elle s'eſt ſi bien acquiſe

par les efforts infinis qu'elle a faits pour le -

ſoûtenir ſur le Trône. Nous nous flattons

qu'il ne peut jamais les changer , & que

nous les meritons toûjours par nôtre reſpe&

& nôtre veneration : Mais , nous nous ren

drions bientôt indignes des bontez d'un

Prince auſſi ſage, auſſi rempli de pieté &

de religion, s'il nous croyoit capables de

manquer à nos devoirs, & de lui imputer

une choſe ſi éloignée du caractere de verité

& de droiture que l'on a toûjours admiré

dans S. M. C. - -

• Il n'eſt pas difficile de connoître que cet

Ecrit ne peut être que la ſuitte & l'ouvra

du complot qui a été ſi heureuſement

· découvert : Il ſemble attaquer un Prince

aux ordres duquel nous ſommes ſoûmis 3

§ nous devons regarder comme le dépo

aire de l'autorité Royale, & qui a ſgû ſi
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bien s'en ſervir pour le ſoulagement & l'u-
- tilité des Peuples. j

Cet Ecrit veut jetter le trouble & la con

fuſion dans le Royaume , en renverſant

tous les principes de l'autorité de la

Monarchie, en introduiſant des regles

que l'on n'a jamais vû pratiquer dans au

cune autre Regence , & en ne voulant re

connoître d'autre pouvoir dans le Royaume,

que celui d'une Aſſemhlée qui n'a jamais

été établie , que pour pourvoir aux ſecours

& pour repreſenter les beſoins de l'Etat.

C'eſtpourquoi, nous requerons que cet

Ecrit qui a été repandu ſous le nom de l é

claration faite par le Roi Catholique le 25.

Decembre 1718. ſoit ſupprimé : Que d#

fénſes ſoient faites à toutes perſonnes ,

ſous peine d'être déclarez pertubateurs du

repos public , de punition corporelle de

3ooo l. d'amende , & c. de le garder, &c

Déclaration de Guerre de s. M. Britannique

contre le Roi d'Eſpagne.

Omme nous étions engagez par divers

LTraitez de maintenir la Neutralité

d'Italie , & de deffendre nôtre bon Frere

FEmpereur d'Allemagne, dans la poſleſſion

des Royaumes , Provinces & Droits dont

il jouiſſoit en Europe ; & que nous ſouhai

tions trés-ardemment d'établir la paix & la
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tranquilité de la Chrétienté, ſur les fon

demens les plus juſtes & les plus durables

qu'il nous étoit poſſible : Nous avons pour

cet effet communiqué de tems en tems nos

penſées & intentions pacifiques au Roi

d'Eſpagne , par ſes-Miniſtres , & nous

avions conçû l'eſperance qu'elles auroient

û ſon approbation. Et comme ledit Roi

d'Eſpagne avoit envahi par des hoſtilitez &

d une maniere injuite , l'Iſle & le Royau

me de Sardaigne, nous lui fîmes faire des

repreſentations les plus amiables à ce ſu

jet; mais, nous trouvant obligez de main

tenir & de renforcer nos inſtances par un

Armement Naval , nous envoyâmes l'été

dernier nôtre Flote dans la Méditeranée ,

avec une pleine & ſincere intention de nous

ſervir de ſa preſence dans cette Mer, pour

appuyer des Negociations de paix afin de

reconcilier les Parties qui étoient en guerre,

& prevenir par ce moyen les diverſes cala

mitcz qui doivent s'en enſuivre.

Et comme auſſi , pour témoigner nos

trés ſinceres intentions pour la paix , nous

envoyâmes à Madrid nôtre trés-fidelle &

bien aimé Couſin & Conſeiller , Jacques

Comte de Stanhope , un de nos principaux

Secretaires d'Etat, avec un plein pouvoir &

des inſtructions, pour y offrir nos efforts les

· plus officieux & ſinceres , afin de rétablir

le repos de l'Europe , cultiver & aug

menter l'amitié dudit Roi d'Eſpagne. Et
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comme malgré toutes les inſtances que nous

ayons pû faire , & toutes les marques d'a-

mitié & d'affection que nous ayons pû don

ner dans cette occaſion , nôtre Plenipoten

tiaire vint ſans la moindre eſperance d'au

cune diſpoſition pacifique dans ladite Cour

d'Eſpagne ; & nôtre Amiral dans la Medi

teranée, ne trouvant auſſi aucun penchant

vers de meſures amiables , fut obligé d'aſ

fiſter & de proteger par la force les Etats de

l'Empereur qui étoient dans un danger émi

nent , par l'invaſion du Royaume de Sicile,

& par les Flotes & les Armées conſidera

bles que ledit Roi d'Eſpagne avoit dans ccs

Quartiers-là.

Et comme-, aprés tous nos efforts, nous

avons trouvé que ledit Roi d'Eſpagne,bien

loin de vouloir écouter des propolitions d'a-

mitié & d'accommodement, avoit non ſeu

lement ſaiſi les perſonnes & les eff ts de nos

Sujets reſidans dans ſes Etats , contre la

veritable teneur & intention des Traitez

ſolennels entre nous; mais, qu'il a auſſi

donné des ordres à ſes Sujets d'armer con

tre nous & contre nos Sujets, de les atta

quer , les ſaiſir & les détruire , de même

que leurs biens, leurs Vaiſſeaux & leurs

effets , dans quelqu'endroit qu'ils puiſſent

les rencontrer. Comme cette conduite :

· violente & non meiitée , nous a mis dans

la neceſſité de pourvoir au bien & à la ſû

#

，

:

reté de nos Royaumes, & de tous nos chers
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Sujets qui peuvent être expoſez aux dan

, gers de ces hoſtilitez, ſans être autoriſez
|

de repouſſer la force par la force : Nous !

avons été obligez avec regret , de rappeller

tout ce qui s'eſt fait de contraire à l'amitié,

& qui ne ſe peut juſtifier contre Nous &

contre nos Sujets , depuis preſque nôtre

avenement au Trône de ces Royaumes.

On n'auroit jamais fini , ſi l'on vouloit

rapporter les plaintes de nos Sujets, tou

chant les infractions des Traitez , la vio

lation des Privileges anciens & établis , &

les injuſtes oppoſitions faites à leur com

merce accoûtumé 3 ſurquoi, nos Miniſtres à

la Cour d'Eſpagne y ont de tems en tems

douné desMemoires & des repreſentations.

Mais , malgré leurs inſtances réïterées &

trés-preſſantes, ils n'ont preſque jamais pû

obtenir le moindre redreſſement de la Cour

d'Eſpagne qui par là, a rendu inefficaces

les avantages que nous eſperions d'avoir

procuré à nos bons Sujets par des Traitez

& des conventions. -

Et de plus, comme il nous paroît par la

conduite du Roi d'Eſpagne , & ſur tout

ſuivant que nous le concevons, à l'inſtiga

tion & par les pernicieux conſeils de ſon

| premier Miniſtre, par les avis duquel le

veritable interêt de l'Eſpagne ſemble être

entierement ſacrifié ; que les Sujets de ce

, Païs-là , ſont non ſeulement negligez ,

mais auſſi opprimez s que ledit Roi,



· 82 L E M E R C U R E

ſous couleur de balancer le pouvoir de

l'Empereur & d'aſſûrer la liberté des Prin

ces d Italie , a levé des Armées conſidera

bles, équipé un grand nombre de Vaiſſeaux

de guerre, & fait des préparatifs extraor

dinaires tant par Mer que par Terre ; ce

qui ne tendoit qu'à l éxécution de dangereux

deſleins , pour enfreindre les Traitez d'O-

trecht & de Bade, ſur leſquels la paix de

l'Europe étoit fondée, & pour unir ſur une

même tête, lorſque l'occaſion s'en preſen

teroit , les Couronnes de France & d'Eſ

pagne dont la ſéparation a déja coûté tant

de ſang & de tréſors, & ce que dans tous

les tems à venir , on doit ſonger à préve

nir avec toute l'attention poſlible , & s'y

oppoſer par tous les moyens que Dieu a mis

entre les mains des Princes & Etats voiſins,

intereſlez dans ce fatal évenement.

Nous paſlons ſous ſilence les encourage

mens qu'on a donné au Prétendant à nô

tre Couronne, & à ſes adherans; les efforts

qu'on a fait pour exciter d'autres Prin

ces contre nous avec les frequentes mena

ces dont on s'eſt ſervi, & qui ne convien

· nent nullement à la dignité des Têtes cou

ronnées. Cependant, nous étions prêts &

diſpoſez de paſſer par deſſus toutes ces cho

, ſes, & pluſieurs autres inſultes & affronts,

. ſi nous avions pû trouver dans ladite Cour

d'Eſpagne, la moindre diſpoſition à entre

· tenir une amitié bonne & raiſonnable

Mais
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V

)

à

Mais, comme tous çes procedez ont enfin

abouti à des hoſtilitez ouvertes , & que ni

l'interpoſition de nôtre bon frere le Roi

Trés-Chrétien , ni aucun autre moyen

qu'on ait employé, n'a pû nous procurer

ni à nos Alliez , ni à nos Sujets, aucun

juſte redreſſement ni aucune ſatisfaétion ?

nous n'avons pû demeurer plus long-tems

dans l'inaction, & voir nêtre honneur mal

traité, nos bons Amis & Alliez injuſte

ment envahis, nos Sujets attaquez & dé

† , leur commerce deffendu , & tout

e préjudice qu'on a pû leur faire ſans en té

moigner nôtre reſſentiment de la maniere

dont nous le devons , & en prenant les ar

mes pour nôtre juſte deffenſe, & pour nous

faire juſtice à nous-mêmes, à nosAlliez

& à nos Sujets, contre les violentes entre

priſes dudit Roi d'Eſpagne. -

A ces cauſes , mettant nôtre plus grande

confiance dans le ſecours de Dieu tout-puiſ

ſant, qui connoît les intentions bonnes &

pacifiques que nous avons toûjous euës,neus

avons trouvé à propos de déclarer la guerre

audit Roi d'Eſpagne, & effectivement la

lui déclarons par ces Preſ ntcs : Et nous

voulons en conſ quence de cette Déclara

tion , pourſuivre vigoureuſement ladite

guerre conjointement avec nos Alliez ;

étant aſſurés du prompt ſecours de tous nos

chers Sujets dans une cauſe qui intereſſe ſi

fort l'honneur de nôtre Couronne# main-r

• C. ， , ，

C l . .. ，
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tien des Traitez ſolennels , des engage

mens, & la conſervation des droits & avan

tages de nos Sujets. Et nous voulons par

ces Prefentes , & requerons le General de

nos Forces , les Commiſſaires qui exercent

la Charge de Grand Amiral , nos Lieute

nans des diverſes Provinces , les Gouver

neurs de nos Places & Fortereſſes , & tous

autres Officiers & Soidats ſous leur com

mandement par Mer & par Terre, de faire

& d'executer tous actes d'hoſtilitez dans la

pourſuite de cette guerre contre ledit Roi

d'Eſpagne, ſes Vaſſaux & ſes Sujets , & de

s'oppoſer à leurs entrepriſes. Deffendons à tous

nos Sujets , & avertiſſons toutes autres per

ſonnes de quelque Nation qu'elles ſoyent,de

ne point tranſporter des gens de guerre , des

armes,de la poudre, des munitions ou autres

effets de contrebande, dans aucun Etat, Païs

ou Colonie du Roi d'Eſpagne;déclarant que

quelque Vaiſſeau que ce ſoit qui ſera trouvé

tranſportant des gens de guerre, des armes,

&c.dans aucun Etat,Pais, &c.du Roi d'Eſ

pagne,s'il eſt pris,il ſeracondamné comme de

bonne priſe.Et comme il y a diversSujets du

Roi d'Eſp. qui reſtent dans nos Royaumes,

malgré les mauvais traitemens que pluſieurs

de nos Sujets y ont reçû,nous déclarons par

ces Prcſentes , que nôtre intention Royale

eſt , que tous les Sujets d'Eſpagne qui ſe

comporteront fidellement envers nous ,

, ſoyent aſſûrez dans leurs perſonnes & dans

leurs biens. Donné dans nôtre Cour à S.

«
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James, le 23.# 8.l'an cinquiéme

de nôtreÂegne. GEORGE Roi. Vive le Roi

# # # # # # &# # ## ## # ##

Ex T R A I T DU TRAIT E',

Entre le Roi, l"Empereur & le Roi de la

Grande Bretagne, pour la pacification de

l'Europe, conclu à Londres le 2. Aouſtº

17 1 8. -

L c» U I S par la grace de Dieu, Roi de France

& de Navarre : A tous ceux qui ces preſentess

Lettres verront , SALuT, Comme nôtre amé & féal ,

· le ſieur Abbé au Bois, Conſeiller ordinaire en nô

tre Conſeil d'Etat , & au Conſeil desAffires Etran- .

geres , Secretaire de nôtre Cabinet , & nôtre Pléni

potentiaire, auroit en vertu des Pleins-Pouvoirs que !

nous lui en avions donnez, conclu, arrêté & ſigné à

Londres le 2 du preſent mois d'Août avec les Sieurs

\ Chriſtophe Penterridter d' Adelshauſen, Conſeiller

| Imperial Aulique,& Aſſeſſeur du Conſeil des Pays

Bas Autrichiens ; & Jean-Philippe Hoffman, Re

, fident de nôtre tres-cher & tres amé frere l'Empe

reur des Romains à Londres, ſes Plénipotentiairess

† munis de ſes Pleins Pouvoirs, & avec -

es sieurs Guillaume Archevêque de Cantorberi,.

* Primat & Métropolitain de toute l'Angleterre; Tho

| mas Parxer, B2ton de Macclesfield , Grand Chan

celier de nôtre trés cher & trés-amé frere le Roi de :

la Grande Bretagne ; Charles Ccmte de Sunderland, .

Preſident du Conſeil de nôtredit frere; Evelyn Duc

de x ngſton , Garde du Sceau Privé ; Henry Duc

de Kent, Grand Maître de la Maiſon de nôtred t -

\ frere; Thomas Duc de Nevvcaſtle, Chambel'an ; .

Charles Duc de Bolton , Lieutenant & Gouverneur

General du Royaume d'Irlande; Jean Duc de Rox- .

burghe l'un des premiers Secretaires d'H tat de la

$ Grande Bretagne , Jacques Comte de Beix ley, pre--

- - ' H ij, -
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mier Commiſſaire de l'Amirauté,& Jacques Cragge

a uſſi l'un des premiers Secretaires d'Etat de laGrande

| Bretagne, Plénipotentiaires de nôtredit frere le Roi

de la Grande Bretagne, pareillement munis de ſes

Pleins-Pouvoirs, le Traité d'Alliance & les Articles

ſéparez dont la teneur s'enſuit. - -

' _ -

Au nom de la Très-Sainte & indiviſible

Trinité.

U'il ſoit notoire & évident à tous ceux à qui ifi

lypartient, ou peut appartenir de quelque ma

niere que ce ſoit.

Qu'aprés que le sereniſſime & Trés - Puiſſant
Prince Louis XV. Roi Trés Chrétien de F,ance

& de Navarre , & le Sereniſſime & Trés-Pulſſant

Prince Georges Roi de la Grande Bretagne, Duc de

B1unſ vick & de Lunebourg , Electeur du Saint

Empire F.omain &c. & les Hauts & Puiſſans Etats

Gereraux des Provinces Unies des Pays Bas, ap

pliquez continuellement au maintien de la Paix,ont.

reconnu pa faitement,qu'ils avoient poul vû en quel

que ſorte à la ſûreté de leurs Royaumes & Provin--

ces, par la Triple Ailiance corclue entr'eux le 4.

Janvier 1717. mais non entierement, & fi ſo'ide

ment , que la tranquilité publique pût ſubſiſter

long-tems, & ê,re conſervée par ce moyen, ſi l'on

ne détruiſoit en même tems les inimitiez & les

ſources perpetuelles des diffeiens , qui augmentent

encore entre quelques Princes de l'Europe , comme

ils en ont fait l'experience par la Guerre qui s'eſt

élevée l'année derniere en Italie. Dans la vûë de

l'éteindre aſſez à tems , i s ſont convenus entt'eux

de certains art cles par le Traité conclu le 18. Juillet.

r718. ſelon leſq els la Paix pourroit être éteblie en

tre Sa Maj ſté Imperiale & le koi d'Eſpagne, &

cntre Sadite Majeſté Imperiale & le Roi de Sicile,.

aprés ayoir invité amiablemtut Sa Majeſté Impt

A
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riaſe de vouloir bien pour l'amour de la Paix, & de

la tranquilité publique, approuver & recevoir lefdits

Artic'es, & entrer elle-même dans le Traité conclu

entr'eux , dont la teneur s'enſuit.

Conditions de la Paix entre Sa Majeſté

Mmperiale & Sa Majesté Catholique.

A R T I c L E P R E M 1 a R.

Pour reparer les troubles faits en dernier lieu cons

. tre la Paix concluë à Bade le 7 Septembre 17 14.

| & contre la Neutralité établie pour l'Italie par le

Traité du 14. Mars 1713. le Sereniſſime & Trés

Puiſſant Roi d'Eſpagne s'engage de reſtituer à Sa

• Majeſté Imperiale, & lui reſtituera effectivement

immediatement aprés l'échange des Ratifications du

preſentTraité,ou au plus tard 2 mois aprés,l'Iſle &

Royaume de sardaigne en l'état où il étoit lorſqu'il

s'en eſt emparé, & renoncera en faveut de S. M.

l I. à tous droits, prétentions, raiſons & actions ſur

1edit Royaume, de ſorte que S. M. I. puiſſe en diſ

poſer en pleine liberté , & comme de choſe à elle

appartenante, de la maniere dont elle l'a réſolus

pour le bien public.

A R T. I T.

Comme le ſeul moyen qu'on ait pû trouver pour

établir un équilibre permanent dans l'Europe, a été

de regler que les Couronnes de France & d'Eſpagne

ne pourroient jamais, ni en aucun tems, être réu

nies ſur la même tête, ni dans une même ligne ;.

& qu'à perpetuité ces deux Monarchies demeure

roient ſeparées, & que pour aſſûrer une regle ſt

neceſſaire pour le repos public, les Princes qui par

leur naiſſance, pourroient avoir droit à ces deux

ſucceſſions, ont renoncé ſolennellement à l'une des

deux , pour eux, & pour toute leur poſterité , & que

sctte ſepatation des deux Monarchies eſt dcvenuk
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· une loi fondamentale, qui a été reconnue par lesEtats
Generaux, nommez communément l As CoRTEs,

aſſemblez à Madrid le 9 Novembre 1712. & confir- .

mée par les Traitez conclus à Utrecht le 1 , Avril ,
, 1713. Sa Majeſté Imperiale, pour donner la derniere !

· perfection à une loi ſi neceſſaire & ſi ſalutaire, &

pour ne laiſler plus à l'avenir aucun ſujet de mauvais .

ſoupçon, & voulant aſſûrer la tranquilité p blique 2

accepte & conſent aux diſpoſitions faites, reglées, |

& confirmées par le Traité d'Utrecht touchant le

droit & l'ordre de ſucceſſion aux Royaumes de

France & d'Eſpagne, & renoncg, tant pour elle,

qne pour ſes heriters, deſcendans, & ſucceſſeurs mâ

les & femelles,à tous droits & à toutes prétentionsgº- .

neralement quelconques, ſans aucune exception, ſur

tous les Royaumes, Pays & Provinces de la Mo

narchie d'Eſpagne , dont le Roi Cath lique a été

reconnu légitime poſſeſſeur par les Traitez d'U-

trecht ; promettant de plus d'en donner les Actes de

renoncation autentiques, dans toute la meiiieure for

me, de le faire publier & enregiſtrer où beſoin ſera, |

& d'en fournir des expeiitions en la maniere ac

ccûtumée à Sa Majeſté Catholique, & aux Puiſſan
ces contractantes.

A R T. 1 I I. #

En conſequence de ladite renonciation, que Sa

Majeſté Imperiale a faite par le deſir qu'elle a des

contribuer au repos de toute l'Europe, & parce que

le Duc d'Orleans a renoncé pour lui & pºur ſes deſ

cendans , à ſes droits & prétentions ſur le Royaume

d'Eſpagne, à condition que l'Empereur, ni aucun de

-

fes deſcendans ne peurroient jamais ſucceder au

dit Royaume; Sa Majeſté Imperiale reconnoît le Roi |

Philippe V. pour légitime Roi de la Monarchie d'Eſ- |
pagne & des 1ndes, promet de lui donner les ti

tres & qualitcz dûs à ſon rang & à ſes Royaumes,

· de laiſſer j uir paiſiblement , lui , ſes deſcendans, .

heritiers , & tucceſſeurs mâles & femelles, de tous

les Etats de la Monachie d'Eſpagne cn Europe, dans à

| º
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les Indes & ailleurs, dont la poſſeſſion lui a été#
rée par les Traitez d'Utrecht , de ne le troubler.

: directement ni indirectement dans ladite poſſeſ

ſion , & de ne former jamais aucane prétention ſur

leſdits Royaumes & Provinces. .

A R T. I V. . | ---

En conſideration de la renonciation, & de la re

connoiſſance , que Sa Majeſté Imperiale a fai es par

les deux articles précedens, le Roi Catholique re

nonce réciproquement, tant pour lui, que pour ſes he

· ritiers, deſcendans, & ſucceſſeurs mâles & femelles,.

• en faveur de Sa Majeſté Imperiale, & de ſes ſuc

: ceſſeurs , heritiers, & deſcendans mâles & femelles,

»

à tous droits & prétentions quelconques,ſans rien ex--

cepter, ſur tous les Royaumes , Pays & Provinces, .

les Pays-Bas, ou devra y poſſeder en vertu du pre

-que Sa Majeſté Imperiale pcſlede en Italie, & dans .

ſent Traité , & generalement à tous les droits

Royaumes, & Pays en Italie, qui ont appartenu au

es ſolennels de renonciation ci-devant énoncez, ,

dans toute la melleure forme; de les faire publier &

enregiſtrer où beſoin ſera, & d'en fournir des expe

ditions à Sa Majeſté Imperiale, & aux Puiſſances ,

-contractantes en ia maniere accoûtumée. Sa Majeſ

té Catholique renonce de même au droit de rever

· fion à la Couronne d'Eſpagne , qu'elle s'étoit reſer

vé ſur le Royaume de Sicile . & à toutes autres

actions, & prétentions qui lui pourroient ſervir

de prétexte pour troubler l'Empereur, ſes heritiers,

& ſucceſſeurs, directement ou indirectement, tant

dans leſdi s Royaumes & Etats , que dans tous ceux

: qu'il poſlede actuellement dans les Pays-Bas, & par

tout ailleurs. -

A R T. V. -

Comme l'ouverture aux ſucceſſions des Etats poſ

· trefois à la Monarchie d'Eſpagne , entie leſquels :

· le Marquiſat de Final, cedé par Sa Majeſté lmperia

· le à la Republique de Genes l'an 1713 doit être cen

fé expreſſément compris, promettant de docner les



Idé, L E M E R C U R E |

fedez preſentement par le Grºnd Duc de Tofcane,

& par le Duc de Parme & de Plaiſance, ſi eux &

leurs ſucceſſeurs venoient à marquer ſans poteſterité «

maſculine, pourroit donner lieu à une nouvelie

guerre en Ita ie, d'un côté par les droits quela pre

· ſente Reine d'Eſpagne, née Ducheſſe de Parme, pré

rend avoir ſur leſd tes ſucceſſions, aprés le decés des "

heritiers legitimes plus proches qu'elle ; & d'un au- .

tre côté par les droits que l'Empereur & l'Empire

prétendent avoir auſſi ſur leſdits Duchez : afin de

prévenir les ſuites fureſtes de ces conteſtations , il a

· été convenu que leſdits Etats ou Duchez poſſédez

preſentement par le Grand Duc de Toſcane, & par le

Duc de Parme & de Plaiſance , ſeront reconnus à

l'avenir, & à perpetuité par toutes les parties con

tractantes, & tenus ind bitab ement pour fiefs maſ- .

culins du Saint Empire Romain ; & lorſque la .

ſucceſſion auſdits Duchez viendra à écheoir au dé- |

faut de ſucceſſeurs mâles, Sa Majeſté Imperiale, pcur |

elle, comme Chef de l'Empire, conſent que le fils

· aîné de la Reine d'Eſp. & ſes deſcendans mâles nez l

de legitime mariage, & à leur défaut le ſecond fils,

ou les autres cadets de ladite Reine , s'il vient à en !

naître quelque, u s, pareillement avec leurs deſcen- ,

dans mâles nez de legitime mariage , ſuccedeat |
dans tous leſdits Etats : & comme le conſentement

de l'Empire eſt requis pour cet effet, Sa Majeſté Im

periale employera tous ſes ſoins pour l'obtenir, & .

aprés l'avoir cbtenu, elle fera expedier les lettres d'ex

pectative , contenant l'inveſtituue éventuelle pour

le fils , ou les fils de ladite Reine, & leurs deſcendans .

mâ'es legitimes, en bonne & dûe forme, & les fera

remettre auſſi-tôt aprés entre les mains de ſa Majeſ

té Catholique, cu du moins deux mois aprés l'échan

· ge des Ratifications , ſans cependant qu'il en arrive .

aucun dommage ou préjudice, & fauf dans toute
ſon étenduë la§ des Princes qui tiennent

actuellement leſdits Duchez.

Leurs Majeftez. Imperiale & Catholique ſont «

convenuës
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convenuës , que la Piace de Livourne demeurera à

perpetuité un Port franc de la même maniere qu'il

l'eſt preſentement.

En conſequence de la renonciation que le Roi

d'Eſpagne a faite à tous les Royaumes, Pays &

Provinces en Italie qui appartenoient autrefois aux

Rois d'Eſpagne, il cedera & remettra audit Prince

ſon fils, la Place de Portolongone , avec ce que Sa

Majeſté Catholique poſſede actuellement de l'Iſle

d'Elbe, auſſi- ôt que par la vacance de la ſucceſſioa

du Grand Duc de Toſcanc, au défaut de deſcen

dans mâ es, ledit Prince d'Eſpagne aura été mis et

poſſeſſion actuelle deſdits Etats.

Il a été reglé pareillement & ſtipulé ſolennel

lemcnt, qu'aucun deſdits Duchez & Etats, ne pourrx

ou ne devra jamais, dans quelque tems, ou quel

que cas que ce ſoit, être poſledé par aucun Prince,

qui ſera en même tenas Roi d'Eſpagne , & qu'un

Roi d'Eſpagne ne pourra jamais prendre & gerer la

tutelle du même Prince. -

Enſin , il a été convenu entre toutes & chacune

des Parties contractantes, & elles ſe ſont pareille

ment engagées, à ne point permettre que pendant la

vie des preſens poſſeſſurs des Duchez de Toſcane &

de Parme , ou de leurs ſucceſieurs mâles , l'Empe

reur & les Rois de France & d'Eſpagne , & le Prin

ce deſigné ci deſſus, pour cetto ucceſſion , puiſſent

jamais introduire aucuns ſo'dats de quelque natien

u'ils ſoient, de leurs propres troupes, ou autres à

leur ſolde , dans les pays & terres deſdits Duchez,

ni établir des garniſons dans les Villes, Po:ts, Ci

tadelles & Fortereſſes qui y ſent ſituées.

Mais , afin de ptccurer une ſûreté encore plus

grande contre toute ſorte d'éveneincns audit fil de

la Reine d'Eſpagne deſigné par ce Traité, p ur ſuc

ceder au Grand Duc de Toſcane , & au i>uc de

Parme & de Plaiſance, & de le rendre plus cerain

de l'execution de ce qui lui eſt promis pour ladite

ſucceſſion, de même que pour mettre hors de tou#

Janvier 1719. -
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atteinte la feodalité établi ſur lcſdits Etats, en faveur

de l'Empereur & de l'Empire , ii a été convenu de

part & d'autre , que les Cantons Suiſſes nettront en

garniſon dans les principales places de ces Etats,

-† à Livourne , à Portoferraio , à Parme & à

§ , un Corps de Troupes, qui n'exced ra ce

pendant pas le nombre de ſix mille hommes; que

pour cet effet 'es trois Parties contractantes, qui font

1'office de Mediateurs, payeront auſdits Cantons les

ſubſides neceflaires pour leur entretien , & qu'elles

reſteront, juſqu'à ce que le cas de ladie ſucceſſion

arrive, & qu'alors elles ſeront tenues de remettreau

Prince déſigné pour la receuillir, les Places qui leur

auront été confiées , ſans cependant que cela cauſe

aucun prejudice ou aucune depenſe aux preſens poſ

ſeſſeurs, & à leurs ſucceſſeurs mâles , à qui leſdites

Troupes prêteront ſerment de fidelité , & elles

† point d'autre autorité, que celle de

endre les Places dont elles auront la garde.

Et comme le tems que l'on pourroit employer à

convenir avec les Cantons Suiſſes, du nbmbre de ces

Troupes, des ſubſides qu'on leur fournira , & de

la maniere de les lever , apporteroit peut-être trop

de retardement à un ouvrage auſſi ſalutaire; ſa ſa

crée Majeſté Britannique par le deſir ſincere qu'elle

1ae

dé

a de l'avancer, & pour parvenir encore plûtôt au

rétabliſſement de la tranquilité publique, qui eſt

le but qu'on ſe propoſe, ne refuſera pas , ſi les au

tres coatractans le jugent à propos, de fournir de

ſes propres Troupes pour l'uſage marqué ci-deſſus ,

en attendant que celles qui ſeront levées en Suiſſe,

· puiſſent prendre la garde deſdites Places.
A R T V I.

sa Majeſté Catholique, pour donner une preuve

fincere de ſes bonnes intentions pour le repos pu

blic, conſent à la diſpoſition qui ſera faite ci aprés

du Royaume de Sicile , en faveur de l'Empereur; 1e

nonce pour elle & pour ſes heritiers, & ſucceſſeurs,

mâles & femelles, au droit de reverſion duditRoyau
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mt â la Couroane d'Eſpagne, qui lui avoit été reſer

† par l'acte de ceſſion du 1o.Juin 1713.

en faveur d bien public, dérege,autant que beſoin

oit, audit acte du 1o Juin 1713. & à l'AtticleV l.

uTraité conclu à Utrecht, entre Sa Majeſté Catholi

ue & son AlteſſeRoyale le Duc de Savoye, & ge

tralement à tout ce qui pourroit être contraire à la

Etroceſſi n , diſpoſition , & échange dudit Royau

t de Sicile, ainſi qu'il eſt ſtipulé par les preſentes

·onventions; à condition toutefois, qu'en échange, le

lioit de reverſion ſur l'Iſle & Royaume de Sardaigne

l a même Couronne lui ſera cedé & aſſûré, com

me il eſt expliqué p'us au long ci-deſſous,dans l'Ar

cle l I. des conventions entre Sa Majeſté Imperia
§ le Roi de Sicile.

A R T. V I I.

| L'Empereur & le Roi Catholique promettent mu

tellement,& s'engagent, à la défenſe ou garentie re

iproque de tous les Royaumes & Provinces qu'ils

roſſedent actuellement, ou doivent poſſeder en ver

u du preſent Traité.

- A R T. V I I I.

eurs Majeſtez Imperiale & Catholique, execute

l : immediatement aprés l'échange des Ratifications

, preſentes conventions,toutes & chacunes,des con

itions qui y ſont contenuës, & cela dans l'eſpace

le deux mois au plus tard ; & les Ratifications deſ

ites conventions ſeront échangées à Londres dans

'eſpace de deux mois , à compter du jour de la ſi

nature, ou plûtôt ſi faire ſe peut ; & immedia

tment aprés l'execution préalable deſdites condi

ons, leurs Miniſtres Plenipotentiaires qui ſeront
utoriſez d'elles, conviendront dans le lieu du Con

rez dont elles ſeront demeurées d'accord , & cela

: plûtôt que faire ſe pourra , des autres détails de

·ur paix particuliere, par la mediation des trois >

§ contractantes.

De plus, il a été convenu, que dans le Traité par

-ulier de Paix à faire, entreºr # le Roi,

li
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d'Eſpagne, il ſera accordé une amniſtie genera

pour toutes les perſonnés, de quelque état, dignit

rang & ſexe qu'elles ſoient, tant de l'état Eccleſiaſt

que , que du Militaire ou du Civil, qui auront ſui

le parti de l'une ou de l'autre Puiſſance, pendant !

cours de la derniere guerre, en vertu de laquell

amniſtie, il ſera permis à toutes leſdites perſonne

& à chacune d'elles, de rentrer dans la pleine po

ſeſſion & joüiſſance de leurs biens, droits, privilege

hcnneurs, dignitez & immuritez, pour en jou

auſſi librement qu'elles en joiiiſloient au commenc

ment de la derniere guerre, ou au tems que leſdit

erſonnes ſe ſont attachées à l'un ou à l'autre parti

nonobſtant les Confiſcatiºns , Arrêts & Sentenc

: dcnnez, ou prononcez pendant la guerre, leſque

ſeront comme nuls & non avenus; & de plus en ve

tu de ladite amniſtie, toutes & chacunes deſdit

perſonnes qui auront ſuivi l'un ou l'autre parti,ſ

ront en droit & en liberté de rentrer dans leur p .

trie & de joüir de leurs biens, comme ſi la guet

· re n'étoit point avenuë, avec plein droit d'adm,

niſtrer leurs biens en perſenne, ſi elles ſont preſet

tes , ou par Procureur, ſi elles aiment mieux êt,

hors de leur patrie, de les pouvoir vendre ou en di,

sſer , de telle maniere qu'elles jugeront à prt

pos, comme elles étoient en droit de le faire avat

le commencement de la guerre. |

º，

Conditions du Traité à faire entre Sa Ma
- ^ P - - - -

jeſté Imperiale, & le Roi de Sicile. :-

!

A R r I c L E I. |

Oute l'Europe ayant reconnu, que la diſpo

ſition de la Sicile en faveur de la Maiſcn de S2

voye, qui avoit été faite par les Traitez d'Utrecht

uniquement dans la vûë d'aſſûrer la Paix, ſans qn'

le Roi de Sicile Prétendît avoir aucun droit à",
A - - -

A

-
-
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† loin de contribuer à cette fin , avoit été

principal obſtacle quï avoit empêché juſqu'à pre

#nt l'Empereur d'y donner les mains : parce que

# ſeparation des Royaumes de Naples & de Sici

· le, qui ont été fi longtems unis† même domi

laation , & ſous le nom commun des deux Siciles ,

# contraire, non ſeulement aux intereſts com

,

muns de ces deux Royaumes , & à leur mutuelle

#tonſervation ; mais encore au repos du reſte de l'I-

: ulie ; pouvant donner lieu tous les jours à de tou

ºtaux troubles, par la correſpondance & les ancien

ltes liaiſons des deux Peuples , qu'on ne détruiroit

· pis aiſément, & par la diverſité des intereſts de leurs

Maîtres, qu'il ſeroit difficile de concilier. Les Puiſ
Minces qui ont mis la premiere main aux Traitez

#'Utrecht, ont crû qu'on ſeroit bien fondé,même ſans

: le conſentement des Parties intereſſées, à déroger à

l'article ſeul du Traité d'Utrecht, qui regarde la diſ

· toſition du Royaume de Sicile, qui n'eſt pas eſſen

· tel au Traité , en conſideration de l'accroiſſement,

, & de la perfection que ce même Traité reçoit par la

º Renonciation de l'Empereur, qu'on préviendroit ,

| par l'échange du Royaume de Sicile, avec celui de

# Sirdaigne, les Guerres dont l'Italie eſt menacée,

* ſ Sa Majeſté Imperiale reveniiquoit par les Armes

à la Sicile, à laquelle elle n'a jama s renoncé, & qu'elle

tſt en droit d'attaquer , depuis l'atteinte qui a été

donnée à la neutralité d'Italie, par l'occupation de

， la Sardagne ; & qu'on aſſûreroit en même tems

au Roi de Sicile un Etat certain & permanent, par

' un Traité auſſi ſolennel avec Sa Majeſté Imperiale,

| & par la garentie des principales Puiſſances de l'Hu

lºpe Sur des motifs ſi puiſſans, on eſt convenu,

, qe le Roi de Sicile remettra à l'Empereur l'iſle &

| l Royaume de Sicile, avec toutes ſes dépendances, &

· ºnnexes dans l'état cù ils ſe trouvent actuellement,

| immédiatement aprés l'échange des Ratifications

' du preſent Traité , ou au plûtard deux mois aprés ;

ºongant à tous droits & prétentions audit Royau

- - I iij



1 I2 L E M E R CU R E

m-, pour lui, ſes heritiers, & ſucceſſeurs,mâles & fe

melles, en faveur de Sa Majeſté Imperiale, ſes he- 1

ritiers, & ſucceſſeurs, mâles & femelles, ſans clauſé

de reverſion à la Couronne d'Eſpagne. |

A R T. I I. |

En échange, Sa Majeſté Imperiale remettra au Roi .

de Sic le, l'Iſle & Royaume de Sardaigne dans le

même étar qu'elle l'aura reçu du Roi Catholique,

& renoncera à tous droits & actions audit Royaume !

de Sardaigne, pour eile, ſes heritiers & ſucceſſeurs

mâles &§ , en faveur du Roi de Sicile, ſes

Retitiers & ſucceſſeurs , pour le poſſeder deſor

mais, & à toûjours, à titre de Royaume, avec tous,

les honneurs attachez à la Royauté, comme il avoit

poſſedé le Royaume de Sicile ;† com

me il a été ſtipulé ci-deſlus, la réverſion dudit

Royaume de Sardaigne à la Couronne d'Eſpagne ,

au défaut des deſcendans mâles du Roi de Sicile, &

des ſucceſſeurs mâles de toute la Maiſon de Savoye,

de la même maniere, qºe ladite réverſion avoit ;

été ſtipulée & reglée pour le Royaume de Sicile, '

par les Tratez d'Utrecht, & par l'Aéte de ceſſios

faite en conſequence , par le Roi d'Eſpagne. º

A R T I I I. .'

Sa Majeſté Imperiale confirmera au Roi de Si

cile, tentes les ceſſions qui lui ont été faites par le

Traité figné à Turin le 3. Novembre 17o3. tant de la

partie du Duché de Montferrat, que des Provinces,

yilles, Bou1gs, Châteaux, Terres, lieux, droits & re

venus dans l'Etat de M lan qu'il poſſede, & de la

maniere dont il les poſſede§ & promet

tra pour elle, ſes deſcendans & ſucceſſeurs, de ne

le jamais troubler, ni ſes heritiers ; deſcendans, &

ſucceſſeurs dans ladite poſſeſſion, à condition toutes

· fois, que tcutes les autres actions ou prétentions,

† ledit Roi de Sicile pourroit former en vertu dudit

raité , ſeront & demeureront à jamais éteintes.

A R T. I V. - , ,

Sa Majeſté Imperiale reconnoîtra lc droit dsr
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Roi de Sicile, & de Sa Maiſon , pour ſucceder im

mediatement à la Couronne d'Eſpagne, & des Indes,

au défaut du Roi Philippe V. & de ſa poſterité, de la

maniere qu'il eſt établi par les Renonciations du Roi

Catholique, du Duc de Berry, du Duc d'Orleans,

& par ſes Traitez d'Utrecht ; & Sa Majeſté Im

periale promettra , tant pour elle, que pour ſes

ſucceſſeurs& deſcendans, de n'y jamais faire aucune

oppoſition, directement, ni indirectement, & de ne

jamais former aucune prétention contraire. Bien

entendu pourtant qu'aucun Prince de la Maiſon

de Savoye, qui ſuccedera à la Couronne d'Eſpagne,

ne pourra jamais poſſeder en même - tems aucun

Etat ouPays , dans le continent d'Italie; &†

ces Etats paſſeront aux Princes collateraux de cette

Maiſon , qui y ſuccederont l'un aprés l'autre, ſe

lon la proximité du ſang.

A R T. V. -

· sa Majeſté Imperiale & le Roi de sicile, ſegaren

tiront mutuellement tous les Royaumes & Etats

qu'ils poſſedent actuellement en Italie, ou qu'ils .

, y doivent poſſeder, en vertu du preſent Traité.

A ſk T. V I, •

| Sa maeſté Imperiale & le Roi de Sicile , execute- -

, ront, immédiatement aprés l'échange des Ratifi

cations des preſentes conventions, toutes & chacu

nes les conditions qui y ſont contenuës ; & ce dans

l'eſpace de deux mois au plûtard ; & les Ratifica

tions deſdites conventions ſeront échangées à lon

dres, dans l'eſpace de deux mois, à compter du jouz

de la ſignature, ou plûtôt fi faire ſe peut : Et im

médiatement aprés l'execution préalable deſdites

conditions , leurs Miniſtres Plenipotentiaires au

toriſez d'elles, conviendront dans le lieu du con

grés dont elles ſeront demeurées d'accord, des au

tres détails de leur Traité particulier, par la média

, tion des trois Puiſſances contractantes.

Que Sadite Majeſté Imperiale-Catholique, êtant

d'elle même trés-portée à avancer l'ouvrage de le- I iiij I.
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Paix, & à éloigner les ſuites funeſtes de la Guerfe,.

par un deſir ſincere d'affermir la tranquilité publi

que, a accepté comme elle accepte, en vertu dur

| preſent Traité, les conventions inſerées ci-deſſus , .

& tous & chacuns de leurs articles; & en conſequen

ce , elle a conclu avec leſiites trois Puiſſances une

Alliauce particuliere , dont les articles ſuivent.

- \ A R r I c L E I.

· Il y aura entre ſa Sacrée Majeſté Imperiale-Catho

Mique , ſa Sacrée Majeſté Trés-Chrétienne, ſa Sa

crée Majeſté Btitannique, & les Hauts & Puiffans

seigneurs Etats Generaux des Provinces-Unies des -

Païs Bas, leurs heritiers & ſucceſſeurs, une Allian

se trés-étroite ; en vertu de laquelle chacune de ces

Puiſlances ſera teniië de déſendre les Etats & Sujets

des autres, de maintenir la Paix, de procurer leurs

avantages comme les ſiens propres, & de prevenir

& détourner toutes ſortes de dommages & d'in !

jures. -

- A R T. I f.

· Les Traitez conclus à Utrecht, & à Bade ets

Sºiſſe, ſubſiſteront dans leur entier , & dans tout2

leur force & vigueur , & feront partie de celui ci,

à l'exception des articles, auſquels le bien public a

exigé expreſſément qu'il fût derogé par le preſent

Traité, comme auſſi des Articles des Traitez d'U-

trecht, auſquels il a été derogé par le Traité de

3Bade; cependant le Traité d'Alliance, conclu à

JLondres le 25. Mai de l'année 17 16. entre ſa Sacrée

aMajeſté Imperiale Catholique , & ſa Sacrée Majeſté

Britanique, demeurera en pleine force & vigueur

dans toute ſon étenduë , auſſi-bien que le Traité

d'A'lianee, conclu à la Haye le 4. Janvier 17 17. en

| rre leurs Majeſtez Trés-Ch. êtienne & Britannique,

· & les Etats Generaux des Provinces Unies des P.is

JBaS. | •

A R T. I I I.

: Sa Maieſté Trés Chrétienne , conjointement a

-&cç Sa Majeſté Britannique , & les Seigneurs Eiºis
" ! -

-
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&eneraux des Provinces Unies des Pays-Bas, pro

mettent pour eux, leurs heritiers & ſucceſſeurs, de

ne jamais troubler directement , ni indirectement

ſa Saerée Majeſté Imperiale Catholique, ſes heri

tiers & ſucceſſeurs, dans aucun des Royaumes,Païs

& Provinces qu'elle poſſede preſentement , en vertu

des Traitez d'Utrecht, & de Bade, ou dont elle cb

tiendra la poſſeſſion par le preſent Traité; mais au

contraire, de garentir tous les Royaumes, Provinces

& Droits qu'elle poſſede ou poſſedera , en vertu de .

ce Traité , tant en Allemagne , & dans les Pays

Bas, qu'en Htalie ; s'engageant de défendre leſdits

Royaume & Pays de ſa Sacrée Majeſté Imperile

Catholique, contre tous & chacuns de ceux qui

pourroient les attaquer, & de fournir à ſa Sacrée Ma

jefté Imperiale Catholique , le cas arrivant, les

ſecours dont elle aura beſoin, ſuivant les condi

tions & la repartition cy aprés ſtipulées. Pareille

ment leurs Majeſtez Trés-Chrêtienne & Britanni

que, & les Etats Generaux, s'obligent expreſſément,

e ne donner ou accorder aucune protection ni azile,

dans aucun endroit de leurs Etats, à ceux des Sujets

de ſa Sacrée Majeſté Imperiale Catholique, qui ſont

actuellement , ou qui ſeront à l'avenir déclarez re

belles : Et en cas qu'il s'en trouve de tels dans leurs

Royaumes, Pays & Provinces , ils promettent ſe

· rieuſement & ſincerement de donner les Ordres ne

ceſſaires, pour les en faire ſortir huit jours aprés

· qu'ils en auront été requis de la part de Sa Majeſté

Imperiale.
A R T. I V. -

sa sacrée Majeſté Imperiale Catholique promet

reciproquement pour clie, ſes heiitiers & fucceſſeurs,

conjointement avec ſa Sacrée Majeſté Brita nique,

, & les Etats Generaux des Provinces Unies des Pays

Bas, de ne jamais troubler directement, ni indir éte

ment ſa Sacrée Majeſté Trés-Chrêtienne, dans au

cun des Etats que la Couronne de Fance poſſede

-actuellement,mais au contiaire de les garentii & dé -
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fendre contre tous & chacuns de ceux qui pourroient

les attaquer, & de fournir en ce cas les ſecours dont

le Roi frés Chrêtien aura beſoin, ſuivant qu'il eft

ſtipulé ci-aprés. -

† ſa Sacrée Majeſté fmperiale-Catho

fique, ſa Sacrée Majeſté Britannique, & les sei

† Etats Generaux, promettent& s'engagent 9

J

•,

e maintenir, garantir & défendre le droit de ſuc

ceſſion au Royaume de France , ſuivant la teneur

des Traitez conclus à Utrecht le I I. Avril 1713.

s'obligeant à ſoûtenir ladite ſucceſſion , ſuivant la

renonciation qui a été faite par le Roi d'Eſpagne

le 5.Novembre 1712. & acceptée dans lesEtats Ge

neraux d'Eſpagne, par un Acte ſolennel le 9 deſdits

mois & an, dont en conſequence il a été fait une

loi le 8 Mars 1713. & qui a enfin été reglée & établie

par leſd. Traitez d'Utrecht, & cela contre tous ceux

qui voudroient troubler l'ordre de ladite ſucceſſion,

au préjudice des a ctes ſuſdits, & des Traitez faits

en conſequence, & fournir pour cet effet les ſe

cours ſuivant la répartitien convenue ci aprés ; &

même ſi le cas le demande , d'y employer toutes

feurs forces, & déclarer la Guerre à celui qui tente

roit d'enfraindre, ou attaquer ledit ordre de ſuc

feſſicn -

De plus sa Majeſté fmperiale Catholique, Sa Ma

jeſté Britannique, & les Etats Generaux , s'obligent

auſſi de ne donner ou occorder aucune protection

ni azile dans aucun endroit de leurs Erats , à ceux

des Sujets de Sa MajeſtéTrés Chrêtienne, qui ſont

aétuellement , ou ſeront à l'avenir déclarez rebelles;

& en cas qu'il s'en trouve de tels dans les Royaumer,

'Etats & Pays de leur obéiſlance, ils leur ordonne

ront d'en ſortir, huit jours aprés qu'ils en auront

été requis de la part de Sa Majeſté Trés-Chrê
V1Cnnc. -

A R T. V. - _ -

Sa Sacrée Majeſté Imperiale-Catholique, ſa Sa

erée Majeſté Trés-Chrêtienae, & les Etats Gcao

\-
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faux des Provinces-Unies des Pays Pas, s'engagent

pour eux , leurs heritiers & fucceſſeurs , à maintenir

& garentir, la ſucceſſion au Royaume de la Grande

Bretagne, telle qu'elle eft établie par les Loix du

Royaume, dans la Maiſon de Sa Majefté Britan

nique, à preſent regnante : Comme auſſi de garen

tir tous les Etats & Pays que Sa Majeſté Britanni

que poſſede, & de ne donner & accorder aueun azi

le ni retraite, dans aucune partie de leurs Etats, à

la Perſonne, qui pendant la vie de Jacques II a pris

le titre de Prince de Gales, & depuis ſa mort le

titre de Roi de la Grande-Bretagne, ni aux deſ

cendans de ladite Perſonne, en cas qu'elle vînt à

en avoir : Promettant pareillement pour eux, leurs

heritiers & ſucceſſeurs, de n'aider jamais ladite Per

• fonne , ni ſes deſcendans, directement ni indirecte

ment , par mer ni par terre ; par conſeil , ſ cours,
- ni aſſiſtance quelconque, ſoit en argent, armes, mu

nitions , Vaiſſeaux , Soldats , Nratelots , ou en

† maniere que ce puiſſe être; & d'obſer

ver la même choſe à l'égard de qui que ce ſoit qui -

pût avoir ordre ou commiſſion de ladite Perſon

ne , ou de ſes deſcendans, pourtroubler le Gouver

nement de Sa Majeſté Britanique, ou le repos de

fon Royaume; ſoit par une Guerre ouverte, ſoit par

des conſpirations ſecretes, ou en excitant des

ſeditions & des rebellions , ou en exerçant

la Piraterie contte les Sujets de Sa Maieſté Bri

tannique, auquel dernier cas, Sa Sacrée Majeſté Im

periale : Catholique s'oblige , à ne pas permettre

qu'on donne retraite auſdits Pirates dans ſes Ports

des Pays-Bas, & ſa Sacrée Majeſté Trés Chrêtienne,

& les Etats Generaux des provinccs Unies des Païs

Bas s'obligent à la même choſe, par rapport aux

Port de leurs Etats : Tout com me Sa Ma eſté Bri

tannique s'engage, de ne donner aucune retraite

dans les Ports de ſon Royaume aux Pirates

qui croiſent ſur les Sujets de ſa Sacrée Majeſté Im

periale-Catholique, de ſa Sucrée Majeſté Trés
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Chrêtienne & des Seign urs Etats Generaux. Enf#

Ss Majeſté Imperiale Catholique, Sa Sacrée Ma

jeſté T1et Chrêtienne & les Seigneurs Etats Gene

raux s'obligent, à ne donner aucune protection ou

azile , dans aucun endroit de leurs Etats, à ceux des

Sujets de Sa Majeſté Britannique, qui font actuelle

ment ou qui ſeront à l'avenir declarez Rebelles, &

en cas qu'il s'en trouve de tels dans leurs Royau

mes , Pays & Provinces, ils leur ordonneront d'en

ſortir, huit jours aprés en avoir été requis de la part

de Sa Majeſté Britannique.

Et en cas que Sa Sacrée Majeſté Britannique fût

attaquée en quelqu'endroit que ce fût, Sa Majeſté

Imperiale Catholique, comme auſſi Sa Majeſté

· Tres- Chrêtienne & les Etats Generaux des Provin

-ces-Unies des Pays Bas s'obligent à lui fournir les

· ſecours ſtipulez ci aprés, de même qu'à ſes deſcen

dans, s'il arrivoit qu'ils fuſſent troublez dans la

ſucceſſion au Royaume de la Grande Bretagne.

- A R T. V I.

sa Majeſté Imperiale Catholique, & leurs Ma

· jeſté Trés Chrêtienne &† s'ebligent

pour elles, leus héritiers & ſucceſſeurs, à la ga

rentie & défenſe de tous les Etats, Pays & Droits, .

que les Se gneurs Etats Generaux des Provinces

Unies des Pays-Bas poſſedent actuellement contre

tous ceux qui pourroient le, troubler & attaquer ,

& de leur fournir , le cas exiſtant , les ſecºurs ſti

pu ez ci-aprés. Sa Majeſté Imperiale Catholique,

& leurs Majeſtez Trés Chêtienne & Britannique

s'ebligent parei lement de n'accorder aucune protec

- tion ni az1le dans aucun endroit de leurs Royaumes,

à ceux des Sujets des Etats Generaux , qui ſont ac

tuellement, ou feront à l'avenir declarés rebelles,&

en cas qu'il s'en trouve de tels dans leurs Royau

mes , Etats & Provinces, el es auront ſoin de les en

faire ſortir , huit jours aptés qu'elles en auront été

rcquiſes de la part de la Republique. -
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- A R T. V I I.

si quelqu'une des quatre P iſſances contractantes,

étoit attaquée ou troublée , ſoit dan la poſſeſſion de

ſes Royaumes & Etats , ſoit par détention violente

de ſes Sujets , ou de leurs Vaiſſeaux & effets, par
mer ou par terre, par que'qu'autre Prince ou Etat

que ce puiſſe êt e, les trois autres Puiſſances em

ployeront leurs offices , d'at ord qu'elles en ſeront
requiſes, pour lui faire donner ſatisfaction de l'in

jure qu'on lui aura faite, & du† qu'on lui

aura cauſé , & pour empêcher l'aggreſſeur de con

tinuer ſes hoſtilitez. - -

Et ſi ces offices amiables n'étoient pas ſuffiſans

pour la reconciliation des Patties,& pour la ſatisfac

tion & la réparation de la Puiſſance lezée, en ce cas

les Hauts Centractans fourniront à leur Allié atta

† , deux mois aprés ſa requiſition, les ſecours

uivans conjointement ou ſéparement , ſçavoir.

- Sa Majeſté Imperiale Catholique, huit mille

hommes de pied, & quatre mille hommts de Ca
valerie. .

Sa Mejeſté Trés Chrêtienne, huit mille hom

mes de pied, & quatre mille hommes de Cava

lerie. -

Sa Majeſté Britannique, huit mille hommes de

pied, & quatre mille hommes de Cavalerie. -

Et les Seigneurs Etats Generaux, quatre mille

hommes de pied, & deux mille hommes de Cava

lerie. - -

Que ſi le Prince, ou la Partie lezée, au lien

èe T1oupes, déſiroit des vaiſſeaux de guerre ou de

tranſport, ou même des ſubſides en argent comp

tant , en ce cas il lui ſera libre de choiſir, & on lui

fournira leſdits Vaiſſeaux ou ledit argent, à propor

tion de la dépenſe des Troupes. Et afin d'ôter tout

ſujet d'ambiguité ſur l'eſtimation de ladite dépenſe,

les Puiffances contractantes conviennent, que mille

hommes de pied ſeront évaluez à 1oooo. florins de

Hollande, & 1ooo hommes de Cavalerie à 3oooo,
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par mois, en obſervant la même proportion, pas

rapport aux Vaiſſeaux. - - -

si les ſecours cy-deſſus ſpecifiez ne ſuffiſent pas
pour les beſoins exiſtans, les Puiſſances Contrac

tantes conviendront ſans differer des ſecours ulte

rieurs à fournir, & méme s'il étoit neceſſaire, elles

aſſiſteront leur Allié lezé de toutes leurs forces, &

déclareront la guerre à l'Agreſſeur.

- ` A R T. V I I I.

Les Princes & Etats, dont les Puiſſances Coa

tractantes conviendront unaniment, pourront étre -

compris au preſent Traité, & nommément le Roi

de Portugal. -

Le Traité cy deſſus ſera approuvé & ratifié par

leurs Majeſtez Imperiale, Trés-Chrêtienne & Bri

tanique, & par les Hauts & Puiſſans Seigneurs

Etats Generaux des Provinces-Unies des Pays Bas ,

& les Lettres de Ratification ſeront échangées à

Londres, & délivrées reſpectivement, dans le ter

me de deux mois, cu plûtôt s'il eſt poſſible.

En foi de quoi les Plénipotentiaires dénommez à la

premiere page du Traité ent ſigné & ont appoſé le ca

chet de leurs armes, Fait à Londres le 2.Août 1718,

Collationné aux Originaux. · · ·

A R r I c L E S E P A R E*.

UE ſi les Seigneurs Etats Generaux des Pro

*-< vinces Unies des Païs-Bas trouvoient,qu'il leur

fût trop à charge de fournir leur quote part des Sub

ſides qui ſeront payez aux Cantons Suiſſes, pour les

Garniſons de Livourne , de Portc-Ferraio, de Par

me & de Plaiſance , ſelon la teneur du Traité d'Al

liance conclu cejourd'hui, il a été declaré expreſ

ſément par cet Article ſeparé, & convenu entre les

uatre Parties contractantes, que dans ce cas le

oi Catholique pourra ſe charger de la portion

qu'auroient à payer les Seigneurs Etats Generaux.

| Cet article ſeparé aura la même force, que s'il
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avoit été inſeré mot à mot dans le Traité conclu

& ſigné ce jourd'huy ; il ſera ratifié de la même

y dans le même tems que le Traité.

! En foi de quoi les mémes P. énipotentiaires ontſigné

c#ont appoſé le cachet de leurs armes. A Londres le

* 2. Aouſt 1718. :

A R r. ſeparé.

t , maniere, & les Ratifications en ſeront échangées

Comme dans le Traité d' Alliance qui doit être

ſigné ce jourd'huy avec Sa ſacrée Majeſté Imperiale

* Catho'ique, & dans les conditions de Paix qui

ſont inſerées, leurs ſacrées Majeſtez Trés - Chré

tienne & Britannique, & les Seigneurs Etats Gene

· raux des Provinces-Unies des Pays-Bas donnent au

pr: ſent peſſeſſeur des Eſpagnes & des Indes, le titre

de Roi Catholique, & au† de Savoye celui de

Roi de Sici'e ou de Sardaigne , & que Sa ſacrée

Majeſté fmperiale Catholique ne peut pas reconnoî

tre ces deux Princes pcur Rois, avant qu'ils ſoient

auſſi entrez dans ce Traité, Sa ſacrée Majeſté Im

periale Catholique declare & proteſte par cet Arti

cle ſeparé, & ſigné avant le Traité d'Alliance,

qu'Elle ne prétend point par les tltres qui y ſont em

ployez ou obmis, ſe cauſer aucun préjudice, niac

corder ou donner le titre de Roi aux deux Princes

nommez cy deſſus, que dans le cas ſeulement qu'ils

accederont auTraité qui doit être ſigné ce jourd'hui,

& qu'ils accepteront les conditions qui y ſont

ſtipulées. -

En foi de quoi les mémes Plénipotentiaires ont

ſigné & ont appoſé le cachet de leurs armes. A Londres

le 2. Aouſt 1718. -

A R T. ſeparé.

Comme Sa ſacrée Majeſté Trés-Chrétienne ne

peut pas reconnoître quelques uns des titres que Sa

i ſacrée Majeſté Imperiale† dans les pleins pou

voirs, ou dans le Traité d'Alliance qui doit être

, ſigné ce jourd'huy , Elle déclare & proteſte par cet

: Article ſeparé, & ſigné avant le Traité d'Alliances

2

•.

1
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qu'elle n'entend nul'ement, par les titres employez

dans ce Traité , préjudicier à Elle-méme, en à

toute autre Puiſſance, ni attribuer aucun droit à Sa ,

· ſacrée Majeſté Imperiale. N

En foi de quoi les mémes Plénipotentiaires cnt ſigné :
& o ºt appºſé ie cachet de leurs arm.s. A Londres le j

2. Aouſt 17 18. - " .

-
-

,

- Declaration donnée par les Plenipotentiaires ，

du Roi de la Grande Bretagne. «"

Omme ſelon l'uſage, que l'on eſt convenu #

A reciproquement de ſuivre dans les Traitez .';

conclus entre leurs Maeſtez Britanniques & Très

Chrêtiennes à Riſvvicx , à Utrecht & à la Haye

pour la Triple Alliance, on a dreſſé des Actes en ,

Latin pour le Roi de la Grande Bretagne, & en

François pour le Roi Trés-Chrêtien , en déclarant

que s'il y a eu précedemment un autre uſage, le

Roi Tres-Chrêtien s'y conformera dans la ſuite ;

& comme l'on n'a pû obſerver ledit uſage dans le ' .

Traité ſigné ce jourd'huy entre l'Empereur des Ro

mains, le Roi de la Grande Bretagne, le Roi Tres

Chrê ien & les Etats Generaux des Provinces-Unies ,

des Pays bas, ſans tomber dans l'inconvenient d'en

dreſſer encore pluſieurs Actes, ce qui obligeroit de #

differer plus long tems la ſignature de ce Traité. #

D'ailleurs quelques uns des Plenipotentiaires ayant "

demandé avec inſtance qu'il ne fût dreſſé aucun

Acte du Traité de ce jour, ſans être mnni en même .

tems de la ſignature de toutes les Parties contrac

tante , ce qui a fait que tous les Actes dudit Traité

ont été dreſſez en langue Latine. Dans cette vºe,

afin que cet exemple ne paſſe point en uſage entre le

Roi de la Grande Bretagne & le Roi Tres-Chrêtien,

Nous plenipotentiaires de Sa Majeſté Britannique, |

à la requiſition du Plenipotentiaire de Sa Majeſté |

Tres Chrêtienne ; déclarons que tout ce qui a rap-)

port

-
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port à la Langue dans laquelle eſt écrit le Traité

de ce jour, ne pourra ſervir d'exemple, ni être cité

' à l'avenir, mais que l'uſage qui étoit receu aupa

ravant entre l'une & l'autre Couronne,aura lieu ; de

ſorte que ce qui s'eſt fait aujourd'huy n'y derogera

en aucune maniere , & ne donnera point de nouveau.

droit pour en uſer autrement. - -

En foi de quoi les Plenipotentiaires de S. M. B. ont

ſigné cette Déclaration, & ont appoſé le cachet de leurs

armes. A Londres le 22. Juillet 17 18. Sunderland.

P. Rorburge. J. Craggs. |

, Ratification du Roi pour les ſuſdits Traité & Ar

ticles ſeparez. Donné à Paris le 3r. Aouſt 17 18.

Signé Louis. & plus bas, par le Roi le Duc d'Or

leans Regent preſent , ſigné Phelypeaux, & ſcellé.

Ratification de l'Empereur pour &c. Donné à

Vienne,le 14. Septembre 1718. Signé Charles. Et

par mandement exprés de S. M. I. Jean-George

Buol, & à côté , Philippe-Louis Comte de Zin

ſendorff, & ſcellé. -

Ratification du Roi de la Grande Bretagne pour

&c. Donné en nôtre Palais de Kenſington le 7. Août

17 18 Signé George R. & ſcellé.

Plein Pouvoir du Roi délivré à M. l'Abbé du Bcºs

pour agir avec la même autorité que le Roi feroit &

pourroit faire en cette occaſion Donné à Paris le

25. May 17 18. Signé Louis. Et ſur le repli , le

- Duc d'Orleans Regent preſent; ſigné Phelypeaux ,

& ſcellé.

Plein-Pouvoir de S. M. I. délivré à M. Penten

rieder d' Adelshauſen, pour traiter conjointement

avec M. Hoffman R ſident de S. M. I. à l oºdves.

Donné à Vienne le 27. Septembre 17 18. S gné Char

les. Et pºr mandement de S. M. I. Jean G. Buol ,

& à côté Philippe Louis C. de Zinſendoff. .

Plein-Pouvo r de S M. B. delivré aux Plenipo-'

tentiaires nommez à la p emiere page du Traité ,.

pour agir &c. Donné en ſon Palais de Kenſington

le 15. Juin 1718. Signé Gcorge R. & ſcellé,

K.

-
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| Plein-Pouvoir du Roi délivré à M. l'Abbé des

Bois, pour agir & ſigner avec les Plenipoten

tiaires dénommez cy - devant, les Articles qui
ſuivent. .

| Articles ſéparez & ſecrets.

| A R r 1 c 1 s P x E M 1 E R.

L E sereniſſime & trés puiſſant Roi Tres chrês

, tien , le Sereniſſime & Tres Puiſſant Roi de

· la Grande Bretagne, & les Hauts & Puiſſans sei

gneurs Etats Generaux des Provinces-Unies des Pays

Bas, êtant convenu par le Traité conclu entr'eux,

& ſigné ce jourd'hui de certaines conditions, con

formement auſquelles la Paix pourroit ſe faire entre

le Sereniſſime & Tres-Puiſſant Empereur des Ro

mains, & le sereniſſime & Tres-Puiſſant Roi d'Eſ

gne, & entre Sa ſacrée Majeſté Imperiale & le Roi

de Sicile, lequel on juge à propos de nommer deſor

mais Roi de Sardaigne, & ayant communiqué leſ

dites conditions à ces trois Princes, pour ſervir de

baſe fixe de la Paix à faire entr'eux , Sa Sacrée Ma

jeſté Imperiale émûë par les puiſſans motifs qui ont

porté le Roi Tres Chrêtien, le Roi de la Grande

Bretagne, & les fuſiits Etats Generaux à entre

prendre un ouvrage ſi grand & ſi ſalutaire, & dé

ferant à leurs ſages & preſſantes inſtances, declare

qu'Elle accepte leſdites Conditions ou Articles ſans

en excepter aucun, comme des conditions fixes &

immuables, ſuivant leſquelles elle conſent à con

clure une Paix perpetuelle entre Elle, le Roi d'Eſ

pagne & le Roi de Sardaigne.

- A R T. I I.

Le Roi Catholique & le Roi de Sardaigne n'ayant

pas encore conſenti aufdites conditions, leurs Ma

jeſtez Imperiales, Tres-Chrêtiennes & Britanniques

& 'es ſuſdits Etats Generaux , ſont convenus de leur

laiſſer peur y conſentir le terme de trois mois, à .
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sompter du jour de la ſignature de ce preſent Traité,

eſtimant cet eſpace de tems ſuffiſant pour exami

· ner leſdites Conditions, pour prendre enfin leurs

dernieres réſolutions, & pour declarer s'ils veulent

les accepter auſſi pour Conditions fixes & immua

bles , de leur Paix avec Sa Majeſté Imperiale,

comme on peut eſperer de leur pieté & de leur ſa

geſſe qu'ils le feront, & que ſuivant l'exemple de

Sa Majeſté Imperiale, ils modereront leurs reſſen

mens , qu'ils aurontl'humanité de préferer le repos

Public à leurs vûës particulieres, & qu'en même

tems ils épargneront l'effuſion du ſang de leurs Su

jets, ils détourneront des autres Nations les calami

tez inſeparables de la Guerre;Et pour cet effet leurs

MajeſtezTres Chrêtiennes &Britanniques & lesEtats

Generaux des Provinces-Unies des Pays-Bas, em

PIoyeront conjointement & ſeparement leurs offi

ces les plus efficaces pour porter leſdits Princes à

ladite acceptation.

A R T. I I I.

Mais ſi, contre toute attente des Hauts Contrac

tans, & contre les vœux de toute l'Europe , le Roi

d'Eſpagne & le Roi de Sardaigne, aprés ledit terme

de trois mois éconlé, refuſoient d'accepter leſdites

conditions qui leur ſont propoſées, pour leur Paix

avec Sa Majeſté Imperiale , comme il n'eſt pas juſte

que le repos de l'Europe dépende de la renitence,

cu des projets cachez deſdits Princes, leurs Majeſtez

Tres-Chrêtiennes & Britanniques & les Etats Gene

raux, s'engagent à joindre leurs forces à celles de

Sa Majeſté Imp. pour les obliger à l'acceptation

& execution des ſud.conditions,& pour cet effet elles

fourniront conjointcment ou ſeparement à Sa Majeſ

té Imperiale les mêmes ſecours, qui ſont ſtipulez

pour leur deffenſe reciproque, par l'Article ſeptié

me du Traité d'Alliance ſigné ce jourd'hui, ccn

ſentant unanimement, que Sa Majeſté Trcs Ch1ê

tienne fourniſſe des Subſides en argent, au lieu de

Troupes : Et ſi les ſecours ſtipulez dans ledit Article

- K ij |
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ſeptiéme ne ſuffi'oient pas pour la fin que !'on fe .

propoſe , alors† contractantes ,

conviendront inceſſamment entre Elles des ſecours

| viterieurs à fournir à Sa Majeſté Imperiale, & les

continueront , juſqu'à ce que Sa Majeſté Imperiale

ait ſoumis le Royaume de Sicile, & ſoit en pleine :

ſûreté pour ſes Royaumes & Etats en Italie. ſ,

1l a auſſi été convenu expreſſement, que fi à cauſe .

des ſecours que leurs Majeſtés Tre -Chrêtienne & t

Britanniques & les Seigneurs Etats Generaux fourni- ..

s ront à Si Miajeſté 1mperiale , en vertu & pour l'e- !

xecution de ce preſent Traité, les Rois d'Eſpagne & :

de Sardaigne, ou l'un d'eux , declaroient ou fai

| ſoient la guerre à l'une deſd. 3. Puiſſances contrac- 's

_ tantes, ſoit en l'attaquant dans ſes Etats , ſoit en ſai- :
fiſſant par force ſes Sujets,ouleurs vaiſſeaux & leurs ;

'effets par Mer ou par Terre ; en ce cas les 1 autres

| Puiſſànces ccntractantes declareront & feront inceſ

ſamment la guerre au'd. Rois d'Eſp. & de Sard. ou

à celui de ces deux Rois qui l'aura declarée, ou

· faite à l'un deſdits Princes contractans, & ne poſe- .

· ront pas les armes que l'Empereur ne ſoit en pof

ſeſſion de la Sicile, & en ſûreté pour ſes Royaumes !

& Etats dºItalie, & qu'une juſte ſatisfaction ne ſoit :

faite à celle des trois Puiſſances contractantes, qui

，

«

aura été attaquée ou leſée à l'occaſion du preſent

Traité.

A R T. I V. - :

Si l'un ſeulement deſdits deux Rois, qui n'ont

pas encore conſenti auſdites conditions de Paix avec

Sa Majeſté Imperiale,les accepte, il ſe joindra auſſi ,

aux quat e Puiſſances contractante;, pour contrain- "

dre celui qui les aura refuſées, & il fournira ſa part

des ſubſides ſuivant la repartition qui en ſera faite.

· A R T. V. «.

Si le Roi Catholique touché du bien public, &

perſuadé , que l'échinge des Royaumes de Sicile &

c eSardaigne eſt neceſſaie pcur le maintien de la Paix |

gcncrale , y ccnſent de même qu'aux autres ſuſdites
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· conditions de ſa Paix avec l'Empereur,& que le Roi

de Sardaigne au contraire, refuſant cet échange ,

- perſiſte à retenir la Sicile ; En ce cas, le Roi d'Eſ

· pagne reſtituera la Sardaigne à l'Empereur, qui(ſauf

· ſa ſouveraineté ſur ce Royaume ) en confiera la

- gardeau ſereniſſime Roi de la Grande Bretagne, &

· aux seigneurs Etats Generaux, juſqu'à ce que la

sicile êtant ſoûmiſe, le Roi de sardaigne ſouſcrive

aux ſuſdites conditions de ſon Traité avec l'Empe

1eur , & conſente de recevoir pour équivalent dn

Royaume de sic le, celui de sardaigne , qui lui ſera

remis pour lors par le Roi de la Grande Bretagne &

· les Etats Geneuaux. Et ſi ſa Majeſté Impe1iale ne

· pouvoit parvenir à conquerir la sicile, & à la ſoû

mettre à ſa puiſſance, le Roi de la Grande Bretagne

& les Etats Generaux lui reſtituëront en ce cas le

Royaume de sardaigne; & ſa Majeſté Imperiale

joiiira cependant des revenus de ce Royaume qui

excederont les frais de garde.

1 | A R T. y I. -

Et s'il arrive que le Roi de sardaigne conſente au

· dit échange, & que le Roi d'Eſpagne refuſe d'y ac>

quieſcer, l'Empereur en ce cas attaquera la sardai

gne, aidé des ſecours des autres contractans, leſ

quels ils s'engagent de lui continuer, comme ſa Ma

jefté Imperiale s'ob'ige également de ne pas poſer

les armes, juſqu'à ce qu'elle ſe ſoit emparée de tout

le Royaume de sardaigne, lequel clle remettra auſſi

tôt aprés au Roy de sardaigne.

- A R T, v I I. -

En cas d'oppoſition à l'échcnge de la sicile & de

la sardaigne, de la part du Roi d'Eſpagne & de la

art du Roi de sardaigne,l'Empereur attaquera 1 le

Royaume de sicile, conjcintement avec les ſecours

des Allez, & lorſqu'il l'aura conquis, il attaquera

·la sardaigne, a ec tel nomb1e de Troupes , qu'il

jugera neceſſaire pour l'une & l'autre expedition,

-outre les ſeco rs ces Ailiez ; & la sardaigne êtant

ſoum ſc, ſa Majeſté Imperiale en conficra la garde
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· au Roi de la Grande Bretagne, & aux Seigneurs

· Etats Generaux , juſqu'à ce que le Roi de Sardai

gne ſouſcrive aux ſuſdites conditions de Paix a

vec PEmpereur, & conſente de recevoir pour é

quivalent du Royaume de Sicile, le Royaume de

Sardaigne, qui lui ſera remis pour lors par ſa Ma

jeſté Britannique, & par les Etats Generaux, & ſa

Majeſté Imperiale joüira cependant des revenus de

ee Royaume, qui excederont les frais de garde.

- - A R T. v 1 r I. . -

Au cas que le refus du Roi Catholique & du

Roi de Sardaigne, ou de l'un d'eux, d'accepter &

d'executer leſdites conditions de Paix , qui leur

ſont propoſées, obligeât les quatre Puiſſances con

tractantes, de venir aux voyes de fait contr'eux,

ou l'un d'eux , il a eſté convenu expreſſément ,

que l'Empereur devra ſe contenter des avantages

ſtipulez pour lui , d'un commun conſentement

dans les ſuſdites conditicns , quelque ſuccés que

pûſſent avoir ſes armes contre les deux Rois ou

l'un d'eux, ſauf pourtant à ſa Majeſté Imperiale

de revendiquer par les armes , ou par la nego

ciation de Paix , qui ſuivroit une telle guerre con

tre le Roi de sardaigne, les droits qu'elle prétend.

avoir ſur les parties de l'Etat de Milan que ce

Roi poſſede , & ſauf auſſi aux trois autres Contrac

tans, en cas qu'il leur fallût entreprendre une pa

reille guerre contre le Roi d'Eſpagne, & contre

le Roi de Sardaigne , de convenir & de défigner

avec ſa Majeſté Imperiale, en faveur de quel autre

Prince, elle devra diſpoſer alors de la partie du T

Duché de Montferrrat, que le Roi de sardaigne

poſſède actuellement , à l'excluſion de ce Roi, &

à quel autre Prince, ou à quels autres Princes,

elle devra donner des Lettres d'Expectatives, con

tenant l'inveſtiture éventuelle des Etats poſſèdez

preſentement par le Grand Duc de Toſcane, &

par le Duc de Parme & de Plaiſance , à l'exclu

ſion des fils de la preſente Reine d'Eſpagne, avec

|

|

|

|

4
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ſe conſentement de l'Empire ; bien entendu que ja

mais en aucun cas, ni ſa Majeſté lmperiale , ni

i aucun Prince de la Maiſon d'Auſtriche, qui poſſe

dra les Royaumes, Provinces & Etats d'Italie, ne

pourront s'approprier leſdits Etats de Toſcane & de
Parme.

A R T. I X.

Mais, ſi Sa Majeſté Imperiale , aprés avoirem- .

ployé les Troupes ſuffiſantes avec les moyens &

les ſecours fournis par les Alliez, & aprés avoir fait

les diligences convenables , ae pouvoit ſe ren

dre maiſtre de la Sicile par la force des armes, ni s'é-

tablir dans la poſſeſſion de ce Royaume ; les Puiſ

ſances contractantes conviennent & déclarent,

t qu'en ce cas , Sa Majeſté Imperiale eſt & ſera en

tierement libre & deliée de tous les engagemens

， qu'elle a pris par ce prefent Traité, en conſen

tant aux ſuſdites conditions de la Paix à faire, en

tr'Elle & les Rois d'Eſpagne & de Sardaigne, ſans

préjudice cependant des autres Articles du preſent

, Traité, qui regardent mutuellement Sa Majeſté Im

priale & leurs Majeſtez Trés-Chrêtiennes & Bri

tanniques, & les seigneurs Etats Generaux des Pre

vinces-Unies. .

A R T. X.

Toutefois la ſûreté & le repos de l'Europe,

étant l'objet des renonciations à faire, par Sa

Majeſté Imperiale & par sa Majeſté Catholi

† ,. pour elles & pour leurs deſcendans &

ucceſſeurs, à toutes prétentions d'un côté ſur le

| Royaume d'Eſpagne & des Indes, & de l'autre

fur les Royaumes, Provinces & Etats d'Italie, &

ſur les Pays Bas Autrichiens, leſdites renoncia

tions ſeront faites de part & d'autre, de la maniere

& en la forme, qu'il eſt ſtipulé par les Articles 2 &

4. des conditions de la Paix a faire entre Sa Ma

jeſté Imperiale, & Sa Majeſté Catholique. Et quoi

, § le Roi Catholique refuſât d'accepter les ſuſ

* dites conditions, l'Empereur fera neanmoins expe
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dier les Actes de ſes renonciations , dont la pur

blication ſera differée j,ſqu'à la ſignature de la

Paix entrc l'Empereur & le Roi Catholique : & ſi

le Roi Catholique perſiſtoit à ne vouloir pas ſouſ

crire à cette Paix , Sa Majeſté Imperiale ICIIlCt

tra cependant au Roi de la Grande Bretagne, ea

même tems que ſe fera l'échange des ratifica

tions de ce preſent Traité, un Acte autentique

deſdites renonciations , lequel Sa Majeſté Britau

nique, du conſentement unanime des Contractans,

s'engage de n'exhiber au Roi Trés Chrêtien ,

u'aprés que Sa Ma eſté Imperia'e aura eſté mi

# en poſſeſſion de la Sicile : Et aprés que Sa Ma

jeſté Imperiale ſera en poſſeſſion de ce Royaume,

tant l'exhibition , que la publication dudit Acte

des renonciations de Sa Majeſté Imperiale, ſe fera

· à la premiere requiſition d 1 Roi Trés Chrêtien,

& ces renonciations auront lieu, ſoit que le Roi

Catholique ait ſigné ſa Paix avec l'Empereur ou,

non ; vû qu'en ce dernier cas, la garentie des Puiſ

ſances contraétantes , devra tenir lieu à l'Empe

reur de la ſûreté que les Renonciet ons du Roi

' Catholique auro ent donné à ſa Majeſté Imperiale,

our la Sicile, & les autres Etats d'Italie, & pour
§ Provinces des Pays-Bas. -

- A R T x r, -

Sa Majeſté Imperiale promet de ne rien entre

prendre, ni tenter contre le Roi Catholique , ni

contre le Roi de Sardaigne, ni generalement con

tre la Neutralité d'Italie, pendant les trois mois !

qui ont été accordez à ces deux Princes, pour ac

cepter les ſuſdites conditions de leur Paix avec

l'Empe eur, mais, ſi pendant ce terme de trois mois

· le Roi Catholique, au lieu d'accepter les ſuſdites

conditions , cºntinuoit ſes hoſtilitez contre ſa Ma

jeſté Imperiale , ou ſi le Roi de S. rdaigne atta

quo t à main armée les Etats qu'elle poſſée en

ltalie, en ce cas, leur Majeſtés Trés-Chrétiennes &

· Britanniques , & les Scigneurs Etat , Generaux ,

- s'engagent
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s'engagent de fournir inceſſamment à ſa Majeſté

Imperiale pour ſa défenſe, les ſecou s qu'ils ſont

convenus de ſe donner mutuellement , pour la dé

fente 1eciproque de leurs Etats, par l'Aliance ſignée

ce jourd'hui , conjointement ou ſeparemett , &

même ſans attendre que le terme de deux mois,

fixé par ladite Alliance pour employer des Offices

amiables , ſoit écoulé; & ſi les ſecours ſpecifiez

dans ledit Traité ne ſuffiſoient pas pour la fin pro

poſée, les quatre Puiſſances contractantes , con

viendront ſans délais entr'elles des ſecours plus con

fiderables, à fournir à ſa Majeſté Imperialc.

A R T. XII. -

Les onze Articles cy-deſſus, demeureront ſe

crets entre leurs Majeſtez tmperiales, tres Chrêtien

nes & Britanniques, & les Etats Generaux, pendant

l'eſpace de trois mois, à compter du jour de la ſi

nature , à moins que les quatre Puiſſances contra

§ , d'un conimun conſentement , ne jugcaſ

ſent à propos d'abreger ou de prolonger ce terme ;

& quoique leſdits onze Articles cy deſſus ſoient ſe

parez du Traité d'Aliiance ſigné ce jourd'hu , eR

tre leſdites quatre Puiſſances contractantes, ils au

ront cependant la même force & vigueur, que s'ils

y étoient inſerez mot à m t, étant cenſez en faire

une partie eſſentielle : Et les rat fications en ſeront

fournies en même tems que celles du Traité.

En foi de quoi les mémes Plénipºtentiaires ont

ſigné & ont appoſé le cachet de laurs armes. A Lon

dres le 2. Aouſt 17 18.

A R r 1 c L E S E P A R E".

Omme le Traité conclu & ſigné ce jourd'hui

par leurs Maieſtez Imperiales , tres Chrêtien

nes , & Britanniques, & qui renferme, tant les

conditions , qui ont eſté eſtimées les p'us équita--

bles & les plus propres, pour établir la Paix entre

l'E , pereur & le Roi Catholique, & entie lcdir

Janvier 1717, L
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Empereur & le Roi de s cile, que celles de l'Al

liance concluë entre leſdites Puiſſances [contrac

tantes, pour le maintien de la Paix, a cſté com

muniqué aux Hauts & Puiſſants seigneurs, les Etats

Generaux des Provinces-Unies des Pays Bas ; &

# les Articles ſeparez & ſecrets qui ont auſſi efté

ignez ce jourd'hui , & qui contiennent les moye s,

dont l'on a trouvé à propos de ſe ſervir , pour exe

cuter ledit Traité, doivent être propoſez inceſſam

ment aux mêmes Etats Generaux : ie zele que cet

te Republique† pour établir , & raſſûrer le

repos public, ne laiſſe aucun lieu de douter , qu'elle

ne veüille d'elle-même acceder audit Traité. C'eſt

pourquoi leſdits Etats Generaux ſont compris nom

mement dans ce Traité, comme Parties contrac

tantes, dans la confiance , que leſdits Etats y entre

ront auſſi promptement, que les formalitez requiſes

par la conſtitution de leur Gouvernement pourront

le permettre. -

Et ſi contre l'eſperance & les vœux des Parties

· contractantes ( ce que cependant l'on ne doit point

ſoupçonner ) leſdits Seigneurs Etats Generaux ne

prenoient point la reſolution d'acceder audit Traité,

Il a eſté convenu & arrêté expreſſément entre leſ

dites Parties coutractantes, que ledit Traité, ſigné

ce jourd'hui , ne laiſſera pas d'avoir ſon effet, &

& d'être executé par leſdites Puiſſances , dans tou

tes ſes clauſes & Articles de la même maniere qu'il

a eſté ſtipulé, & que les ratifications en ſeront é-.

changées dans le tems marqué. · · · ·

Cet Article ſeparé aura la même force, que s'il

avoit été inſeré mot à mot dans le Traité conclu

& figné ce jourd'huy ; il ſera ratifié de la même

maniere, & les Ratifications en ſeront échangées

dans le même tems que le Traité. -

En foi de quoi les mêmes Plénipotentiaires ont ſigné

dy ont appoſé le cachet de leurs armes, conjointement

avec les Plenipotentiaires du Roi Sicile, qui ont ſigné,

J. Provana, de la Paronſ .. A Londres le 2. Aouft

1718. - - -
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· Ratification du Roi pour les Articles ſeparez.Don

- né à Paris le 3 I. Aouſt 1718. Signé Louis & plus

bas, Par le Roi le Duc d'Orleans Regent preſent,

ſigné Phelypeaux, & ſcellé. -

| Ratification de l'Empereur pour &c. Donné à

Vienne le 14. Septembre 1718. Signé Charles. Et

par mandement exprés de S. M. I. Jean-George

Buol , & à côté , Philippe-Louis Comte de Zin

ſendoiff, & ſcellé.

Ratification du Roi de la Grande Bretagne pour

&c. Donné en ſon Palais de Kenſington le 7. Août

17 18 Signé George R. & ſcellé.

Accesſion du Roi de Sicile au Traité.

Omme les Plenipotentiaires de ſa Majeſté Im

C† Catholique , de ſa Majeſté tres Cnrê.

tienne, & de ſa Majeité Britannique , cnt conclu

& ſigné, avec les formalitez requiſes, à Lon ires le

deuxiéme du mois d'Août dernier un Traité en

tre les Parties contractantes & des Articles ſeparez

& ſecrets, auſſi bien que quatre autres Articles ſepa

rez, qui y ont rapport, & qui ont tous la même

force que le Traité principal ; de tous leſquels la
teneur s'enſuit ici de mot à mot.

Ici ſont inſerez le Traité & les Articles

ſéparez & ſecrets. - -

Ais comme le Roi de sicile, que l'on eſt

convenu de nommer preſentement Roi de Sar

daigne, ſelon l'eſprit du Traité , & des Artic'es ci

deſſus inſerez , a eſté invité de vouloir acceder plei

nement , & dans toute leur étenduë à tous & cha

sun d'eux, & de ſe joindre à la forme requiſe , aux

i autres Parties contractantes, comme s'il avoit eſté

lui même partie contractante déste commencement;

& d'autant que ledit Roi de Sardaigne, aprés avoir

examiné murement les conditions portées expreſſé

ment par le Traité, & les Articles inſerez ci deſſus,

L ij
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a non-ſeulement déelaré qu'il vouloit accepter ces

mêmes conditions, & les approuver par ſon acceſ

ſion ; mais, même qu'il a donné des Pleins-Pou- s

voirs ſuffiſans aux Miniſtres qu'il a nommez, pour .

conſommer cet ouvrage. Pour parvenir à une fin ,

auſſi ſalutaire & # déſirée , Nous ſouſſignez !

Miniſtres Plenipotentiaires de ſa Majeſté Imperiale- :

Catholique, de ſa Majeſté tres-Chrêtienne & de ſa :

Majeſté Britannique, au nom & de l'autorité de .

leurſdites Majeſtez, avons admis , adjoins & aſſo- '.

cié , & par ces preſentes admettons , adjoignons & t

eſſocions, pleinement & entierement le ſu'dit Roi de :

Sardaigne , au Traité inſeré ci-devant, & à tous 4

& chacuns des Articles qui y ont rapport. Promet- .

tant en vertu de la même autorité, que leurſdites ;

Majeſtez conjointement & ſéparement, executeront |

& accompliront entierement & exactement, à l'é- ，

gard du Roi de Sardaigne, toutes & chacunes des ,

conditions , ceſſions , conventions , garenties & #

obligations contenuës & exprimées † leſdits )
Traité & Articles : Bien entendu que toutes & cha- ·

cunes des conventions , faites par les Articles ſe- ;

crets, contre ledit Roi de Sardagne , ceſſent & ſont

abolies, au moyen de ſa preſente acceſſion. Et ;

Nous , ſouſſignez Miniſtres Plenipotentiaires #

|!

, Roi de Sardaigne , en vertu du Plein - Pouvoir |

dûëment communiqué & reconnu, dont la copie

eſt jointe à la fin de c t Acte, atteſtons de notre part h

·par ces preſentes , & nous engageons en ſon nom ,

que le ſuſdit Roi , nôtre Maiſtre, accede pleine

ment & ſans reſerve au Traité, & à tous & cha

· cuns des Articles ci-deſtus inſerez : Que par cette

acceſſion ſolennelle, il ſe joint, ccmme Partie ſti

|

l

·

pulante dès le commcncement , aux Parties con- )

tra ctantes ci-deſius nommées : Qu'en vertu &#
· la force de cet Acte, la ſuſdite Majeſté du Roi

de Sardaigne, tant pour Elle que pour ſes heritiers

a& ſuccceſſeurs, s'o lige & s'engage mutuellement !

envers Sa Majeſté Imperiale-Catholique, Sa Majeſté

#
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l

)

fres - Chrêtienne, & ſa Majeſié Britannique ,

leurs héritiers & ſucceſſeurs , conjointement &

ſeparement , d'obſerver, executer & accomplir

toutes & chacune des c nditions , ceſſions, con

ventions, garenties & obligations contenuës &

énoncées † le Traité & dans les Articles ci

deſſus in erez, à l'égard de toutes leſdites Puiſſan

ees conjointement , & de chacune d'elles ſepare

ment , de la même maniere & auſſi fi ielement &

religieuſement, que ſi elle avoit eſté une des par

ties contractantes dès le cominencement, & qu'elle

eût c ntracté, conclu & ſigné les mêmes condi

tions, ceſſions , conventions, garenties & obliga

tions, conjointement ou ſéparement avec SaMajeſté

Imperiale Catholique, ſa Majeſté trés-Chrêtienne,

& ſa Majeſté Britannique.

Cet acte d'admifſion & d'acceſſion dudit Roi de

Sardaigne , ſera ratifié par tcutes les Parties con

tractantes, & les ratifications , expediées en bonne

forme , ſeront échangées & délivrées de purt &

d'autre à l ondres , dans l'eſpace de deux mois, à

compter du jour de la ſignature, ou plûtôt ſi faire

& ſe peu•. - - - º -

Én foi de quoi les mêmes Plenipotentiaires de

S. M. 1. ceux de S. M. B. ceux du Roi de Sar

daigne, ont figné à Londres le 8. Novembre, & ce

lui de S. M. T. C. à Paris le 13. Novembre 1713.

Plein Pouvoir du Roi donné en conſequence à

M. l'Abbé Dubois, à Paris le 2.5. Octobre 1713. Si

gné Loiiis. Et ſur le repli, par le Roi , le Duc d'Or

leans Regent preſent; & plus bus, Phelypeaux, &

ſcellé. - -

Piein-Pouvoir du Roi de Sardaigne , donné à ſes

Plenipotentiaires, au Chuſteau de Rivoles le 17. Oa

tobre 1718. Signé V. Amedéo. Et plus bas, Del

Borgo

· Ratification du Roi donnée en conſequence à Pa

ris le 5. Decembre 17 18. signé Loüis, & plus bas,

par le Roi, le Duc d'Orleans Regent preſent, fi

gné Phelypeaux, & ſcellé. L iij
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L I V R E S.

Projet d'un Livre nouveau , en faveur

des Laides.

C Omme Eraſme a fait l'Eloge de la

-' Folie ; que celui de la Fievre a paru ,

& c. on ſouhaiteroit que la Laideur dans

· les Femmes, trouvât auſſi quelque illuſtre

Panegiriſte. L'Ouvrage pourroit être diviſé

en deux Parties. Dans la premiere , on fe

roit valoir les droits de la laideur ſur la

beauté. De ns la ſeconde , les avantages

que des par ns, un mati & une ſocieté trou

veroient à vivre avec une perſonne qui n'eſt

pas belle. Ces avantages ne doivent pas être

fondez ſur ce que , de la diſette & du dé

faut d'attraits , ſuit celle des Amans. L'ex

perience y ſeroit contraire. L'on voit tous

les jours des Femmes dont l'exterieur eſt

le moins charmant , allumer de grandes

paſſions. Il eſt aiſé à une plume délicate,

de tirer de ce ſujet des veritez bien appuyées,

trés-ſolides & fort conſolantes pour les Lai

des ; mais fur-tout , que ce fujet ne ſoit

point traité ironiquement.

On vend chez Jean Baptiſte Coignard ,

Libraire ruë S. Jacques , le Diſcours que

M. l'Abbé Montgault , Precepteur de

Monſeigneur le Duc de Chartres, pronon

ça à l'Academie Françoiſe le 31 Decem
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bre dernier,jour de ſa reception à l'Acade

mie Françoiſe , comme nous l'avons mar

· qué dans nôtre precedent Journal. La ré

ponſe à ce Diſcours par M. de Sacy, faiſant

ce jour les fonctions de Directeur, s'y trou

ve jointe. - - - ·

Le Diſcours de M. l'Abbé Montgaule

peut être cité en exemple pour preuve que

rien n'eſt jamais épuiſé pour un homme de

genie. En effet, quelque rebatuë que ſoit la

matiere des Remercimens Academiques ,

elle ſe montre dans ce Diſcours ſous une

forme toute nouvelle. . -

· On débite à Paris chez Claude Jombert

Libraire ruë S. Jacques au coin de la ruë

des Mathurins,& chez lean Baptiſte de la

Meſle Imprimeur ruë de la Huchette à la

Minerve, un volume in-douze qui a pour

titre. Nouveaux Syſtêmes ou nouveaux plans

de Methodes, qui marquent une route nou

velle pour parvenir en peu de tems & fa

cilement à la connoiſſance des Tems & des

Sciences , des Arts & des exercices du

corps.

Cet Ouvrage eſt de M. de Vallange ,

homme d'un merite diſtingué, qui non

content de gemir avec les perſonnes ſenſées

de la miſerable éducation que l'on donne

en France à la jeuneſſe, oſe propoſer un

nouvel art de former l'homme. Non ſeule

ment , on doit tenir compte à l'Auteur

d'avoir inventé tant de Methodes vaine

L iiij
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ment utiles ; mais,on doit encore lui ſçavois

gré d'avoir eu le courage de les mettre aux

jour , au peril des inſultes du préjugé.

On travaille.à Bordeaux à donner au Pu

blic l'Hiſtoire de la Terre ancienne & mo

derne , & de tous les changemens qui lui

ſont arrivez,tant generaux que particuliers,

ſoit par les tremblemens de terre, innonda

tions ou autres cauſes, avec une deſcrip

tion exacte des differens progrés de la Terre

& de la Mer, de la formation & de la perte

des Iſles, des Rivieres,des Montagnes, des

Vallées , Lacs, Golphes, Détroits, Caps,

& de tous leurs changemens, des Ouvra

ges faits de main d'homme qui ont donné

une nouvelle face à la Terre , des princi

paux Canaux qui ont ſervi à joindre les

Mers & les grands Fleuves , des mutations

arrivées dans la nature du terrein & la con

ſtitution de l'air , des Mines nouvelles ou

perduës, de la deſtruction des Foreſts , des

Deſerts formez par les Peſtes , les Guerres

& autres fleaux, avec la cauſe Phiſique

de tous ces effets, & des Remarques Cri

tiques ſur ceux qui ſe trouveront faux eu

· ſuſpects.

On prie les Sçavans dans les Pays deſ

quels de pareils évenemens ſeront arrivez,&

qui auront échapez aux Auteurs, d'en don

ner connoiſſance : On prie auſſi ceux qui

en auront examiné qui ſont déja connus ,

de faire part de leurs obſervations , ſoit
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qu'elles démentent ces faits , ſoit qu'elles

les confirment. Il faut adreſſer les Memoi

res à M. de Monteſquieu Preſident à Mor

tier au Parlement de Guienne à Bordeaux,

rue Margaux, qui en payera le port ; &

ſi les Auteurs ſe font connoître , on leur

rendra de bonne foi toute la juſtice qui

leur eſt dûe. On les ſupplie par l'amour

que tous les hommes doivent avoir pour la

verité, de ne rien envoyer legerement , &

de ne donner pour certain que ce qu'ils

auront mûrement examiné. On avertit mê

me qu'on prendra toutes ſortes de meſures

pour ne ſe point laiſſer ſurprendre , & que

dans les faits ſinguliers & extraordinaires,

on ne. s'en rapportera pas au témoignage

d'un ſeul, & qu'on les fera examiner de

IlOl1VC2lle -

Monſieur de Grimareſt vient de donner ſa

Grammaire qui paroît ſous ce titre : Nou

velle Grammaire reduite en Tables, qui don

ment une trés-grande facilité pour apprendre

la Langue Francoiſe.. -

La méthode dont l'Auteur s'eſt ſervi, eſt

la plus courte, la plus facile & la plus inſ

truétive qu'on ait encore donnée au Public.

La diſpcſition des Tables eſt telle , que

d'un coup d'œil , on y trouve toutes les

inſtructions dont on peut avoir beſoin.

L'Ouvrage eſt diviſé en quatre Parties. La

premiere contient toutes les définitions de

la Grammaire ; & elles ſont ſi préciſes &

-
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ſi claires, qu'elles donnent une intelligence

parfaite des préceptes compris dans les trois

autres Parties. La ſeconde explique l'uſage

de tout ce qui concerne les Noms La troi

ſiéme comprend tout ce qui a rapport aux

Verbes, & la quatriéme renferme les autres

parties du diſcours. Cette matiere a été

traitée par tant d'habiles gens, qu'il ſem

bloit qu'on ne pouvoit rien ajoûter à ce qui

` a été écrit ſur cela s cependant , la métho

de & l'arrangement de cette Grammaire,la

doivent faire regarder comme un Ouvrage

nouveau , & dont les François retireront

autant d'utilité par la certitude des princi

pes qu'ils y trouveront , que les Etrangers .

par la facilité qu'il leur donnera d'appren

dre en peu de tems à parler cerrectement la

Langue Françoiſe. Ce Livre ſe vend chez

Eſtienne ſ'aneau rue S.Jacques auxArmes de -

Dombes , & chez Antoine-Urbin Coutellier

Quay des Auguttins. -

Le ſieur Pralard Libraire, fait imprimer

actuellement un Livre que la grande repu

tation de l'Auteur fait attendre impatiem

| ment. Il eſt intitulé : Deſcription Hiſtori

que & Geographique de la France ancienne

& moderne , par M. l'Abbé de Longue

rue, avec des Cartes de Geographie par M.

Bourguignon d'A. ... dedié au Roi. .

· Ces Cartes ſeront au nombre de neuf;

les trois premieres repreſenteront chacune

l'étendue des "Pays décrits dans le Livre

|

»
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w

|

|

|

de Monſieur l'Abbé de Longuerue I. La

Gaule ancienne , - 2. La France pour le

moyen âge. 3. La France moderne avec

les Pays-Bas , les Suiſſes & la Savoye.

Les ſix autres feront une ſubdiviſion de

cette derniere. -

Critique de l'Hiſtoire du Concile de

- Trente de Frapaolo & des Memoires de

Vergas in-quarto, au Mecenas rue Saint

Iacques. -

· Dictionnaire Hiſtorique-Critique, Chro

nolcgique , Geographique & Litteral de la

Bible par le Reverend Pere D. Aug. Cal

met, Abbé de S. Leopold de Nancy »

deux vol. in-fol. ſous preſſe. -

Diſſertations du même Auteur , en for

me de prolegomenes de l'Ecriture. 3. vol. .

in-quartoichez Pierre Emery Quay des Au

guſtins à l'Ecu de France.

9#es#º#s###

| JOUR N A L D E P A R I S.

Relation abregée de l'établiſſemènt de la

nouvelle fabrique d'Horlogerie

à Verſailles.

U mois de Février de l'année 17 18. le

· M ſieur Sully conçût le deſſein, & forma

le projct d'un établiſſement propre à mettre

l'Horlogerie ſur un meilleur pied qu'elle ne .
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l'a été juſqu'ici en France ; & aprés avoir

expoſé les avantages que ſon deſſein mis en

oeuvre , pouvoit apporter à la France , ik

entreprit , moyennant la protection du

Prince, de le mettre en execution.

Il s'adreſſa à M Lavv , pour en faire la

propoſition à S. A. R. Monſeigneur le Duc

d'Orleans Regent. Ce Prince l'approuva ,

& chargea M. Lavv d'aider au ſieur Sully

dans l'execution de ſon projet. A

Comme cet établiſſement commence pre

ſentement à ſe faire connoître dans le mon

de, on a ciû que le Public ſeroit bien aiſe

d'en être inſtruit plus particulierement.

L'objet de cet établiſſement eſt le bien

de l'Etat, l'avantage des Horlogeurs Fran

çois, tant Maiftres qu'Ouvriers, & la per

fection de l'Horlogerie.

C'eſt un fait connu de tout le monde ,

que l'Angleterre fournit tous les ans à la

France une grande quantité de Montres de

prix, & que ce commerce ne ſe fait qu'en

pure perte pour la France ; ces ſortes d'Ou

vrages êtant ordinairement achetez par

sommiſſion,des plus celebres Mtres Horlo.

geurs de Londres,& payez argent comptant.

A l'abri de la reputation que les Anglois

ſe ſont ſi juſtement acquiſe , par le genie

& l'induſtrie qu'ils ont fait paroître en per

fectionnant l'Horlogerie, & par la bonté

& la propreté des ouvrages qui ſortent des

mains de leurs meilleurs Maiſtres , il eſt
r
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•rrivé que nombre de gens de mauvaiſe foi

abuſent du Public. Pluſieurs Horlogeurs

Anglois n'envoyent dans les Pays Etran

gers que des Ouvrages de rebut : On les

2 imité à Geneves , en Allemagne , & en

Hollande. Tous ces Pays de l'Europe ſont

inondez de ces mauvaiſes montres , on les

peut comparer à de la fauſſe Monnoye

qu'on répand dans le public, à ſon grand

† Les Horlogeurs François ont tel

ement ſouffert de cet abus , que leur com

merce en eſt preſque ruiné.

Il eſt encore de fait,& c'eſt une ſuite ne

eeſſaire de ce que nous venons de dire,

que les Horlogeurs François n'ont preſen

tement nul debit pour leurs Montres dans

les Pays Etrangers ; & qui pis eſt, qu'ils

ne peuvent pas même fournir au dedans du

Royaume , ſans tirer ou de Londres ou de

Geneves, certaines choſes dont ils ont be

ſoin pour établir une Montre.

· Delà vient encore que le nombre des bons

Ouvriers François , eſt ſi diminué depuis

quelques années,que les plus habiles Maiſ

tres Horlogeurs, même de Paris, ſe voyent

extremement embaraſſez d'en trouver pour

l'execution de leurs Ouvrages, dans la per

fection à laquelle ils aſpirent; le public en

, eſt moins bien ſervi , & la reputation de

l'Art en ſouffre. - -

Le deſſein de ce nouvel établiſſement eſt

de remedier à tous ces inconveniens, de
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relever l'honneur de l'Horlogerie en France,

de pouvoir ſubvenir ſans aucun ſecours é

trat ger, aux beſoins du dedans du Royau

me, & de pouvoir fournir au commerce du

dehors.On s'y eſt pris d'une maniere qu'on

a jugé trés propre pour y réuſſir.

On a amené en France , à grands frais,

un aſſortiment des plus excellens Ouvriers

Anglois en chaque branche de l'Horlogerie.

On les a établis à Verſailles dans des Mai

ſons Royales avec des avantages conſidera

bles , pour leur rendre leur état plus agréa

ble , & pour y en attirer d'autres dont on

pourroit avoir beſoin dans la ſuite. .

On y cmploye pareillement ceux des bons

Ouvriers François, qui veulent s'aſſujetir

aux regles de l'établiſſement dont on a ſoin

de les avertir en les recevant.

On y reçoit auſſi des jeunes gens pour ap

prendre l'Horlogerie dans toutes ſes parties ;

& on leur enſeigne auſſi bien la Théorie

que la pratique de leur Art.

Cet établiſſement eſt donc en même

tems , & une Fabrique propre dés à-pre

ſent à produire des Ouvrages dans la der

niere beauté & perfection ; & une Acade

mie propre à former des Ouvriers habiles &

ſçavans pour l'avenir.

En conſequence de cet établiſſement ,

M. Lavv a û l'honneur de preſenter au

Roi le 17. de ce mois, la premiere Montre

qui y a été faite & finie. S. M. a témoigné



DE JANvIE R. I45

en être trés-contente. Certe Montre eſt

petite & d'une beauté ſinguliere. La chaîne

d'or qui y eſt attachée , eſt d'un ouvrage

exquis. M. Lavv a preſenté en même tems

au Roi le ſieur Sully Directeur en chef de

cette Fabrique , & le ſieur Reith Sous-Di

recteur. S. M. a reçù l'un & l'autre trés

1avorablement. Le même jour S. A. R.

agréa une belle Montre à repetition de la

même Fabrique. S. A. R. ût la bonté en

cette occaſion de témoigner à M. Sully ſa

ſatisfaction , de la conduite qu'il avoit te

nuë juſqu'à preſent dans cette entrepriſe,

dont on pouvoit eſperer dans la ſuite un

avantage conſiderable pour le Royaume.

Copie de la Lettre du Roi, à Monſieur

l'Archevêque de Narbonne.

. M. l'Archevêque de Narbonne. Qgoique

vos indiſpoſitions ne vous ayent pas#
de préſider aux Etats, vôtre exemple , &

vôtre zele pour le ſervice de l'Etat ſi long

tems éprouvez, y ont également preſidé, &

ent beaucoup contribué à la reſolution una

nime de la Province, touchant le Don gratuit,

e， la Capitation dont j'ai eu beſoin. Vos

longs ſervices , & la vertu uniforme & .

| conſtante qui les ont conduits , me font ſou

haiter que vous vous conſerviez long-tems

pour l'Egliſe, pour l'Etat, & pour la Pro

" vince, & que je puiſſe vºus donner de nou
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veaux témoignages de la diſtinction que vome

- meritez. Je prie Dieu qu'il vous ait , A4 -

l'Archevéque deNarbonne,en ſa ſainte garde

Signé, L O U I S. -

A Paris le 3o. Decembre 1718.

Au mois de Décembre dernier, en dé

moſiſſant la Chapelle du Château de Chan

tilly, on a trouvé unCercüeil de plomb pla

cé dans le milieu de la Chapelle , vis-à-vis

l' Autelà quatre pieds de profondeur dans la

terre, ſans aucune inſcription , dans lequel

on a trouvé un corps dans tout ſon entier,

ſoit par la vertu des aromates avec leſquels

il avoit été embaumé , ou autrement. Il

avoit une barbe au menton de deux doigts de

long , qui eſt reſtée entre les mains de ceux

qui l'ont voulu toucher, ayant les deux bras

liez par les poignets d'un cordon de ſoye ; &

ce corps étoit revêtu d'une chemiſe de toille

blanche aſſez fine, & que l'on a déchirée avec

eine : Ce corps étoit envelopé d'une toille

griſe cirée,& la toille fiſſelée à'une corde auſſi
Cgr66 . -

- Par l'examen que l'on a fait des Seigneurs

qui ont poſſedé Chantilly , depuis le jour

que la permiſſion a été accordée de bâtir

une Chapelle dans le Chateau de cette Sei

gneurie , on peut poſer pour conſtant que

ſe Cercüeil qui y a été trouvé, eſt de Guil

· laume le Bouteillier- Senlis troiſiéme du

nom , Seigneur de Chantilly, Montmé

| liant
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, liant & Moucy le neuf; parce que ce fut

t lui qui obtint cette permiſſion le 1. May

| 333. & qui la fit bâtir 5 ce qui fait pré

ſumer que certainement il y eſt enterré ,

êtant le dernier Seigneur de cette Maiſon

qui ſoit réputé être mort à Chantilly. Ce

Cercüeila été mis dans la Paroiſſe de Chan

tilly, comme il a été trouvé. - ,

On écrit de Poitiers du 28. du mois de

Decembre , jour des Saints Innocens ,

qu'une Demoiſelle qui porte le grand

| nom de Laval de Montmorency , âgée de

ſix ans & trois mois , Penſionnaire dans

l'Abbaye Royale de Sainte Croix , avoit

| prononcé dans une des Egliſes de l'enceinte

| un Diſcours qui charma tous les Auditeurs.

| Elle étoit revêtuë des habits & des marques

| de diſtinction de l'Ilhuſtre Abbeſſe du

lieu. Outre le grand Choêur rempli par

toutes les Dames Religieuſes, l'Auditoire

étoit compoſé de tout ce qu'il y avoit de

perſonnes conſiderables dans le Clergé, Se

culier & Regulier, dans la Nobleſſe & dans

le Prcſidial : Le Diſcours dura une demie .

heure. Cette jeune Demoiſelle a eu un ap-

| plaudiſſement univerſel. Le jour ſuivant ,

Madame l'Abbeſſe l'envoya dans ſon ca

roſſe remercier ſes Auditeurs les plus diſtin

'.guez. - -- - - ---

Le premier jour de l'An s'eſt paſſé à l'or

dinaire chez le Roi. Monſeigneur le Duc

, Regent, les Princes, Princeſſes , M. le
- . M,

-
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Garde des Sceaux,lesSeigneurs,le Parlement,

la Chambre des Comptes , la Cour des

Aides, la Ville, &c. allerent ſouhaiter ,

la bonne année à S. M quicontinuë à joüir !

d'une parfaite ſanté. Madame , Ducheſſe

de Berry , reçut enſuite les mêmes compli

mens. Cette Princeſſe ſortit de ſon Appar

tement , pour aller recevoir la Compagnie

dans la Galerie de Rubens. Le ſoir il y ût

un cercle brillant de Dames : Les Princeſſes

s'y trouverent, & il y ût jeu auquel ſucce

da un magnifique ſouper : La Princeſſe

tient Toilette les Fêtes & Dimanches, &

il y a trois fois la ſemaine Appartement.

M. Bory , Grand Maiſtre des Eaux &

Foreſts de France au Département d'Or

leans, a prêté ſerment entre les mains du

Roi le 4 du mois paſſé, pour une des quatre

Charges de Lieutenant pour le Roi au Com

té de Bourgogne.
-

Le Pere Maſſillon prêta ſerment de fi

delité pour l'Evéché de Clermont dans la

Chapelle du Roi , en preſence de S. A.R.

Monſeigneur le Duc Regent. M. l'Evêque

de Clermont avoit été élu precedemment par

l'Academie Françoiſe, pour remplir la place ,

d'Acadcmicien de feu M. l'Abbé de Lou

vois.

M. l'Abbé de Valbelle , neveu de M.

l'Evêque de S. Omer, a été nommé pour

venir apporter au Roi les Cahiers des Etats

d'Artois. Il eſt chargé de faire la Harangue

à S. M , -

\.
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| _ On travaille ſans relâche à fabriquer des

l ſixiémes & des douxiémes d'écus de 6 liv.

| dans les Monnoyes de Paris & du Royau,
R0C• -

· M. le Comte de Provana, Envoyé Ex

traordinaire du Roi de Sardaigne à la Cour

d'Angleterre, aprés avoir executé les ordres

du Roi ſon Maiſtre touchant le Traité de

: la Quadruple-Alliance, en arriva le 27. à

| | Paris , d'où il reprit la poſte 3 jours aprés

| pour ſe rendre à Turin. .. -

:| Le 5.Janvier.Arreſt du Conſeil d'Etat

: concernant les Billets de la Banque Royale;

| qui ordonne qu'il ſera fait vingt cinq Rc

: giſtres , contenant chacun huit cent Billets

, de cent écus d'eſpeces du poids & titre de

' ce jour ; chaque Billet numeroté depuis le

no. un, juſqu'au n°. 2oooo incluſivement ,

, | faiſant deux millions & douze millions de

liv. 15 Regiſtres contenant chacun 8co

, Billets de la ſomme de mille liv. chaque

: Billet numeroté depuis le numeroun, juſ

, au'au numero douze mille incluſivement »

: faiſant la ſomme de douze millions ; &

t go Regiſtres contenant chacun mille bil

: lets de mille liv. chaque billet numeroté

· depuis le nº.1. juſqu'au nº.6oooo incluſive

ment, faiſant la ſomme de ſix millions, &

, le total, celle de trente millions de livres.

| Ordonne au ſurplus S. M. que leſdits Bil

, lets ſeront faits & délivrez dans la forme

t preſcrite par ſa Déclaration du 4-Decem

bre dernicr. M ij ,

l'
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Autre Arreſt du Conſeil d'Etat du mê-

me jour, qui nomme & commet le ſieur

Law Direéteur de ſa Banque , le ſieur Fe

nelon Inſpecteur , le ſieur Bourgeois Tre

ſorier , & le ſieur Dureveſt Controlleur :

Ordonne que la Regie de ladite Banque ſe- .

ra faite fuivant & conformement à ſadite

Déclaration du 4. Decembre dernier.

Le 1o. Arreſt de la Cour de Parlement

sui déclare abuſives les Lettres ou Decret du

Pape , intitulé ,-Sanctiſſimi Domini noſtri :

IDomini Clementis & c. Fait iteratives dé- .

fenſes de l'executer, vendre, imprimer & c.

Ordonne la ſuppreſſion d'une Lettre du Ge- !

neral des Carmes. Fait deffenſes de recevoir :

ni executer aueunes Bulles ni Brefs de Cour !

de Rome, ni pareillement aucuns Decrets,

Reſcrits , Cemmiſſions , &c. ſoit en for

me de Lettre ou autrement , des Gcneraux :

d'Ordre, ou autres Religieux êtant hors le

Royaume , ſans Lettres Patentes enregiſ !

trées en la Cour.

Benefices donne K. .

Le 6. l'Abbaye d'Eſſay , à Madame

Ravault d'Ombrevalle. Cette Abbaye eſt

#

(

"

|

ſituée dans la Ville de Semon, qui quoique :

petite , a été anciennement le ſejour preſ

que ordinaire des Ducs d'Alençon, qui y

habitoient un Palais dont les veſtiges pa

roiſſent encore. Cette Abbaye fut fondée |
par le Duc René de Bourbon , & par ſa

Femme Marguerite de France , Sœur de

François la qui depuis épouſa le Roi de
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, mées. La derniere Abbeſſe étoit de la Mai
fon d'Oſmond , deſcenduë du fameux d'Oſ- -

Navarre, leſquels y donnerent des fonds ,

& des Privileges conſidérables : Le bâti

ment de cette Maiſon eſt beau ; il y a un .

Enclos tres-ſpacieux , où la Riviere de Ve

ſène paſſe. Cette Abbaye a toûjours été re

commandable par la regularité, & la ſain

teté des mœurs de celles qui s'y ſont renfer

mond, cité avantageuſement dans l'Hiſtoi

re de Normandie , lequel fut Gouverneur

du Duc Richard Il reſte encore le Marquis

& le Comte d'Oſmond de ce nom.- -

L'Abbaye Commendatrice de Peirouze ,

a été donnée à l'Abbé de la Brouſſe de Ver.

tillac, par la démiſſion de M. de la Brouſſe

ſon Oncle Cette Abbaye auſſi nommée

Nôtre-Dame de la Perouſe , fut fondée

le 13. Aouſt de l'an 1153. huit jours avant

la mort de S. Bernard ; ce qui donna lieu

de la nommer une des trois filles poſthumes

de ce Saint. Ce fut dans la même année

que l'AbbéRobert, ſucceſſeur de S.Bernard,

y envoya des Religieux, & receut cette

Maiſon au nombre de celle de Clairvaux.

On ſçait par tradition, qu'un Religieux

y a fait des miracles. Les Peuples conti

nuënt à reverer ſa memoire. Il eſt connu

ſous le nom de S. Men , ou de S. Main..

On voit encore ſa figure dans l'Egliſe de

, ce Monaſtere, au coin d'un vieil Hôtel qui

lui étoit dedié. .
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Ce Saint eſt particulierement invoqué

pour la guériſon d'une eſpece de lépre. Il

` a donné ſon nom à une Fontaine qui eſt

dans la Cour de l'Abbaye , où les Mala

des vont ſe laver, lorſqu'ils ſont affligez de

cette lépre. -

Le Prieuré de S. Martin de Poligny en

Franche-Comté, Dioceſe de Lyon, a été .

donné à M. Craſſin, par la mort du ſieur
Colombet. - |

Penſions accordées.

Quatre mille livres à M. le Comte de

Midelbourb , frere de M. le Prince d'I-

ſenghien. 3ooe liv. à M.le Comte de Sour

ches, frere de M. le Grand Prevôt de l'Hô

tel » & 2ooo liv. à M. de Contade. !

Le 12. M. le Duc de Chartres,qui n'avoit

eu ſimplement juſqu'à ce jour, que voix

conſultative dans le Conſeil de Regence ,

a été trouvé ſi judicieux, ſi éclairé & ſi

fort au fait des affaires qui s'y propoſent,.

qu'il a été reſolu qu'il auroit à l'avenir voix

déliberative. L'Enregiſtrement s'en eſt fait

le 24. au Parlement.

M. Dagueſſeau, fils aîné de M. le Chan

celier,a acheté depuis peu la Charge d'Avo

cat du Roi du Châtelet qu'avoit M. de

Fontanieux.

M. Doublet , Secretaire des Comman

demens de S. A. R. Monſeigneur le Re

gent, a obtenu la Survivance de ſa Charge

pour ſon fils âgé de 15 ans.

|
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M. de Baleyne , Ecuyer ordinaire de

Madame, eſt mort le .... de ce mois. Sa

Charge & le Logement a été donné à M.

de Vendt.

Etat des Troupes qui compoſeront l'Armée

'. d'Eſpagne.

- Regimens d'Infanterie.

Picardie , 3. Bataillons. Navarre, 3,

Bataillons. Normandie , 3. Bat. La Ma

rine , 3. Bat. Richelieu , 2. Bat. Poitou,

2.Bat. Touraine , 2. Bat. La Reine , z.

. | Bat. Limoſin, z. Bat. Orleans , 2 Bat.

, La Couronne , 2. Bat. Le Perche, 1. Bat.

, Alſace, 2. Bat. Royal Rouſſillon, 1. Bat.

Royal Artillerie, 4 Bat. Caſtellas Suiſſe,

, 2. Bat. Heſſy Suiſſe, 2. Bat. Languedoc,

| 1 Bat. Bombardiers, 1. Bat. Soiſſonnois,.

, 1. B at. Dauphiné, I. Bat. D Aſſigny, I.

Bat.§ 1. Bat. D'Olonne, r.

Bat. Lenek, 1. Bat. Chartres , 1. Bat

Blaiſois , I. Bat. Conti, 2. Bat.

AMineurs. -

De Valiere. 2. Bat. De Voylant, 2.

| Bataillons. En tout 52. Bataillons , qui font

| 3o6oo. hommes d'Infanterie. -

Regimens de Cavalerie.

Du Roi 2. Eſcadrons. Royal Etranger

2. Cuiraſſiers 2. Royal Rouſſillon 2. Royaf

Piedmont 2. Cloys des Carabiniers 2.Ver

neüil2. La Reine 2. Dauphin 2, Orleans 2

Chartres 2.Conti 2.Villeroy 2. De Luynes



|
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2. Gefvres 2.LaTour 2. Heudicourt 2. Au- :

buſſon 2. Vauldray 2. La Rocheguyon .#. !

Marcillac 2.Monteil 2.Villequiers 2.Cham- *

bonas 2. Bezons 2. Lenoncourt 2. Bouzols .

2. Charlus 2. Rottembourg 2. Noailles 2. !

De Ratſky Huſſars r. En tout 63. Eſca- ，

drons qui font 63oo. hommes. -

Regimens de Dragons.

Meſtre de Camp General 2. Eſcadrons.

· Dauphin 2. Orleans 5. D'Eſpinay 2. Beau- .

court 2. L' Autrec 2. Sommery 2. Goeſ- #

briant 2. Languedoc 2. Bonnel 2. En toue !

21. Eſcadrons qui font 2 1oo. hommes. \|

Total 32ooo. hommes. .

-

†

#

#

|!

Le 19. S. A. S. M. le Prince dc Conti

fut nommé General de la Cavalerie. * ,

Le même jour , M. d'Harcourt fils du feu :

Marêchal Duc de ce nom , fut reçû Duc f

& Pair au Parlement. M. le Duc de Char- |

tres, M. le Duc , M. le Prince de Conti ,

tous les Ducs & Pairs, les Marêchaux de

France , & les Chevaliers des Ordres du #

Roi ſe trouverent à cette reception. ,!

· Le 22 le ſieur Bourguignon d'A.... jeune !

Geographe, ût l'honneur d'être preſenté au !

Roi par S. A S. M. le Duc. Il a fait une |

Carte intitulée : Civitas Pariſiorum, Pagus

& Comitatus Pariſiacus, dediée à M l'an- !

cien Evêque de Frejus Precepteur de S. M. |

S. A. S. M. le Duc ayant vû cette Carte,

h onora l'Auteur de ſon approbation , &

voulut



voulut avoir le plaiſir de la preſenter au Roi

avec ſon Ouvrage ; & afin de convaincre

| toute la Cour, combien S A. S. eſt portée

à favoriſer les Gens de Lettres , il prit le '

tems que S. M. au retour de la Meſſe , étoit

environnée de pluſieurs Grands Seigneurs.

Le Roi qui avoit déja vû cette Carte quel

ques jours auparavant , parut la revoir

avec plaiſir ; ce qui prouve que les bonnes

choſes ont toûjours de nouvelles graces pour

ce Monarque. M. l'Evêque de Fréjus fit

l'honneur au ſieur Bourguignon de le queſ

tionner , & lui demanda une explication

circonſtanciée de tous les faits qu'il a fait

entrer dans ſa Carte qui eſt dans la petite

Chambre du Roi. Ce jeune Auteurdit qu'il

obéiroit ; & pour y ſatisfaire , il fera im

primer un petit Ouvrage , ſous le titre de

Diſſertation Hiſtorique , ſur une Carte de

Geographie manuſcrite , intitulée, Civitas

Pariſiorum & c. -

Madame de.... eſt accouchée à l'âge de

7o. ans d'un enfant mort , qui , ſuivant le

rapport des Medecins, avoit été conçû de

puis plus de 2o. ans. Cet enfant eſt fort pe

tit , point gâté, & on l'a mis dans l'eſprit

de vin pour le conſerver.

M. le Duc de S. Aignan , Ambaſſadeur

extraordinaire en Eſpagne, ût l'honneur à

ſon retour, de ſaluer le Roi. Le 22. il prit

ſéance au Conſeil de Regeuce.

Le 2 I. M. le Comte de la Chaiſe , fils

- N



156 | L E M E R C U R E

de M. le Marquis de la Chaiſe Capitaine

des Gardes de la Porte du R i, prêta ſer

ment entre les mains de S. M. dans le grand

Cabinet , en preſence de Monteigneur le

Regent,pour la ſurvivance de la Charge de

Capitaine des Gardes de la Porte du Roi. .

M. de Maurepas Secretaire d'Etat , lut le

ſerment , & le Roi lui remit le Bâton de

Commandement : Il alla enſuite ſe faire

recevoir à la tête des Gardes de la Porte

qui ſe trouvent de quartier : Ils étoient ran

# en haye dans le corps de garde & ſous

CS 2ffIlCS • -

Le 24. à la requiſition & aux preſſantes

inſtances du Parlement, Monſeigneur le

Regent a permis que M. le Preſident de

Blammont fut remis en liberté.

| Le même jour S. A. S. Madame la Du

· cheſſe la jeune, qui eſt alitée depuis un mois

d'une fiévre continuë,ſe trouvant plus mal,

demanda à recevoir ſes Sacremens. Le Cu

ré de S. Germain l'Auxerois , Paroiſſe

du Palais des Tuilleries, porta le S. Viati

que. Monſeigneur le Duc & pluſieurs au

tres Seigneurs allerent le prendre à la Paroiſ

ſe, & le ſuivirent à pied , precedez de

4 o. flambcaux de la livrée de Condé. Ma

dame la Duchcſſe reçût la Communion &

enſuite l'Extrême-Cºnction , avec beaucoup

d'édification & de fermeté , quoique fort

accablée de ſon mal. Le S. Sacrement fut

reporté à la Paroiſſe , accompagné par le
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même Prince & les Seigneurs qui y re

çûrent la Benediction, & qui donnerent en

cette occaſion, des marques de leur pieté

& de leur tendreſſe pour la Princeſſe ma

lade. -

| La Banque Royale va être tranſportée

au grand Hôtcl de Nevers, où l'on travaille

à force à diſpoſer tous les Bureaux pour

un établiſſement ſi avantageux au Public.

M.de Boisfranc, fameux Architecte, a fini

ſon marché pour le jardin de l'Hôtel deSoiſ

ſons. Il a achetté ceTerrein éeoooo liv.dont

il a donné 1ooooo liv. argent comptant, &

il acquittera le reſte , aprés que le Decret

en aura été fait. On deſtine cette Place à y

élever des maiſons & à y pratiquer de nou

velles ruës. ' .

Le 26. Arreſt de la Cour de Parlement

qui ordonne la ſuppreſſion d'un Decret in

tulé : Editto ſpeciale del S. Offizio, du 19.

Decembre 1718. affiché & publié à Rome

le 22.Decembre , & qui fait défenſes à tous

Religieux de quelque Ordre , Societé ou

Congrégation que ce ſoit , de ſortir du

Royaume ſans permiſſion du Roi, même

ſous prétexte d'aller aux Chapitres Gene

raux ou Provinciaux de leur Ordre.

P. S. Le 13. la Lieutenance de Roi du

Havre, fut accordée à M. de la Grange, Lieu

tenant Colonel de Normandie, vacante par

la mort du Sieur du Vivier.

Le 16, la Lieutenance de Roi de Grenoe

N ij
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. ble , fut donnée à M. Paſquet , Capitaine

en ſecond au Regiment de Conti Infante

rie, par la mort de M. de Montferrat.

Le 28. Monſeigneur le Regent envoya

dire à M. le Comte de Montſoreau, Grand

Prevoſt de France , que le Roi lui accordoit

la ſurvivance de ſa Charge, en faveur de

M. ſon fils âgé de 7 à 8. ans. -

M. Dubois ancien Huiſſier du Roi ,

Chevalier de Saint Loüis , mourut le 3. Il

avoit une Penſion de 1ooo liv. & un Brevet

de retenuë de 3eooo. liv. ſur ſa Charge,

qui a été donnée à M. Girault , Ecuyer de

Madame la Ducheſſe d'Orleans.

g M. le Marquis de Pluvault , par Com

miſſion premier Gentilhomme de la Cham-,
bre de Madame la Ducheſſe d'Orleans, eſt

MlOI't . -

M. de la Menardie Receveur General des

Finances , a vendu ſa Charge 34oooo liv.

à M. Berger.

Tous les Traitans qui ont manqué de

rendre leurs Comptes, n'ont que juſqu'au

premier Mars pour y ſatisfaire , ſur peine de

2oooo. d'amande. M. Deſmareſts & M. de

Bercy ont été nommez pour les recevoir.

•t#°

l
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La Riviere & le Torrent ,

/ F A B 1 E.

Par M. de la Labat.

E Torrent le plus fier qu'eût jamais vê

, l'Eté , -

Surpris de la tranquillité · •

D"une pacifique Riviere,

Lui conſeilloit un jour, à fa maniere ,

De ne pas s'endormir dans cette oiſiveté.

:| Quoi, dit-il, dans tes bords ſans ceſſe priſonniere ,
) Veux-tu ſuivre le même cours ,

3 - Et te rèſoudre à voir toûjours

Tes Eauk langu ſſ ntes & mornes ?

Quitte un lâche repos où ta vertu mo'lit ;

' Que ces champs ſpacieux déſormais ſoient ton lit ,

" Et ces Monts éloignez, tes rives & tes bornes ? ' e

:| A ces diſcours de Conquerant ,

Le beau Fleuve répond d'un air bien diff rent :

Mon Onde, toûjours calme & pure ,

iDc mille bie:-fe::: º;éciei.x -

Enrichit ces aimables lieux 5

Et l'on vcit l'art & la nature,
: De leur plus riante parure •

| Imbellir à leur tour mes bords délicieux.

, Plus nous faiſons de bien, plus nous donnens de

preuves - -

D'une veritable grandeur ;

Mais paſſons là-deſſus.Je veux qu'entre les Fleuves

On admire un jour ma largeur,
Bien- tôt l'aride Canicule

viendroit târir ces Mers ſans profondeur ;

Et faire évanoüir ma gloire ridicule.

vous-même, vous en faites foi :

vos flots unis en tombant des montagnes

Rempliſſoient tout d'épouvante & d'effroi.

4 preſent diſperſez dans ces vaſtes Campagnes ;

- - N iij



1éo L E M E R C U R E ]
A peine peuvent ils avancer juſqu'à moi ?

Qu'a gagné vôtre orgueil à ces nobles ravages ?

Voudriez-vous me faire aller ſans fiuit - !

Détruire mes propres ouvrages

· Pour un peu d'éclat & de bruit ?

Gardez pour vos pareils qu'un tel honneur ſéduit

Vôtre héroïſme chimerique. -

La Riviere parloit en ſage Politique, - |

L'Attila des Torrens târit avant la nuit. J'

—- i

O D E

Par M. Boudier. : |

C Loris, helas, n'eſt plus au monde ! l

Comment depuis ce jeur fatal, - º

Ruiſſeau plus clair que du cryſtal,:
Peux-tu laiſſer couler ton§ 2 ' -

Trouble tes eaux ou les târis , . "

Après avoir perdu Cloris.

Souvent aux bords de ton rivage

Elle venoit prendre le frais : )

Tu ne l'y reverras jamais, - -

.Jamais tu n'auras ſon image ,

Mieux peinte qu'avec le pinceau »

Sur la ſurface de ton eau. -

Bocage ſolitaire & ſombre,

Qui regne le long de ces eaux,

Seche # verd de tes rameaux,

Où Cloris venoit chercher l'ombre :

Puiſqu'elle n'y reviendra plus,

Tes rameaux te ſont ſuperflus.

Prairie agréable & ſuperbe

Par l'émail de mille couleurs,

Ceſſe de produire des fleurs

Sur le tapis verd de ton herbe :

Geſſe au moins de t'enorguëillir s
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Cloris n'en viendra plus cueillir. -

Antre profond, caverne affreuſe,

Cloris de ſes tendres chanſons

Ne viendra plus pouſſer les ſons ,

vers l'Echo de ta voûte creuſe,

Qui les répandoit dans ce bois

Charmé d'une ſi douce voix.

Cloris ſi belle & ſi cherie,

Qui peut ne veus regretter pas ?

Pleurez avec moi ſon trépas ,

Clair Ruiſſeau , charmante Prairie,

Antre profond, Bocages verds ,

Vous perdez autant que je perds.

º-- ºesºº.ºººººººººa

· V E R S P R E S E N T E Z

A M A » A » E,

Par M. Moreau de Montour, pour la

R E 1 N E * Favorite de S. A. R. Ma

dame, au renouvellement de l'Année 1713.

-

Eſt dans ce premier Jour de l'An,

Cù tout Seigneur , tout Courtiſan,

Rend un nouvel hommage à l'Auguſte PRIN c1ss1,

Qui merite ſes vœux & ſon attachement.

Je pourrois à mon tour lui faire compliment,

- Si j'avois, pour marquer mon zele & ma tendreſſ,

uelqu'Eſope pour truchement.

Dans les tems fabuleux , à la Cour de Lydie

Mes ſemblables parloient : Que je leur porte envie 3

Au Palais de Creſus langage d'animal ,

De ſes amuſemens ſouvent faiſoit partie,

Et le mien brilleroit dans le Palais Royal.

Mais quoi , depuis un tems, une nouvelle Secte,

Croit que tout eſt reſſort juſques au moindre inſecte !

* Nom d'une chienne que Madame aime beaucoups

- - - - N iiij
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- C'eſt un bizarre ſentiment ,

· Que mon inſtinct détruit à tout moment :

- Si je n'ai pas une ame raiſonnable ,

L'on voit que j'ai du moins un eſprit raiſonnant.

Je ne fais point careſſe à tout venant ;

Mais je diſtingue ceux qui d'un œil favorable

Sont vûs de ma Princeſſé : Attentive à ſa voix,

J'en reconnois le ſon , & toûjours je conçois,

Tout ce qu'elle me dit avec ſon air affable.

Je ſens par ſes bien faits que mon bonheur eſt grand.

Avec tout le reſpeét que l'on doit à ſon rang ,

, je m'apperçois, Que tout le monde l'aime.

Delà, je concltis en moi-même ,

Donc tout le monde m'aime auſſi,

* · Le proverbe le veut ainſi.

Si pour me faire honneur, on m'appelle la Reine ;

De mon eſpece donc, je ſuis la Souveraine.

Concluez mieux, ſçavans Carteſiens ;

Dans vôtre Ecole doctrinale

En fatt de bête machinale,

Tous vos raiſonnemens ne valent pas les miens

Parallele de l'Amour & du Tabar.

Du Tabac , de l'Amour, chacun eſt entêté,

Le Soldat & l'Abbé, la Coquette & la Prude :

Par le bel-air d'abord on s'y trouve porté ;

Le bel-air du plaiſir eſt bien-tôt eſcorté.

· Le plaiſir devient habitude,

Mt l'habitude enfin devient neceſſité.

AM A D R I G A L.

Ecevez ces nouvelles fleurs ,

Que pour vous tout exprés l'Aurore

Répandant l'émail de ſes p'eurs,

Dans mon parterre a fait éclore :

Et ceſſez, jeune Iris, de préferer encore

Les fleurs de vos Climats à leurs vives couleurs ;

Mais, quelque ſoit l'éclat des dons charmans de

Flore ,

-|

"
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Il eſt des fleurs, aimable Iris ,

Dont les beautez ſont immortelles, '

Par qui vous enchantez les cœurs, & les eſprits ;

vous auriez dû nous parler d'elles.

Pour produire des fleurs ſi belles,

Qui peut vous diſputer le prix ?

A Perigueux ce 3. Janvier 17 19.

E Sonnet de M. de la Morelie, Avocat

au Parlement de Bordeaux, jeune hom

me d'eſprit & d'érudition, a remporté le Prix

des Bouts-Rimez propoſez dans le Mer

cure de Juillet r713.Au reſte , Monſieur,

comme S. A. R. nous a fait l'honneur de

nous promettre des Lettres Patentes de

S. M. pour nôtre nouvel Etabliſſement,

nous avons cru qu'il étoit de nôtre devoir

de meriter cette grace , par quelque Ou

vrage qui témoignât nôtre reconnoiſſance à

ce grand Prince , à qui le Perigord eſt par

ticulierement dévoüé ; puiſque cette Pro

vince ayant été confiſquée pour crime de

Felonie, ſous Archambaud de Tallerand VI.

du nom , elle fut donnée en ſupplément

d'Appanage par le Roi Charles VI. à Loüis

ſon frere Duc d'Orleans , dont les Deſcen

dans en ont joüi ſucceſſivement, juſqu'au

Regne de Loüis XII. qui la réünit à la

Couronne. Pour cet effet, M. je vous en

voye de nouveaux Bouts-Rimez, pour être

remplis à la loüange de S. A. R. Le Prix

ſera un Bijoux donné par nôtre Académie.
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· de la même valeur que les precedens, & Ie

premier jour de Mai, Fête de ſaint Philippe,

dont ce Prince porte le nom. Ceux qui

voudront me faire l honneur de m'adreſſer

leurs Ouvrages, ou à tel autre de mes Con

freres qu'il leur plaira, ſe ſouviendront d'en

· payer le port , s'ils veulent que leurs pa

quets-ſoient retirez de la poſte. Je ſuis »

M.vôtre , &c. La Grange, Chancelier

Genie.

Cachez.

Arrachez.

JHarmonie. * .

Finie

Attachez.

Fâchez.

TL)nie.

-

Lis.

Ennoblis.

Temple.

Teux. "

Exemples.

Ayeux.

M4# ###t?####M43ºl }ºt sºt !ºtºMº

Le mot de la premiere Enigme du mois

paſſé étoit le Totum, & celui de la ſe

conde, le Spadille
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E N 1 G M E

De M. l.Marquis de Neuvie.

Utrefois dans mes jeunes ans

A J'allois dans les bois, dans les «hamps

Me promener avec mon pere ;

Mais, depuis qu'il eſt mort par une trahiſon ;

Je vais de maiſon en maiſon,

Toûjours accompagné d'un frere.

En m'uniſſant à lui je deviens neceſſaire,

Et l'on voit peu de gens qui ſe paſſent de nous.

L'homme groſſier n'en a que faire ;

Mais , la beauté la plus ſevere

Me tient ſouvent ſur ſes genoux.

Elle me tend la main ; à cet accueil ſi doux,

Je la lui baiſe & je l'embraſſe,

Sans que l'Amant en ſoit jaloux,

Ni que l'Epcux s'en emberaffe.

Autre de M. le chevalier de la Grange,

Officier de Marine.

S， je ſuis fruit ou non, c'eſt encore à ſçavoir :

Je nais ſans que les yeux puiſſent m'appercevoir ;

Sans racine & ſans tige, & ſans fleur & ſans feüille.

Comme on a les métaux quand on me veut avoir ;

Ceux qu'abhorrent les Juifs, y font bien leur devoir,

Et l'on m'arrache enfin plûtôt qu'on ne me cueille.

Je ſuis pour une Belle un ragoût ſi charmant,

Lorſque ſon ardeur eſt extrême,
Qu'elle a plus de profit & de contentement, •,

A me donner à ſon Amant ,

Qu'à me garder pour elle-mêmc

#
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C H A N 3 O N.

L nous eſt venu d'Italie

Un Jeu rare & nouveau.

Et voyant le tableau

Avec tranſport chacun s'écrie :

Qu'il eſt gentil, qu'il eſt joli ,

Le Jeu de Birbi !

Parbleu je l'aime à la folie.

Ce tableau changeant nous preſente

Des objets au hazard ,

Un Singe, un Leopard,

Un Fruit , une Roſe naiſſante.

Qu'il eſt gentil, qu'il eſt joli,

Le Jeu de Biribi ! .

Quand le L ot paſſe deux fois trente.

#«

Le Banquier ne fait point de grace ;

C'eſt un autre Minos.

A faſſer tous les Lots

· Il ſe tourmente , il ſe tiacafſe.

Qu'il eſt gentil. qu'il eſt joli

Le Jeu de Biribi !

ouand le Minos fait la grimace.

Chacun peut à ſa fantaiſie

Meſurer ſon deſtin ;

Vieux en quart, jeune en plein,

"Y met au gré de ſon envie. .

· Qu'il eſt gentil, qu'il eſt jo'i,

Le Jeu de Birbi !

L'aimeriez-vous, belle Silvie ?

voyez vous ce Mari qui tire

Le Blazon du Sultan ?

11 croit que c'eſt Saan,

Qsi vicat exprés le lui prédire.
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•Qu'il eſt gentil , qu'il eſt joli, •

- Le Jeu de Biribi ! -

si l'on y perd, on y peut rire.

| # EEtttttztEEEE#
t"

|

|!

，

|

|

S P E C T A C L E S.

Ous n'oſâmes pas riſquer dans le Mer

cure precedent, nôtre jugement ſur le

merite de la Déclamation de Mademoiſelle

Jouvenot. Nous nous contentâmes de dire

que cette jeune Actrice s'étoit attiré des

applaudiſſemens dans le Rôle de Camille.

Aujourd'hui que le jugement public ſe

réunit en ſa faveur, depuis qu'elle a joiié

dans le Rôle de Phedre, nous ne craindrons

point d'avancer , qu'avec toutes les diſpo

ſitions favorables qu'elle a reçû de la natu

re , elle pourra devenir dans peu l'ornement

de la Scene Françoiſe. Car , outre les gra

ces vives & aiſées de l'eſprit & du corps

dans un Sujet de 17 ans , elle a ſinguliere

ment la voix nette, ſonore , animée & in

ſinuante : Elle ſoûtient des yeux & de l'ac

tion , tout ce qu'elle exprime. Qu'elle paſſe

de la tendreſſe à la haine , de la douleur à

la fureur , & de la crainte au deſeſpoir,

on croiroit qu'elle reſſent tout ce qu'elle

feint : ce qui caracteriſe particulierement

l'excellente Actrice. Au reſte, elle acquere

ra dans peu, par la pratique du Theatré ,

ee qui lui manque, à condition qu elle s'aſ
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ſervira à éviter les piéges de l'imitation ;

car, il lui eſt facile d'être originale.

Le 19.Arlequin Pluton, Comedie Italienne --

en trois Actes , avec des décorations , des

danſes & des airs de M. Mouret, fut repre

ſentée pour la premiere fois : Elle a été "

reçûë favorablement du Public, & a con

tinué de l'être juſqu'à ce jour.

Le deſſein de cette Piece eſt hûreuſement

imaginé & conduit ; l'Auteur a rappellé

les Spectateurs, par le jeu comique qu'il

a donne à Arlequin, qui comme un autre ^

Prothée, ſurprend toûjours par les differen

tes formes qu'il ſait prendre. |

Nous avions fait un Extrait de cette

Comedie que nous avons été obligez d'a-

bandonner, pour y ſubſtituer les Nouvelles ,

Etrangeres.Nous ſommes fort portez à in

ſerer dans ce Recüeil tout ce qui peut le

varier ; mais ſouvent le tems ne nous le

permet pas. -

La Foire de Saint Germain va être enfin

privée des Spectacles qui s'y étoient intro

duits depuis quelques années. On peut dire,

à la honte du ſiecle , que le mauvais goût

avoit tellement prévalu en faveur de ces

fortes de Pieces , que l'on preferoit ſouvent

l'Equivoque & bas Comique qui y étoit ré

pandu, aux meilleures Tragedies & Come

dies que l'on joiioit ſur les Théatres reglez.

Des Auteurs de reputation ne craignoient

pas d'avilir leur plume pour y attirer le Pu
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blic, tandis qu'ils privoient ce même Pu

,blic de quantité d'autres bonnes Pieces,

, qui par leur ſuccez, auroient été ſuivies

, de l'utile & de l'honnête.

, Le 22. les Comediens du Roi repreſente

# rent devant S. M. la Comedie du Malade

, Imaginaire, avec tous ſes agrémens execu

tez par ſa Muſique , & par les plus habiles

# Danſeurs & Danſeuſes de l'Opera. Le ſpec

· tacle ſe fit ſur le même Theatre qui fut dreſſé

| lannée paſſée dans l'Anti chambre du Roi.

f M. le Duc & M le Prince de Conti s'y trou

| Verent.

Le 26. les Comediens Italiens repreſente

rent devant le Roi , ſur le même Theatre,

, Arlequin ºrothée, qui fut un compoſé de plu

， ſieurs Scenes du Theatre Italien,détaehées,

| & preſque ſans ſuite , qui furent aplaudies.

, $ i tr# # # # # # &# # # # # # # # # # #

NOUVELLES ETRANGERES.

A Varſovie le 3. Janvier 171».

Aſ Onſieur Lierzerwki arriva le 29. du

| A mois paſſé de Peterbourg dans cette

Ville. Il fit rapport à S. M. du ſuccez de

ſa commiſſion , & de la réponſe favorable

du Czar qui enjoint par un ordre formel à

toutes ſes Troupes d'évacuer ce Royaume.

Il a apporté trois lettres qui lui ont été re

miſes par ce Monarque , l'une pour le Roi,



r7o · LE M E R cU R E

l'autre pour le Primat du Royaume, & la

troiſiéme pour le Marêchal de la Diette Ge

nerale. -

Le 3 .. Ce Miniſtre eſt parti pour aller en

Pruſſe, ſignifier l'ordre de S. M. Czarienne

au Prince Repnin. On prétend cependant

que la ſortie des Moſcovites dépend de deux

conditions ; la premiere , que l'affaire de

la Regence de Dantzik , concernant les

trois Fregattes promiſes au Czar par un

Traité , ſoit auparavant terminée : La

ſeconde , que celle du Duché de Curlande

ait ſon effet ; c'eſt-à dire, que le jeune

Prince de Curlande vcnant à deceder ſans

enfans mâles, cette Principauté ſoit dévo

luë au Mar-Grave de Brandebourg.

L'Envoyé du Cam des Tartares a û plu

ſieurs Audiences du Roi, & a été en con

ference avec divers Senateurs du Royaume.

Il a declaré avoir ordre de leur offrir tous

les ſecours qui dépendroient de ſon maître :

Que ce n'étoit que dans cette vûë que les

Tartares ſe tenoient ſur les Frontieres ,

prêts à marcher au premier commande

ment , pour agir contre les ennemis du

Roi & de la Republique de Pologne ;

qu'ils n'avoient qu'à examiner , s'ils vou

loient accepter ces offres. A ce diſcours ,

toute l'Aſſemblée le remercia des bonnes

intentions du Cam , & lui dit que le Roi

prenoit fort en conſideration l'amitié que

ſon Principal témoignoit en cette rencon

- #IC $

，
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tre : Que la Republique pouroit à la ve

| rité en avoir beſoin , mais non pas ſuivant

: la diſcipline militaire qu'obſervent les Tar

tares. L'Envoyé de l'Empereur a remis un

memorial au Grand Chancelier de la Cou

" ronne, pour porter la Republique à faire

ſortir l'Epouſe du Prince Ragotſki hors du

Royaume. Cette Princeſſe en effet ſe diſ

poſer à aller ſe refugier autre part.

Sur l'avis que le Roi a reçû que M. Wi

| lelmi ſon Secretaire à la Cour de Berlin, y

· avoit été arrêté, S.M. a deffendu à l'Envoyé

du Roi de Pruſſe de paroître au Palais.

La Cour ayant été informée d'une ren

contre qu'il y avoit û auprés de Dantzick

entre nos Quartians & les Moſcovites ,

dans laquelle les premiers ont été fort mal

traitez , le Roi a depêché un Exprés avec

une lettre au Prince Repnin pour avoir ſa

tisfaction de cette violence. l

Du Camp devant Friderishal

le 13. Decembre 17 18.

E 2.Novembre toute l'Armée duRoi ſe

trouva formée au nombre de 28co2hom.

Le 5. S. M. ſe rendit aux environs de Veſ

trai dre en Vermolande où elle avoit un corps

de Troupes de 8ooo. hommes. Le lende

main clle marcha à la tête de ce corps, pour

entrer en Norvege au deſſous du Fort Bar

mo. Les Troupes qui en gardoient les Paſ
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_ſages , ne firent aucune reſiſtance, & pri

rent d'abord la fuite : Il y eut environ 2o.

hommes de tuez, 8o. priſonniers & 4o. de- .

ſerteurs. Les Danois qui crurent d'abord

que ce n'étoit qu'un Parti, ſe retirerent der

riere la Riviere de Friderishall; mais ayant

appris que c'étoit une partie de l'Armée ,

& que l'autre devoit forcer les paſſages de

Suineſund & Sunderbourg , ils ſe retirerent

precipitemment par Friderishall, & allerent

fe mettre derriere la Glamer. Le corps d'Ar

mée que commandoit le Roi, inveſtit Fri

derishall , & S M. fit venir tout ce qui é

toit neceſſaire pour en former le ſiege. On

en ouvrit la tranchée la nuit du 5. au 6.

Decembre du côtê du Fort appellé Gulden

leu. Le 9. l'Artillerie y ayant fait brêche,

le Roi fit donner l'aſſaut. S M- voulut

ſe trouver à cette action ; elle y fut ſuivie

de pluſieurs Officiers. M. d'Eſtran Inge

nieur François eut le malhcur d'y être tué

d'un coup de canon à cartouche. Le Roi

le regretta beaucoup. Les nuits du 9 au 1o.

& du II. au 12. furent employées à faire

une grande parallele à la petite demie por

tée du fufil de la Place, entre le Fort Gul

denlcu , la Forter fſe , & une communi

cation de cette parallele aux tranchées qui

avoient été faites pour le Fort. Cette dér

niere nuit , S M. qui avoit voulu toûjours

être preſente , lorſque l'on traçoit les tra

vaux, monta le long du parapet de cette

4

é
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t
r

-

parallele , & s'appuyant deſſus à demi

corps découvert , il y reçût au côté gau

che de la têté une bale d'un canon chargé

à cartouche, dont il mourut ſur le champ,

ſans parler ni faire aucun mouvement. Le

, lendemain , M. le Prince Hered. de Heſſe

Caſſel & Mrs. les Generaux tinrent Conſeil

reſque tous. Quoique la priſe de la Place

t ſûre, ils opinerent pour lever le ſiege.

On croit que la plus forte raiſon qu'ils ont

û pour cela, eſt qu'il eſt incertain quel ſe

ra le ſucceſſeur du deffunt Roi , & que

cette affaire ne peut être terminée que par

une Diette. -

Par des Lettres de Gottembourg , on a

appris que le corps de ce Prince fut d'abord

tranſporté à Stromſtad d'où il devoit être

conduit à Stokholm pour être inhumé dans

le Tombeau Royal L'Infanterie Suedoiſe

s'êtant retirée de devant Friderishall, la

Cavalerie s'étoit démontée, pour employer

ſes chevaux à tranſporter l'Artillerie, les

munitions & les bagages du ſiege.Le Prince

Hereditaire de Hcſſe-Caſſel fit arrêter auſſi

tôt le Baron Goortz à Stromſtad , & il a

été transferé à Stokolm ſous l'eſcorte de

2 oo Cavaliers. Le Comte Vander Nath &

plufieurs autres perſonnes du même parti

· ont été ſaiſies en même tcms avec tous leurs

papiers. Auſſi-tôt qu'on ût reçû à Stok

† la triſte nouvelle de la mort inopinée

du Roi, on poſa à l'Hôtel de la Banque de

O ij
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cette Ville, une garde compoſée de 6. Com

conteſtations , touchant le droit de la ſuc

dc Holſtein Gottorp & la Princeſle Ulrique

ſa Tante. On croit cependant que cette

Princeſſe ſœur du deffunt Roi , & épouſe

du Prince Hereditaire de Heſſe - Caſſel,

ſera declarée Reine , conformement aux

derniers reſultats des Etats du Royaume,

& à la derniere volonté du feu Roi Char

les XI. . - -

- A Hambourg le 12.

L E Duc de Meckelbourg continuè ſes

procedures violentes contre la No

bleſſe de ſon Païs, malgré les divers Man

demens de la Cour Imperiale , & la mort

du Roi de Suede. On eſpere cependant que

cette affaire s'accommodera dans peu à l'a-

miable , par la raiſon que l'execution mili

taire projettée contre ce Prince,a été encore

ſuſpenduë juſqu'à nouvel ordre, Ces mê

mes lettres portent qu'on faiſoit de grands

préparatifs de guerre à la Porte, pour les

operations d'une Campagne. On ne doutoit

pas qu'ils ne fuſſent deſtinez contre la

: Moſcovie , la Porte paroiſſant reſoluë à

· obliger les Troupes Ruſſiennes à évacuer la

Pologne & la Lithuanie , conformement

au Traité conclu ſur la Pruth.

Il y a apparence que la mort du Roi de

ceſſion à la Couronne, entre le jeune Due |

|

，

pagnies de Bourgeois. Il y a de grandes #
l

{

|

|

|
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Suede ſera ſuivie de la Paix du Nord. on

Parle même d'une ſuſpenſion d'armes entre

la Suede & le Dannemark.
#

A Berlin le 4.

* : r -

A Cour ſe donne de grands mouve

mens , pour approfondir l'affaire qui a

' occaſionné l'empriſonnement de§
perſonnes de diſtinction. Cependant on en

ignore encore le veritable ſujet , & ſuivant

V toutes les apparences,les Priſonniers qui ont

été transferés à Spandau, y reſteront juſqu'à

ce qu'on ait découvert ce Complot miſte

- rieux. Madame de Wagenitz & ſa fille ;

' l'une Dame d'honneur de la Margrave Al

bregt, & l'autre cy devant Dame d'hon

neur de la Reine,ûrent ordre deſortir dansun

} tems limité de Berlin, & de tous les Etats de

la domination de Pruſſe. Le Secretaire du

Comte deWartenſleben a été ſurpris déguiſé

en femme , & on s eſt ſaiſi en même tems

de tous les papiers du Secretaite de l'Am

' baſſade de Pologne. La veuve de feu M.

le Conſeiller de Blaſpiel a été arrêtée avec

un Conſeiller Privé. C'eſt un nommé Cle

ment , cy-devant Secretaire du Prince Ra

gotski, qui êtant paſſé de Vienne à Ber

lin, a cauſé tout ce deſordre, en faiſant voir

auRoi des lettres, à ce qu'on prétend,contre

» faites, par leſquelles on avoit formé le deſſein

l d'enlever S. M, On a pris la précaution de .

/
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s'aſſûrer de cet homme. On ne doute pas

ici que ce ne ſoit un calomniateur.

Le feu prit ces jours paſſez au Palais

Royal. Il y a û trois beaux appartemens re

duits en cendre, avec tous les meubles qui

y étoient : On ne fait cependant monter '

cette perte qu'à cinquante mille écus.

A Vienne le 14.

'Aga que le Grand Vifir avoit envoyé

à Vienne, après avoir û ſon Audience

de congé du Prince Eugene , en partit le

| 31. du mois paſſé. Cet Aga eſt né Chêtien.

Etant Page du feu Prince Loüis de Bade,

il ût le malheur d'être fait priſonnier à la

Bataille de Salankemen, par les Turcs

chez leſquels il a pris le Turban. Cet Aga,

avant que de partir, a reglé le Ceremonial

& le départ des deux Ambaſſadeurs , ſça

voir , de celui qui va de la part de S. M. I.

à Conſtantinople , & de l'autre qui vient

de la part de la Porte Ottomane à Vienne.

L'Empereur qui avoit deſſein de faire ériger

l'Evêché de Vienne en Archevêché , y trou

' ve plus d'obſtacles qu'il ne croyoit, par

l'oppoſition d'un grand nombre d'Evêques

qui refuſent d'être ſes Suffragans. Le Com

te de Zinſendorf a déclaré au Prince Jacob

Sobieski, que S. M. I. ne vouloit point

donner ſon conſentement au Mariage de la

Princeſſe Scbieska ſa fille avec le Préten

4.

{
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-

dant. Le 8. le ſieur Forner de Sonnenfeld ,

Interprete de S. M. I. pour les LanguesO

riantales, arriva ici de Servie, où il avoit

eſté envoyé par la Cour pour regler les Li

mites avec les CommiHaires Turcs. M. le

Comte de Virmond eſt auſſi de retour en

cette Ville de la Cour de l'Electeur Palatin.

Aprés qu'il aura fait le rapport de ſa Ne

gociation à S. M I. il ſe preparera pour ſon

Ambaſſade de Conſtantinople.

Par un Courier dépêché de Milan , on a

apris que le Prince Charles de Leuveſthein

Wertheim , Gouverneur General de cet

-Etat , y étoit mort âgé de 75 ans, ainſi

qu'à Prague, le Comte de Kinsky Grand

Maréchal hereditaire de Boheme, Conſeil

ler privé de l'Empereur , & Chevalier de

la Toiſon d'Or. | |

L'Empereur délibere journellement avec

ſes Miniſtres, ſur les meyens de poufſer la

guerre contre l'Eſpagne avec la derniere vi

gueur, à moins qu'elle ne ſe mette dans

peu à la raiſon.

On parle ici d'une Négociation mena

gée par le General Flemming, Miniſtre du

Roi Auguſte, entre l'Empereur , le Roi

ſon Maître & le Roi d'Angleterre , comme

· Electeur d'Hannovre. S. M. I. paroît plus

reſoluë que jamais, à faire executer ſon De

cret contre le Duc de Meckelbourg, en y en

gageant tout le Corps Germanique. .

Le Diette de Ratiſbonne eſt toûjours fort

L*
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agitée par le different qui s'eſt élevé entre

les Proteſtans & les Catholiques, au ſujet

de l'Evêché de Naumbourg. Les Proteſtans

ſoûtiennent par le cinquiéme article duTrai

té de Weſtephalie , que cet Evêché ne doit

point paſſer entre les mains d'un Catholi

que. Il a déja paru pluſieurs Memoires ſur

cet article, par leſquels les Lutheriens me

naçent les Catholiques , qu'au cas qu'ils

donnent atteinte au Traité de Weſtephalie,

ils ne pouront ſe diſpenſer d'entreprendre ſur

les biens Eccleſiaſtiques poſſedez actuelle

ment par les Catholiques, ce qui pourroit al

lumer une guerre civile dans tout l'Empire.

Les Catholiques ont cependant un grand

intereſt à empêcher que cet Evêché ne tom

be aux Proteſtans, dans la crainte que ces

derniers n'uſaſſent de repreſailles à l'avenir.

La Diette eſt encore fort incertaine ſur la

decifion qui doit être faite tcuchant les pré

téntions du Prince Palatin & de l'Electeur

d'Hannovre, pour la qualité d'Aichi-Tre

ſorier de l'Empire. - -

· Les Proteſtans de Pologne & de Litua

- nie, ont porté auſſi leurs plaintes à la Diet

te de Grodno, prétendant qu'on attente à

leur liberté , honneur & ſûreté. Non con

tens de s'être plaints en Pologne , ils ont

fait paſſer leurs griefs dans toute l'Allema

gne, demandant de prompts & de puiflans

ſecours à tous les Proteſtans de l'Empire !

A
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A la Haye le 23 Janvier.

Es Miniſtres d'Eſpagne en cette Ville ,

continuent à ſe donner de grands mou

vemens pour détourner cette Republique

d'entrer dans la Quadruple Alliance. Ils re

çûrent Mardi dernier un Exprès de Madrid,

& depuis ce tems-là ils ont renouvellé leurs

| inſtances auprés des Etats Generaux ſur le

même ſujet. On dit même que le Marquis

Peretti-Landy a inſinué dans la Conferen

ce qu'il ût le 16, avcc les Députez de l'Etat,

que le Roi Catholique ne ſeroit point éloi

gné d'accepter le Projet d'acommodement,

pourvû qu'il ſe fît par la voye de la nego

ciation , & qu'on donnât les mains à

la tenue d'un Congrès, & que S. M. C.

accorderoit par préliminaires , pluſieurs des

principaux articles de ce Projet. Les Dépu

tez en ont fait leur rapport à l'Aſſemblée

de L. H. P. qui ont trouvé la propoſition

du Miniſtre d'Eſpagne trop vague , & oi t

chargé leurs Députez de lui demander ure

declaration par écrit , afin de la communi

quer aux Provinces particulieres & aux

Puiſſances qui ont formé ce projet d'ac

commodement. On aſſûre que c'eſt ce cui

a obligé Niilord Cadogan à differer ſon dé

part pour Londres. Cependant , on co fir

me que l'Etat eſt entré dans la Quadruple

Alliance , mais qu'on lui a accordé la li

Janvier 1719.
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berté de ne ſe declarer ouvertement , que

dans trois mois, dans l'eſperance qu'avant

que ce tems ſoit expiré, le Cardinal Albe

roni voyant tous ſes defſeins renverſez ,

donnera les mains à l'accommodement qui

lui a eſté propoſé, pour le rétabliſſement de

la paix & de la tranquilité publique en

Europe.

On travaille ici à un projet pour le ré

tabliſſement de la paix dans le Nord. On

dit que le Baron Dalwig eſt attendu dans

peu , pour veiller avec un autre Miniſtre

qni doit auſſi venir de Sucde , aux interêts

de la Princeſſe Olrique , qui , ſuivant tou

te apparence , ſera declarée Reine. On ſol

licite leurs H. P. d'envoyer un Miniſtre en

Suede. Les derniers avis de ce pays-là por

tent que les Senateurs & autres Grands du

Royaume , ſont réſolus de profiter de cette

eccafion , pour rentrer dans leurs anciens

droits, & privileges qui leur ont été enle

vez ſous les deux derniers Regnes, & qu'ils

ne déclareront leur choix, ſoit pour la Prin

ceſſe Ulrique, ſoit pour le jeune Puc de

Holftein Gottorp, qu'aprés qu'on leur au

ra accordé ce qu'ils demandent. On croit

que le Baron de Goortz & ceux de ſa caba

le pourroient avoir un triſte ſort ; un Secre

taire qu'il avoit à Amſterdam , s'eſt abſen

té, ſans qu'on ſçache où il eſt allé.

On aprend que l'affaire de Berlin , qui

atant fait de bruit, n'eſt qu'une chimtre,

«

"

•
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& que Me. de Blaeſpiel & quelques autres

perſonnes qui avoient eſté arrêtées ſur des

#ccuſations mal-fondées, avoient été élar

gies & étoient rentrées en grace. On ajoute

qu'il n'eſt pas vrai que le Duc Ferdinand

$e Curlande ait eſté arrêté à Berlin, com

me quelques avis l'avoient inſinué. Quoi

† ſoit aſſés difficile d'être bit n informé

de ce qui ſe paſſe en cette Cour-là , à cau e

des défenſes rigoureuſes qu'on y a faites

#'écrire des nouvelles, on entrevoit qu'il y

èvoit quelque intelligence entre le Roi de

Pruſſe & le Czar , & peut-être avec la

Suede , centre le Roi de Pologne. Ce qui

· ſient d'arriver à Varſovie, donne aſſez de

| ondement à ces conjectures. On prétend

· gue le ſéjour des Moſcovites en Pologne,

ſ'étoit que pour favoriſer les deſſeins de la

Cour de Berlin, pour s'emparer de la Pruſſe

;?olonoiſe , & pour obliger le Duc Ferdi

· land à ceder la Curlande au Prince de Bran

:'ebourg Siredt, qui devoit épouſer la Du

: heſſe Doiiairiere de Curlande , niéce du

: -Zal'.

M. Goés, ci-devant Miniſtre de cet Etat

| Coppenhague , eſt arrivé ici , & a fait

· lpport à L. H. P. du ſuccès de ſes Nego

·iations, dont on lui a témoigné être fort

· tisfait. Gn dit que M. d'Itterſum doit al

r à ſa place à Coppenhague , & qu'il par

ira dans peu.

, 9n apprend de Munſter,# le parti du

4" !y
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Baren de Landſberg ſe fortifioit beaucoup,

& qu'il pourroit bien l'emporter ſur celui

du Prince Philippe de Baviere, ſi les voix de

la Maiſon de Metternick ſe joignoient à

lui : L'un & l'autre offre à un des Metter,

nick d'employer leur crcdit pour le faire é

lire Evêque de Paderbern, pour tâcher d'at

tirer cette Maiſon chacun dans ſon parti,

On ne pourra rien dire d : poſitif ſur cela ,

juſqu'à ce que le Miniſtre de l'Empereur ſoit

arrivé à Munſter ; & il ne faut pas doute

qu'il ne faſſe tous ſes efforts en faveur du

Piince de Baviere.

On ſollite L. H. P. d'envoyer un Miniſ .
tre en Suede. Six Provinces de cet Etat ont

donaé les mains à la Quadruple Alliance ,

Celle d'Utrecht n'en eſt pas éloignée. L.

Comte de Cadogan partira au premier jour

pour Londres. M. de Colſter ſe diſpoſe

à paſſer à Madrid, en qualité d'Ambaſſa

deur de L. H.'P. pour engager la Cour d'Eſ

pagne à accepter les conditions de la Qua

draple Alliance avant le premier Mai, Aa

cas que cette Couronne ne veuille pas y

conſentir, il eſt reſolu qu'on lui déelarera la

guerre de la part des Etats Generaux. L'E .

le 3teur de Baviere a écrit une Lettre fort.

gracieuſe à l'Etat, pour lui recommande/

les intereſts du Prince Philip Maurice ſoi

Éls, qui aſpire à l'Evêché de Munſter ; le

droit d'Eligibilité qu'il a obtenu de la Ccu .
de Rome , devenant inutile. sº"

-

)
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il .. ^ A Londres le 23.Janvier.

à A Chambre des Communes ſe forma en

r grand Comité le 2 I. au ſujet du Bill ,

" ponr aſſürer l'intereſt Proteſtant dans ces

# Royaumes. On propoſa ſi on ordonneroit

º audit Comité d'admettre la clauſe ſuivan

| te 5 ſçavoir, qu'aucune perſonne ne pourra

" prêter les ſermens d'abjuration & autres

•ermens requis pour recevoir le Sacrement,

| qu'elle ne reconnoiſſe que les Ecritures

| Suintes de l'ancien & du nouveau Teſta

" *nent, ont été données par inſpiration Di

* vine, & qu'elle ne confeſſe qu'elle croit fer

* mement en la tres-ſainte Trinité. Cette

" clauſe paſſa à la pluralité de 215 voix ,

º contre 157 5 aprés quoi la Chambre lût

# pour la premiere fois un autre Bill pour

# lever de l'argent , afin d'aneantir les Billets

* l Echiquier. L'Eſcadre de quatre Vaiſſeaux

# du Capitaine Hardi , étant partie le 1o de

" Porſtmouth pour la Mediterranée, avec un

* Convoi de pluſieurs Navires Marchands,

' a eſté obligée de relâcher à Spitead par les

· vents contraires. Les Lettres de Deal du 1o.

· portent que la Fotte Hollandoiſe pour le

º Portugal , ainſi que les Vaiſſeaux des In

" des Orientales, tant Ang'ois qu'Hollan

# dois, étoient toûjours aux Dunes, en atten

º,dant un vent favorable pour mettre à la

'voîle. Il eſt parti un Yacht pour la Hollan

P iij
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de, qui doit amener ici le Comte de Hofſoe

qui vient en cette Cour en qualité d'En

voyé Extraordinaire du Roi de Danne

marcx.SaCómiſſion, à ce que l'on prétend,

conſiſte non ſeulement à traitter de l'acceſ

fion du Roi ſon Maître à la Quadruple

Alliance ; mais encore , à propoſer un ma

riage entre le Prince Royal de Dannemarcx

& la Princeſſe Anne Fille aînée du Prince

de Galles. La Vicomteſſe Windſor & Ma-4

demoiſelle Jeffreis ſa fille qui étoient Catho

liques-Romaines, ont§ la Religion

· Proteſtante , & reçû le Sacrement ſuivant ,

l'uſage de l'Egliſe Anglicanne. Pluſieur

Crieurs de papiers furent foiiettez ces jeurs ]

paſſez , pour avoir vendu des Libelles ſédi

tieux dans les ruës. -

La Cour paroît fort irritée de ce que le

Prince de Galles a voté dans toutes les di

viſions qui ſe ſont élevées contre le Bill con

tenu dans l'Ačte de Tolerence. On devoit ,

porter un Acte pour regler la Regence & !

le Gouvernement pendant l'abſence du Roi,

au cas qu'il allât ce printems prochain à

Hannovre, & cela, à l'excluſion de S. A. R.2

Il y a dans la Tamiſe 16. gros bâtimens )

prêts à mettre à la voîle , pour aller§
dans les Indes Orientales , & on délivre !

tous les jours des Commiſſions pour en é .

quipper d'autres deſtinez à paſſer dans la

Mediterranée contre les bâtimens Eſpa-,

gnols : Deux autres vaiſſeaux de guerre
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ayant commiſſion de l'Empereur , ont fait

voîle pour l'Amerique , pour aller croiſer

fur ces derniers.On a embarqué une grande

quantité d'armes pour les habitans de

l'Iſle de Jamaique : Elles ſerviront aux Ar

mateurs pour attaquer les Eſpagnols ve

nant du Perou & de Mexique , en vertu de

la Déclaration de Guerre contre l'Eſpagne.

Enfin , la Chambre Haute & la Chambre

des Communes. ont promis à S. M. B. de

l'aſſiſter avec tout le zele poſſible dans cet

te guerre. On a délivré 5o. Commiſſions

pour lever des Matelots qui monteront les

12. vaiſſeaux de guerre que l'on arme cette

année par extraordinaire.

A Madrid le 9.Janvier.

A ſanté du Roi a beaucoup de peine à

ſe rétablir. Depuis ce qui s'cſt paſſé en

France, au ſujet du Prince de Cellamare ,

en a diſtribué des Commiſſions pour lever

pluſieurs nouveaux Regimens dans les dif

ferentes Provinces de cette Monarchie. On

a envoyé de nouveaux ordres dans tous les

ports de Mer pour faire hâter l'équippe

ment des vaiſſeaux deſtinez à la ſûreté du

Commerce du Royaume, & particuliere

ment de celui des Colonies en Amerique,

Le Marquis de Lede inſiſte de plus en plus

pour qu'on lui envoye un renfort de trou

pes. La Cour a envoyé des ordres en divers

ports , & particulierement à Barcelonne »

- P iiij
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pour en faire partir inceſſamment un grand

nombre de bâtimens de tranſport , avec des .

t oupes de Cavalerie & d'Infanterie. Cepen- .

dant , on remarque qne la longueur du

ſiege de Melazzo cauſe de grandes inquié

tndes à la Cour. On parle de convoquer

dans peu les Cortes , autrement les Etats de

cette Monarchie , pour déliberer ſur les af

faires de la conjoncture preſente; mais quel

que reſolution que l'on prenne , & quel

ques efforts que l'on faſſe , il y a peu d'ap- .

parence que nos forces ſoient ſuffiſantes ,

pour reſiſter à celles de la Quadruple Al

liance. On convient à preſent qu'on auroit

beaucoup mieux fait d'accepter en tems &

lieu les propoſitions que M. Stanhope avoit

cffertes au Cardinal Alberoni.

"

A Barcelone le 5 Ianvier.

N continuë à reparer toutes les Pla

ces de cette Principauté, & à lever

6. Regimens. On a commis un cruel meur

tre à Falſet Village à 6. lieuës de Torteſe ;

Voici le fait tel qu'on le rapporte.

M. de Flandre , Lieutenant Colonel du

Regiment de Gueldre , qui avoit herité

beaucoup de bien du Marquis de Louvigni,

|

Gouverneur de Lerida , & qui avoit ſon

uartier dans ce Village, fut attaqué le 1o.

§ paſlé à ſix heures du ſoir , dans ſa

maiſon par une bande d'environ 2 e, Ve
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leurs. Aprés qu'ils l'curent déſarmé & obli

gé de ſe coucher par terre, ils lui tirerent

· un coup de piſtolet au bas ventre , qui ne

iit qu'effleurer : Surquoi l'Officier contrefit

fi bien le mort, que les Voleurs le crurent

ainſi & le dépouillerent. Ils demanderent

enſuite les clefs des coffres à ſon épouſe,

ſans lui faire aucun mal : Elle les leur don

na , & ils vuiderent deux coffres 5 mais

dans le tems qu'ils étoient occupez au troi

ſiéme coffre,l'Officier pouſſa un ſoupir qui

fit découvrir ſa feinte & cauſa ſa mort ; les

Voleurs lui ayant lâché deux coups de piſ

tolets. On compte qu'ils ont enlevé pour

la valeur de 6ooo. piſtoles. On ne ſçait pas

où ils ſe ſont retirez.

Cn eſt occupé depuis deux mois à repa

rer les Fortifications de Gironne , d'Oſtal

1ic , de Cardonne, & autres Places de

cette Principauté.

Des lettres de Roſes , portent qu'on con

tinuoit de travailler avec une extrême dili

gence aux Fortifications de cette Place. On

croïoit que ces travaux ſeroient fort avan

cez au commencement de Mars. Les me

ſures ſont auſſi priſes pour fortifier Caſtillon

d'Ampurias , qui eſt à l'extremité du Gol

phe de Roſes du côté du Lampeurdan.Les

nouvelles Fortifications de Denia ont été

ſubmergées; , ce qui a été cauſé par la vio

lence des vents qui avoient tellement agité

la Mer, qu'elle avoit inondé toute la côtes

\
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& enſeveli quantité de perſonnes & debeſ

tiaux. On écrit de Cadix qu'on travailloit

avec empreſſement dans le Port de cette

Place à radouber & à carêner les Bâtimens

de guerre & de charge qui étoient en état .

de ſervir, & particulierement ceux qui

ſerviront d'eſcorte , aux Gallions qui

doivent partir à la fin du mois de Mars

pour la nouvelle Eſpagne. Il eſt arrivé dans

ce Port trois Exprés de Ceuta, qui ſe ſont

rendus à Madrid où ils portent des dépê

»-

ches du Commandant de cette derniere !

Place. On pretend que c'eſt pour demander

un prompt ſecours , cette Ville êtant ex

tremement preſſée par les Maures ; ce qui

détruiroit entierement
l'accommodement

que l'on avoit dit precedemment conclu en

tre le Roi de Maroc & S. M. C.

Les Vaiſſeaux Anglois arrêtez depuis

quelque tems ici, ont été taxez & relâchez

ſous caution, de ſorte qu'ils ont la liberté

de ſe remettre en Mer , lorſqu'ils le juge

ront à propos

Tous les Habitans du Plat. Païs de la

Province de Biſcaye, qui entrerent armez

à Bilbao il y a quelque tems,& qui y com

mirent de grands déſordres, ont été deſar

mez par les Troupes reglées qui y ſont ve

nués depuis peu. On croit qu'il y aura de

formais Garniſon en cette Ville, & qu'on

y bâtira même un Fort pour la garentir à

l'avenir de toutes inſultes. On travaille
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:

,-

uvec empreſſement aux fortifications de

Pampelune.

A Rome le 9.

L Ambaſſadeur de l'Empereur a obtenu

du Pape le paſſage pour 5ooo. Alle

mands , à travers l'Etat Eccleſiaſtique. Plu

ſieurs Cardinaux ſont occupez à trouver des

expediens, pour faire en ſorte que cette

marche ne ſoit point onereuſe aux Habitans

du Païs. Le S Office vient de publier un

Edit, qui deffend, ſous peine d'excommu

nication, d'avoir, de lire ou de recevoir,

aucun Ecrit concernant la Conſtitution ; de

ſorte qu'il ſemble que cette affaire, bien

loin de s'accommoder,s'aigriſſe au contraire

de plus en plus. Le Cardinal Delgiudicé a

fait poſer ſur le frontiſpice de ſon Palais

les armes de l'Empereur. Le Pape a dé

claré M. Albani ſon neveu , Seeretaire des

Memoriaux , ce qui eſt le plus court che

min pour arriver au Chapeau de Cardinal.

Le Pape a nommé Monſeigneur d'Elei,

pour Vice-Legat d'Avignon où il doit ſe

rendre inceſſamment. M. Palavicini de

Cremone , a été fait Secretaire de la Vi

fite. Le Chevalier de S. Georges a choiſi

pour ſon logement les trois Palais de Mon

ſeigneur Muti proche les Saints Apôtres.

Comme cette Cour paroît vouloir s'accom

moder avec celle de Madrid , la viſite que

M. de Marimont Eſpagnol Auditeur de la

Rote, devoit faire aux Cardinaux Delgiudicé

& Schrottenbach, a été differée.
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Par les dernieres lettres de Naples, on a

été informé que, ſuivant les ordres de la

Cour de Vienne, le Comte de Taun avoit

envoyé des Exprez aux Commandans des

principaux Ports de ce Royaume avec or

dre de la Cour Imperialle , de faire travail

ler inceſſamment à la conſtruction de plu

ſieurs Bâtimens de guerre. Pour cet effet,

on leur a envoyé de groſſes remiſes, pour

payer cxaétement les Ouvriers qui y ſeront

employez.

On a reçu avis par la voye de Reggio que

12. Bâtimens Eſpagnols étoient ſortis du

Port de Meſſine, pour aller croiſer ſur les

Bâtimens Imperiaux & Anglois. Cette

· nouvelle a obligé le Viceroi de faire tirer

pluſieurs coups de canon, des Forts & des

Batteries qui ſont le long de la côte , pour

avertir les Bâtimens Napolitains qui ſonten

Mer, de rentrer dans les Ports de ce Royau

mer: Il a enſuite donné ordre à tous les Bâ

timens de guerre , d'appareiller inceſſam

ment & de mettre à la voile. Ils ſont au

nombre de 17. tant grands que petits ,

Parmi leſquels on compte 6. Bâtimens

Anglois. - -

On écrit de Livourne du 14. que les

Troupes Imperiales, qui étoient nouvelle

ment arrivées ſur les dépendances de laToſ

cane, avoient reçù tout à coup ordre de pe

netrer dans les Etats de la Republique de

Gênes , & de s'avancer en diligence vers

• » -
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aette Capitale. La marche inopinée de ces

Troupes, & le grand nombre de celles qui

ſont repandues dans les Etats de Parme ,

de Modene , du Mantouan & du Cremo

nois , donnent beaucoup d'inquietude à

tous ces Etats ; car , on convient que ces

differens corps unis enſemble, en compoſe

ront un de prés de 2 5ooo. Imperiaux, ſans

y comprendre les Troupes du Roi de Sard.

Il regne depuis quelques jours dans ces

Mers & le long de ces côtes un vent terri

ble. Il a fait de trés grands déſordres, &

cauſé la perte de pluſieurs Bâtimens. Deux

Vaiſſeaux Portugais & une Tartane Genoi

ſe ont été jettez ſur des roches de cette

côte, à 1oooo. en deçà de Piombino où ils

ont été briſez. Deux bâtimens François &

un Napolitain ont filé ſur leur Anchre; &

un gros Navire Venitien, en entrant dans

ce Port, eſt péri avec tout ſon équipage,

ainſi qu'une Felouque Malthoiſe. La pluſ

part de nos Barques de Pêcheurs, ont cou

lé bas. Aujourd'hui , ſur les trois heures

aprés midi , 15. Bâtimens de charge Eſps

gnols , ſous l'eſcorte de 4. Bâtimens de la

même Nation , venant de Meſſine, ont

relâché dans ce Port pour éviter le nau»

frage. -

Les Bâtimens Anglois , Napolitains &

Eſpagnols qui croiſent dans ces Mers, font

de frequentes priſes les uns ſur les autres.

Le 12 au matin, deux de ces premiers ca -
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trerent dans ce Port avec 4 Bâtimens Eſ

pagnols ; & le 13. aprés midi deux Vaiſ

ſeaux de guerre Eſpagnols relâcherent ici

avec 3. Tartanes Napolitaines. Comme il

a commencé à pleuvoir, on eſpere que ces

ouragans ceſſeront.

Le Pape eſt dans le deſſein de faire trois

nouveaux Cardinaux , qui ſont Mgr.

Banchieri Secretaire de la Conſulte , M.

Marefoſchi Auditeur de S. S. & M. Ward

Chanoine de S. Pierre , le Cardinal Gual

tieri ne voulant plus être chargé des affai

res du Pretendant. Quant à la perſonne du

Pape , ſa démarche , ſa contenance & ſon

viſage concourent parfaitement à perſuader

qu'il joüit d'une trés bonne ſanté. On vient

d'apprendre la mort de l'Evêque de Munſ

ter. Quelque tems avant, S. S. avoit ap

prouvé le choix que cet Electeur avoit fait

du Prince Philippe de Baviere ſon Coadju
tCllI . •

A Génes le 16.

C Inq Vaiſſeaux de guerre Eſpagnols&

- deux Fregattes de la même Nation,

qui ſont à Cagliari depuis environ trois

§ , troublent journellement le com

merce des Anglois qui trafiquent le long

de ces côtes & celles du Royaume de Na

ples. Ils remirent à la voile l'aprés midi &

firent route d'ici vers Cagliari. Ils ont

† quelques Bâtimens Anglois &

apolitains , qui venoient de Port

|
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Mahonpour aller débarquer à Reggio une

grande quantité de munitions de guerre &

- d'agrêts pour l'Eſcadre Angloiſe qui eit en

Italie.

Le Siege de Melazzo eſt toûjours au mê

me état , les deux Camps ſouffrant beau

coup de part & d'autre. La Cavalerie Al

lemande a été obligée , faute de fourage ,

, de ſe rembarquer pour être tranſportée en

| Calabre. Il ſe fait un feu continuel tant du

côté des Aſſiegez que des Aſſiegeans. Les

premiers ont environ 14 à 15coo. hom

mes , & les derniers 17ooo. hommes. Les

uns& les autres ſont ſi bien retranchez,qu'il

" n'y a pas d'apparence qu'ils riſquent une

' action déciſive.

On a û nouvelle que le reſte du convoy

ſur lequel quelques Troupes Imperiales s'é-

toient embarquées, étoit arrivé à Baye, &

le S. Leopol Vaiſſeau de guerre de l'Empe

· reur, qui les eſcortoit, eſt paſſé à Naples.

Cette Republique a accordé 3oooo. piſ

toles de contribution à S. M. I. dont elle

| en a payé 15ooo. elle n'a qu'un mois de

terme pour payer le reſte. Le Comte de

Stampa a des ordres d'aller dans toutes les

" Cours d'Italie pour le même ſujet.

L'Amiral Bing ayant appris que cinq

Vaiſſeaux de guerre Eſpagnols commandez

par M. de Camock Anglois étoient entrez

dans le Port de Meſſine, a détaché quatre

'. Vaifleaux de guerre pour les aller attaquer.
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A Peterboug le 22. Decembre.

N a tranché aujourd'hui ici la tête à -

cinq gros Seigneurs, & l'on vicnt de

recevoir avis de Moſcou, qu'un grand nom

bre de perſonnes qui avoient û part au .

dernier complot , cn faveur du défunt

Czarowitz , avoit été condamné à differen

tes ſortes de ſuplices.

De Deux-Pons le 1e. Ianvier.

| E Baron de Muler Miniſtre d'Etat en

Suede , dépêcha le 21 Decembre de

Gottembourg, un Exprès au Roi Staniſlas ,

qui faiſoit ſa 1éſidence aux Deux Pons , pour

l'informer qu'un coup fatal tiré de Fride- .

riſhall le 1 1 Decembre, avoit éteint la plus

belle Vie du plus grand Heros , du meilleur

Ami & du plus gracieux Maître * qui fut

jamais. Le Prince Guſtave-Samuel Leopold,

qui ſe trouvoit aux Deux-Pons ſaiſit le mo

ment de la reception de cette Lettre, &

ayant fait auſſi tôt aſſembler tous les Corps,

& repreſenté ſon droit à la ſucceſſion de

ce Duché , il reçût le 6 de ce mois le ſer

ment de fidelité du Clergé, de la Nob'eſſe,

de tous les Conſeillers & de tcute la Bour

eoiſie.

* Charles Gu#ave X. du nom , Roi de

Suede , Biſayeul de Charles XII. qui a

été tué , iit pour frere Adolphe Jean , de

qui eſt iſſu le Prince ( uſtave Samuel qui

vient d'être reconnu Prince des Deux-Pans,

*
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A Luneville en Lorraine le 1o.

L# beau & magnifique Palais de L. A.

R. a été preſque entierement conſom

mé le trois de ce mois par le feu qui com

' mença à 5. heures du matin. Le vent étoit

ſi violent , qu'en moins de 3. heures l'in- .

cendie fut general dans tous les bâtimens,

- & quelque ſecours qu'on ait pû y donner,

· il n'a pas été poſſible d'en arrêter le progrés.

Tous les meubles , beaucoup de vaiſſelle

d'argent & quantité de bijoux de prix, ont

été la proye des flammes. On ût beau

coup de peine à ſauver les Princes & Prin

| s ceſſes. On fait monter cette perte à cinq

| millions. S. A. R. M. le Duc de Lorraine .

, a donné ſes ordres pour rebâtir un nouveau

: Palais beaucoup plus regulier & plus ſuper

be que le premier.

AM O R T S. .

M† François Philippe de Carvoiſin,

, . Marquis d'Achy, Chevalier de l'Or

, dre militaire de S. Loüis , Maréchal de

, Camp des Armées du Roy, eſt moit à ſa

terre le 29 du mois de Novembre paſſé. Il

" étoit âgé de 34 ans, ayant été au Service

de Sa Majeſté pendant 66, années.

La Maiſon de Carvoiſin eſt trés ancienne

& originaire des Marches Milanoiſes. Le

premier de cette maiſon qui s'eſt établi en

| France , eſt Jacques de Carvoiſin Ecuyero

s

1 -

4

j
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dinaire de François Premier. Ce fut ce Roy

qui l'amena en France à ſon retour d'Italie,

& qui en fit l'un de ſes favoris. Il épouſa

Marguerite de Bar.

Veſpaſien de Carvoiſin ſon fils, Cheva

lier, Seigneur de la rouë du Bois, luy ſuc- .

ceda en la Charge d'Ecuyer ordinaire du

Roy François Premier , qui le fit ſon pre

mier Ecuyer en 1543. aprés l'avoir natura

liſé en 153». Il fut Premier Ecuyer juſqu'à

la mort de ce Prince, & pendant tout le

regne de Henry ſecond ſon ſuceeſſeur : il

épouſa Marguerite de Péquigny Dame

d'Achy. Jean de Carvoiſin ſon fils , Che

valier Seigneur d'Achy, fut fait Chevalier

de l'Ordre du Roy par Henry ſecond, &

épouſa Marguerite de l'Iſle-Marivaux dont

le pere fut auſſi Chevalier des Ordres du

Roy, & Gouverneur des Ville & Citadelle

d'Amicns. Charles de Carvoiſin ſon fils,

Chevalier Seigneur d'Achy , épouſa Mar

guerite de Nollans. Gilles de Carvoiſin ſon

fils, Chevalier Seigneur d'Achy , épouſa

Françoiſe de la Marteliere. Alexandre de

Carvoifin ſon fils, Chevalier Seigneur d'A-

chy & de Salency , épouſa Marie-Anne de

· Beſloy d'Amy. Céſar de Carvoiſin ſon fils,
a épouſé Leonor Scarron de Vavres , niéce

de Madame la Marêchalle Ducheſſe d'Au

mont, dont il a des enfans. François Phi

lippe dc Carvoiſin, qui vient de mourir ;

•ſt fils de Gille de Calvoiſin : il avoit épouſé

-

|



D E JA Nv I E R rxy

Marie Budé d'une ancienne maiſon, dont

il reſte un fils au ſervice du Roy.

Meſſire François Marquis Dans d'Haute

fort, eſt mort en ſon C hâteau d'Ageac en

Perigord , le 23. Decembre 1718. âgé de

21. ans. Il laiſſe de ſon mariage avec N. ..

Dabzac de la Douze, Meſſire Joſeph Mar

quis d'Ageac, & Loüis Comte d'Hautefort

· de Boſein, qui ſert avec diſtinction depuis

l'âge de quatorze ans. Il étoit cy devant

Colonel du Regiment de Toulouſe Infan

terie, & eſt à preſent Marêchal de Camp ,

comme nous l'avons dit, en parlant de la

derniere promotion des Officiers Generaux ,

dans laquelle nous marquâmes auſſi à l'ar -

ticle de M. le Comte d'Hautefort de Bo

ſein, qu'il a épouſé Madame la Marquiſe

: . de Verteillac. La Maiſon d'Hautefort eſt ſi

Illuſtre & ſi étenduë , que tout le monde

la connoît aſſés.

Meſſire Lambert Bourgoin , Seigneur de

la Grange Bateliere, Conſeiller au Parle

ment& Doyen de la premiere des Enqueſtes,

mourut le 26. Decembre

Meſſire Roger Comte d'Eſtampes & de

Mauny , cy-devant Capitaine Lieutenant

des Gendarmes d'Orleans , mourut le 27.

Decembre en ſa 4o. année. Pour la Maiſon ,

d'Eſtampes, voyez le P.Anſelme & Moreri

Meſſire Loüis Be chameil , Marquis de

Nointel , Conſeiller d'Eſtat ordinaire , &

, Conſeiller au Conſeil de Commerce , mcu
1
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1ut le 31. Decembre âgé de 69. ans.

Meſſire Florent d'Argouges, Seigneur

d'Eſgreves, Urtubize &c. Maître des Re--º

queſtes , mourut le 4. Ianvier 17 19. âgé de ,
f • 3 I1S • - - | |

7 Dame Marguerite Guillemeau, Veuve de <

M. ſſire Iean Joyſel , Seigneur de Juilly, de :

Mauny , &c. Conſeiller Secretaire du Roy, l'

mourut le 2. Ianvier âgée de $ z. ans, laiſ- * .

ſant entr'autres enfans M. l'Abbé Joyſel , |

Conſeiller de la Grand'Chambre. |

Dame Elizabeth de Maupeou, épouſe de "

Meſſire Iean de Turmenies, Chevalier, |

Scigneur de Nointel , Conſeiller d'Eſtat, |

Garde du Tréſor Royal, mourut le 21. Ians ，

vier 179, âgée de 36 ans |

Meſſire Hardy de la Haye Montbault , ,

Marquis du Châtellier , Seigneur , Châte- .

lain du Perrier , la Merlatiere &c. Premier

Chambellan de S. A. R, Monſeigneur le l

Duc d'Orleans , mourut le 27. Ianvier. |

#

ºs

Charles XII. Roy de Suede , dont la va

leur éclatante & égale, les vertus Royales&

· civiles , avoient fait & faiſoient encore l'ad

miration de toute l'Europe ; fut tué la nuit

du 11 au 11. Decembre 17 1 s. en faiſant le .

Siege de Frideriſhal , en Norvege. Il étoit

né le 24, Juin 1482. de Charles Xl. Roy de

Suede , & d Ulrique Eleonore , fille de Fri- |

deric III. Roy de Danemarc. En 1697. il

fut de claré Majeur & Couronné le 1 4. De.

ccmbre de la même année. Toute la vie de .'
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à

ce Prince n'a été qu'une ſuite de prodiges ,

ſoit dans la bonne comme dans la mau

vaiſe fortune. Son premier ouvrage fut la

médiation de la Paix de Riſvick, Frideric

Auguſte Roy de Pologne, Electeur dc Saxe,

Frideric IV. Roy de Danemarc , & Pierre

Alexeovvitz Czar de Moſcovie , s'étant li

gués ſecretement contre lui , ce Prince ré

ſolut de les prevenir, penétra en Danemarc

pour en§ la Capitale , & prêt à faire

la Conquête de ce Royaume, le Roy de

Danemarc allarmé de ſes progrés , reçût la

Paix à Traven-Dahl le 18.Août 17oo. En

ſuite les Moſcovites, les Polonnois & les

Saxons , ayant fait des irruptions dans ſes

Etats d'Ingrie & de Livonie ; ce jeune Mo

narque marcha contre le Czar & gagna la

mémorable bataille de Narva , où 8oee.

Suedois défircnt 8oooo. Moſcovites. En

17 o I. il en remporta une autre contre les

Polonnois & les Saxons à la dcſcente de

Duna. Cette Victoire fut ſuivie de pluſieurs

autres avantages en Pologne juſqu'à ſon en

trée en Saxe. En 17 o 6. il obligea ſes Enne

mis à accepter la Paix d'Altranſtadt. Un

des points principaux de ce l raité, fut que

Frideric Auguſte Roy de Pologne, abdi

queroit la Couronne , & reconnoîtroit en

conſequence pour legitime Souverain de

Pologne, Staniſlas I. Qu'il retiendroit pen

dant ſa vie le nom & les honneurs de Roy,

ſans pouvoir cependant porter les armes ni
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prendre le titre de Roy de Pologne. Ce

Prince ayant enſuite declaré la Guerre aux

Czar de Moſcovie , il eut le malheur de

perdre le 8.Juillet 17o9. la fameuſe bataille

de Pultauva. Dans cette déroute, il n'y ût

que 2 à 3oo. Suedois, & trois compagnies

de Valaqnes qui le ſuivirent ; & ayant été

obligé de ſe ſauver par des campagnes de

fertes, il arriva heureuſement à Bender en

Turquie.Aprés un ſéjour de 5. ans, il re

vint dans ſes Eſtats à Stralſund en Scanie ,

le 22. Novembre 1714. Cette derniere

Place ayant été priſe par les Alliés du Nord

qui s'étoient ligués contre luy pendant ſon

abſence , & qui luy avoient enlevé tout ce

qu'il poſſedoit dans la Baſſe-Allemagne, il

repaſſa en Suede où il n'a été occupé depuis

ſon retour , qu'à faire toutes les diſpoſitions

neceſſaires pour ſe venger des Confederés.

Fnfin , êtant paſſé en Norvege , & ayant

ſurmonté tous les obſtacles qui s'oppoſoient

à ſon entrée , il étoit prêt de ſe rendre maî

tre de Frideriſhal, & de faire la Conquête

de ce Royaume , lorfqu'il fut tué devant

cette derniere place. s

Ce Prince avoit la taille haute & deliée ,

le teint naturellement blanc , l'œil bleu, les

sheveux blonds , l'air noble & gracieux , le

temperament robuſte, & à l'épreuve de toutes

les fatigues de la Guerre. Son genie, quoique

vif & pénétrant, ſe fixoit aiſément & don

sºit beaucoup à la reflexion : il parloit pen,
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mais fort juſte, & ſouvent avec énergie : ſes

manieres étoient affables & prevenantes , ſon

, humeur étoit agréable & même enjoué dans

ſon domeſtique ;il eſtimoit le merite & recom

A

penſoit la valeur avec éclat juſques dans ſes

672746772tS 773677ge 5..

: Charles XI. pere de Charles XII. a eu

les Enfans ſuivans. I. Hedwige Sophie

née le 26. Juin 1631. mariée le 1z.

Juin 169S. avec Frideric Duc de Holſtein

Gottorp, morte à Stockholm le 12. Decem

bre 17o8.Le jeune Prince de Holſtein Got

torp qui diſpute la couronne de Suede à la

Princcſſe ſa Tante Ulrique, eſt ſorti de ce

mariage. II. Charles XIi tué depuis peu.

III. Guſtave né en : 683 mort en 1 6 3 5 .

IV. Ulric né le 22 Juillet 1 684 mort le 1o

Mai 1695. V. Frideric né en 1685 mort la,

même année. VI. Charles Guſtave né en

1686. VII Ulrique Eleonore née le 2i Jan

vier 1688. mariée le 4 Avril 1715 au Prince

hereditaire Frideric de Heſſe-Caſſel Genera

liſſime de Suede. *-,

LA P P R O B A T I O N.

'AY lû par l'ordre de Monſeigneur le Garde

des sceaux, le Mercure Galant du mois de JaR

yier. A Paris le I. Février 1719. *

B L A N C H A R D,

T A B L E.

Ettre de M. Gautier écrite d'Alexandrie

• 4 Septembre 178, ( 5



Principes de Métaphiſique ; 1e

Hiſtoire de Mademoiſelle Catos, S2 s

AAanifeſte ſur les Sujets de Rupture entre

la France & l'Eſpagne, 5

Déclaration de Guerre conire l'Eſpagne, 74

Arrêts des Parlemens deParis& de Bordeaux

pour la ſuppreſſion du Manifeſte d'Eſpa

gne , - 73 c 3 r

Déclaration de Guerre de S. M. Brit. con

tre l'Eſpagne, - 84

Extrait du Traité entre le Roi, l'Empereur,

& le Roi de la Grande Bretagne , IC1"

Livres nouveaux , I36

Journal de Paris , où il eſt parlé de plufîenrs

faits importans, ( 41

Poeſies , - - s i5 »

Bouts-Rimés à remplir à la loüange de Son

A. R. 164

Enigmes & Chaxſºn , i65. & 166

Spectacles , # # q67)

Nouvelles Etrangeres avec un détail de ce

qui s'eſt paſſé de plus conſiderable enEu

rºpe , 169

Morts , 125

lEloge de fu Charles XII.Roide Suede. 198

Errata de Decembre 1718.

Page 136. l. 4. Souſtractions, liſez Inſ

tructions. -

Pag. 164. l. 3. qui a fait le dernier Traité

avec les Echelles du Levant. liſez, qui a

fait pluſieurs Traitez de Paix & de Cona

º.crcc avec les Puillances de Babaiic. -

»-
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A P A R I S,

Chez GUILLAUME CAVELIER, au Palais.

º PIERRE RIBOU, Quay des Augumins,

- à l'Image S. Louis.

"- Et GUILLAUME CAVELIER , Fils, rué S.

Jacques, à la Fleur-de-Lys d'Or.

· M. D. e C. x I X.

* Avec Aprobation & Privilége du Roy.
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# N prie ceux qui #)
- èront des Paquets ou

Lettres à l'Auteur du Mercure,

d'en affranchir le port ; ſans !

quoy, ils reſteront au rebut.

L'Adreſſe de l'Auteur, eſt.

A Monſieur B U c H ET, Cloitre .

| S, Germain de l'Auxerrois.

On donne avis, qu'on trou

ve chez les Libraires ci-deſſus !

nommez, tous les Mercures

de l'année 1717. & 1718. de mê

me que l'Abregé de la Vie du
CZAR. •

#

De l'Imprimerie de J A c Q U E s C H A R D o N ,

rue du Petit Pont, proche le petit Châtelet,

à la Croix d'Or.
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MERCURE

D I S C O U R S

| Sur la Poëſie Paſtorale qui eſt à la tête

des Eglogues de M Pope ,

traduit de l'Arg ois. -,

# ce me ſemble , que ces Poë

# ſies que l'on n mme Poéſies

| Paſtorales ; & rien de ſi raie,

5-r=rsst que des Poèſies à qui ce nom

conv1enne veritablement. Il me paroît donc

· neceſſaire de dire quelque choſe ſur la na

,ture de cette e1p ce de Po. me ; & mon

deſſein eſt de renfermer dans ce petit Dil

cours , toute la ſubſtance de cette multitu

de de Diſſentations que les Critiques ont fait

Février 1717. - - A ij
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-

ſur ce ſujet, ſans que mon propre interêt

† me faire paſſer ſous ſilence aucune de

, leurs regles. Je tâcherai de les conciher

dans quelques endroits ſur leſquels ils pa

roiſſent d'avis different 5 & on ti ouvera

quelques remarques qui leur avoient écha
C. -

G'eſt dans ces ſiecles qui ſuivirent de prés

la creation du Monde , que naquit la

Poéſie ; & comme le ſoin de garder les
Troupeaux,paroît avoir été† ( IIl-

ploi des Hommes, la Poëſie Paſtorale eſt

vrai-ſemblablement la plus ancienne. Il

- eſt naturel de penſer que ces anciens Ber

gers, dans le loiſir dont ils jouiſſoient,

avoient beſoin d'amuſement: Jl n'y en avoit

oint de plus propre à leur vie ſolitaire que

e Chant ; & ſans doute , que dans la plû

† de leurs Chanſons ils celebroient le

-bonheur de leur état. Ces idées ont fait

imaginer & enſuite perfectionner une ſorte

de Poëſie, dont le but principal étoit de

nous offrir une image parfaite de ces tems

heureux , de nous faire admirer les vertus

qui regnoient alors, & de les intrcduire peu

à peu paimi nous. Or , comme les Paſteurs

avoient choiſi le genre de vie le plus tran

uille , les Poëtes jugerent à propos de les

† parler dans ces Poëſies qui furent pour

cela appellées Paſtorales.

Une Paſtorale eſt une imitation de l'ac

tion d'un Berger , & cette imitation eſt

|

,
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ſuſceptible de la forme drammatique & de

la narrative. La Fable en eſt ſimple : La

groſſiereté ſeroit ſans doute un défaut dans

ſes mœurs : La politeſſe du Courtifan n'en

· ſeroit peut-être pas un moindre. Elle ne

ſouffre rien de figuré ou de trop recherché

dans ſes penſées; elle y admet de la viva

cité & des ſentimens, pourvû qu'ils ne la

rendent ni trop longue ni trop languiſſante.

, Son ſtile eſt naturel , mais pur ; poli , ſans

· être fleuri ; aiſé, & cependant vif : En un

mot, ſa fable, ſes mœurs, ſes penſées &

ſon expreſſion , doivent raſſembler toute la

ſimplicité de la belle nature.

La brieveté, la ſimplicité & la délicateſſe,

conſtituent tout le caractere de ce Poéme.

Les deux premieres le rendent naturel , &

c'eſt à la derniere qu'il doit toutes ſes gra

CES. - -

Si nous voulons copier exactement la

Nature , nous ne devons jamais oublier que

la Paſtorale eſt faite,pour nous repreſenter

ce tems que l'on nomme Age d'or ; en ſorte

que nous ne devons point introduire des

Bergers ſemblables à ceux que nous voyons

aujourd'hui 5 mais tels que nous pouvons

nous imaginer qu'ils étoient , lorſque l'idée

noble étoit jointe à ce nom , & que les plus

diſtinguez d'entre les hommes, ne dédai

gnoient point de le porter. Pour que cette

reſſemblance ſoit plus parfaite, il faut que

' l'on remarque dans tout le Poème un air

A iij
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de pieté envers les Pieux , tel que nous le

voyons éclater dans les ouvrages de l'anti- '

quité. Il eſt bon auſſi de ccnſerver le ſoin

de l'ancienne maniere d'écrire ; que les liai

ſons ne ſoient pas trop marquées 5 que les

narrations & les deſcriptions ſoyent cour

tes , & que les periodes§ conciſes Ce

dernier precepte regarde non ſeulement les

phraſes , mais l'Eglogue elle-même qui ne

doit point être trop longue : Car , il ne
nous eſt pas permis de ſuppoſer , # les

anciens Paſteurs fiſſent de la Poëſié leur

principale occupation; ils n'y employoient

que les heures de délaſſemene & de loiſir

voila ce que les tems anciens nous four

niſſent d'idées pour cette ſorte de compoſi

tion : Et pour qu'elle devienne une pein

ture parfaite de la Nature , il eſt à propos

de faire paroître de tems en tems quelque

connoiſſance de l' Agriculture ; mais de fa

çon, que ce qu'on en dit, ſemble plûtôt

échapé par hazard , que rapporté à deſſein :

Souvent même, il eſt mieux de ne la laiſſer

entrevoir que par induction 5 de peur qu'en

voulant trop paroître naturel , nous ne

evenions ennuyeux par des minuties; car»

comme l'a fort bien remarqué M. de Fon

tenelle , ce que ce genre de Poëfie a de plus

attrayant , n'eſt pas la peinture de la vie

ruſtique en elle-même, mais l'image de ſa

tranquilité. Pour rendre l'Eglogue agreable,

nous devons donc employer l'illuſion, &
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eette illuſion conſiſte à ne montrer de la vie

\ Paſtorale que ce qu'elle a d'aimable, & à

cacher ce qu'elle peut avoir de dégoutant. .

En effet , il ne ſuffit pas d'amener des Ber

' gers ſur la ſcene, ſi l'on veut que leur en

' tretien nous intereſſe & nous plaiſe 5 on -

, doit choiſir un ſujet qui ait en lui-même

quelque agrément particulier , & le varier

dans chaque Eglogue, auſſi bien que la

ſcene ou la† que chacune nous

L doit preſenter. Rien ne manquera plus à

cette varieté, qnand on ſçaura par le ſe-.

cours des comparaiſons,orner l'Eglogue des

images champêtres les plus gratieuſes, s'a-

dreſſer à propos aux choſes inanimées, fai

re de tems en tems des digreſſions amuſan

* tes mais courtes ; quelquefois s'arrêter un

| peu ſur des circonſtances dont on prévoit

que le détail pourra plaire ; & enfin, faire

choix de tours élegans & de mots propres à

rendre les noms extremement doux &

agreables. Quant à ſes nombres, quoique

leur meſure ſoit la même que celle des vers

heroiques , ils doivent être les plus polis,

les plus aiſez qu'on puiſſe imaginer.

Ce ſont-là les regles que nous devons

avoir preſentes, lorſque nous examinons

une Paſtorale. Les Critiques, en liſant avec

* attention Theocrite & Virgile qui ſont,ſans

contredit , les ſeuls qui nous ayent donné

de vrayes Eglogues , ont remarqué qu'ils

* ſuivent exactement ces regles ; &, ils ont

T- A iiij
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cru ne pouvoir mieux faire , que de nous

propoſer pour Modeles dans ce genre, ceux ,

|

)

qui y ont excellé.

T heocrite l'emporte ſur tous les autres

par le naturel & la ſimplicité. Ses Idylles

ſont regulierement Paſtorales du côté

du ſuiet ; mais , elles ne le ſont pas

toûjours par les Aéteurs du dialogue , puiſ

qu'il y introduit des Moiſſonneurs & des

Pêcheurs auſſi bien que des Bergers. Il eſt

ſujet à être un peu trop long dans ſes deſ- .

. criptions : Celle du Vaſe dans ſa premiere

Idylle, en eſt un exemple remarquable. Les

mœurs ſont auſſi un peu défectueuſes dans .

les Poèſies de cet Auteur : Ses intellocu

teurs ſont quelquefois brutaux & inſolens,

& peut être en general trop groſſiers. On

en peut voir des exemples dans la quatriéme

& ſa cinquiéme ldylle : Mais, il doit ſuf

fire à ſa gloire , que tous ceux qui ui ont

ſuccedé, ne ſont devenus excellens qu'en

l'étudiant. & que ſon ſeul dialecte a un

charme ſecret qu'aucun autre Poëte n'a ſçà

donner à ſa diction.

Virgile qui copie Theocrite, rencherit ſur

ſon original, & dans toutes les parties auſ- .

† la ſageſſe de la compoſition peut

cule donner la perfection, il eſt fort ſu

perieur à ſon maître. Quelques-uns de ſes

ſujets n'ont rien qui convienne à la Poéſie

Paſtorale, que la façon dont ils ſont ma

aiez , mais, ils ont une merveilleuſe varieté
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dont ſans doute le Poëte Grec ignoroit l'art.

gularité & la brieveté ; il ne lui cede que

du côté de la ſimplicité & de la proprieté du

ſtile. Mais , Theocrite trouva l'art moins

perfectionné, & Virgile fut obligé de met-.

tre en œuvre une langue moins abondante.

- Entre les Modernes , ceux-la ont û le

† grand ſuccés, qui ont travaillé avec

e plus de ſoin à imiter ces grands Mcdeles;

& nul d'eux ne montra tant de genie pour

ce genre d'écrire, que le Taſſe & nôtre

Spencer ; car, ſi le Taſſe ſurpaſſa par ſa

Ieruſalem tous les Poëtes épiques de ſa

Nation, ſon Aminthe l'emporte infiniment

ſur toutes les autres Paſtorales. Mais,com

me cette Piece ſemble avoir été en Italie

l'original d'une nouvelle eſpece de Poëme,

appellée Comedie Paſtorale, on ne peut

gueres la conſiderer comme une copie des

Anciens. Quant aux Calender de Spencer,

ſi l'on en croit M. Dryden , aucune Na

tion , depuis Virgile, n'a produit un Ou

vrage auſſi achevé. Il n'eſt cependant pas

exempt de défauts ; ſes Eglogues ſont un

peu trop longues, ſi nous les comparons

avec celles des anciens. Quelquefois il don

ne trop dans les allegories , & oſe traiter des

maticres de Religion dans ſes Poëfies Paſ

torales, comme le Mantouan avoit fait

avant lui. Il a employé la meſure lyrique ;

oc qui n'eſt point conforme à la pratique des

*
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| anciens Poëtes : Sa Stance n'a pas toûjours

la même longueur, & ſouvent il n'a pas

choiſi celle qui auroit mieux convenu à la

penſée qu'il y vouloit renfermer. Ce défaut

eſt peut-être cauſe que ſouvent ſon expreſ

ſion n'eſt pas aſſez conciſe ; car, voulant

remplir ſon Quatrain, il a quelquefois été

obligé d'étendre en quatre vers , une pen

ſée qu'il eût beaucoup mieux fait de reſſer

rer dans un Diſtique. . -

, Dans ſes mœurs, dans ſes penſées &

dans ſes caracteres, il n'eſt pas inferieur à

Theocrite ; mais, quelque ſoin qu'il ait

† , il s'en faut bien qu'il ait atteint la

eauté de ſa diction ; car, le Dialecte dori

que dans lequel Thcocrite compoſa ſes

kdylles, fleuriſſoit de ſon tems : On le

parloit dans une partie de la Grece, & les

† grands perſonnages l'employoient 3 au

ieu que l'ancien Anglois & les phraſes pro

vinciales de Spencer, ou n'étoient plus en

uſage, ou ne l'étoient que parmi le menu

peuple. Or, comme il y a de la difference

entre la fimplicité & la ruſticité ; ainſi ,

l'expreſſion des penſées fimples doit à la

verité être ſimple 3 mais, elle ne doit pas

être groſſiere. Le Calendar qu'il a ajouté à

ſes Eglogues, eſt rempli de grandes beautez,

La ſimplicité & l'innocence des premiers

hommes y donnent occaſion à une morale

† à la verité lui eſt commune avec tous

autres Auteurs d'Eglogue ; mais, ce
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dernier Calendar en contient une autre trés

" ingenieuſe qui lui eſt particuliere : Il y

compare les changemens que l'homme é

prouve pendant le cours de ſa vie, aux

· differentes ſaiſons de l'année, & aux effets

' divers qu'elles produiſent ſur la ſurface de

la terre. Cependant, la diviſion ſcrupuleuſe

de ſes Eglogues en douze mois, l'a obligé

quelquefois ou à repeter les mêmes deſcrip

| tions en d'autres termes, ou à les ometre

* entierement , lorſque ſes tours étoient

épuiſez. De-là vient que quelques-unes de

ſes Eglogues, comme la ſixiéme, la hui

tiéme & la,dixiéme, n'ont que le titre qui

les diſtingue. Il n'eſt pas difficile d'en trou

ver la cauſe. La Nature n'eſt point aſſez

* variée dans le cours d'une année, pour que

chaque mois fourniſſe une deſcription nou

velle : Il n'y a que les ſaiſons dont la diffe

rence foit aſſez marquée. - -

Je ne dirai que peu de choſe ſur les

Eglogues ſuivantes. J'ai tâché de renfermer

dans les quatre premieres,tous les ſujets que

les Critiques avoiient être convenables à la

Poëſie Paſtorale. Les deſcriptions des ſai

ſons y ſont beaucoup plus diverſifiées que

celles de Spencer; & pour augmenter cette

varieté, j'ai eu ſoin de déſigner les heures

du jour , de décrire les occupations des

Paſteurs dans chaque ſaiſon & dans chaque

heure de la journée , & de peindre les

' ſcencs champêtres, ou les lieux propres à
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ces occupations Enfin, j'ai û égard aux

differens âges de l'homme, & aux paſſions :

qu'il poſſe de ſucceſſivement.

· Mais aprés tout , s'il y a quelque choſe

de bon dans ces Eglogues, j'en ſuis redeva

ble aux meilleurs Auteurs de l'Antiquité.

Je les ai lûs & relûs ſoigneuſement , & je

me flatte de n'avoir rien negligé pour par

venir à les imiter.

•sºººººººººeeºte

Le Mariage par Lettre de Change.
©

Ous avons dans nôtre Iſle un de nos

Habitans, qui y eſt venu fort jeune,

& qui n'en eſt point ſorti depuis ſon arrivée.

Il eſt d'une fort honnête Famille, établie

dans une Province Maritime de France. Son

pere s'êtant trouvé engagé dans une mau

vaiſe affaire,ſe vit obligé de ſortir duRoyau

me, & n'ût que le tems de s'embarquer à la

hâte , avec ce fils qui n'avoit alors que 9.

à 1o. ans. Il étoit veuf, & cet enfant étoit

le ſeul qui lui fût reſté de trois autres qu'il

' avoit ûs pendant fon mariage. Le peu qu'il

avoit§ en France , #

pé. Ses Creanciers s'en ſaiſirent d'une par

tie, & la Juſtice,de l'autre. Il ne ſauva da

naufrage que quelque argent comptant. Ce

fut avec ce foible ſecours qu'il débarqua

dans nôtre Iſle , où il mourut dans l'année.

ut bientôt diſſi
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Le chagrin qu'il conçut de ſa déroute, plus

|. † rapport à ſon fils que par rapport à

lui même, le plongea dans une mélancolie

qui le mina peu à peu, & qui jointe au .

changement du climat , le mit bientôt au

tombeau. Comme l'affaire qui l'avoit obli

gé de chercher un azile dans le nouveau

Monde, étoit de celles où il entre plus de

maiheur que de ciime , qu'il lui ût même

éte aiſé de s'en tirer, s'il n'avoit û en tête

, des Parties puiſſantes dont le credit l'acca

bla ; on le plaignit & on ne le vit point

mourir ſans regret. Entre les amis qu'il s é

toit fait en ce Païs-ci, il'y en ût un qu'une

pareille avanture y avoit amené pluſieurs

années auparavant, & que la conformité

, de leur ſort lui attacha plus particuliere

ment. Comme ce dernier étoit à ſon aiſe,

il l'obligea à loger chez lui, en ût tous les

ſoins poſſibles pendant ſa derniere maladie;

& pour le délivrer de l'inquietude qui le

tourmentoit le plus, par rapport à l'âge de

ſon fils & à l'état où il le laiſſoit dans un

Païs ſi éloigné de ſa Patrie , cet amy l'aſ

ſûra qu'il tiendroit lieu de pere à cet enfant,

, & qu'il auroit autant de ſoin de ſa fortune,

que ſi c'étoit le ſien même. Ce fut avec une

† ſi conſolante pour ſon ami, qu'il

ui ferma les yeux. S'il ût la generoſité de

le promettre, il n'ût pas moins de fidelité à

tenir ce qu'il avoit promis. Il ſe trouvoit

, même d'autant mieux en ſituation de le

. -
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'avec plaiſir du fils de ſon ami, à l'éduca

· lui ût appartenu . Il s'y livra peu à peu par

- d'intelligence & de fidelité, qu'aprés l'avoir
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faire » qu'ayant toûjours û une averſion in

· ſurmontable pour le mariage , il étoit reſté |

garçon , aprés avoir refuſé des partis ſi |

· avantageux , qu'il n'y avoit pas#)
rence qu'il s'en preſentât jamais qui fuſſent )

-capables de le tenter. Il ſe chargea donc l

tion duquel il ût autant d'attention que s'il

inclination, avec d'autant plus de raiſon,

que cet enfant qui avoit le naturel fort bon,

répondoit par † reconnoiſſance & ſa doci

lité, aux bontez & aux ſoins de ſon bien

facteur. Celui-ci le mit au fait de toutes ſes

affaires, dés qu'il le vit en âge d'en pren

dre connoiſſance , & trouva dans lui tant

connu & éprouvé durant 15 ans, il le fit

en mourant, ſon legataire univerſel. Voila

comme ce jeune homme , qui étoit arrivé

ici ſans bien & ſans reſſource, & qui s'y

étoit trouvé Orphelin, ſe vit à 25 ans un

des plus riches Particuliers de nos Iſles ; de

ſorte que la Providence ſembloit s'être#
vi du malheur de ſon pere, pour lui mena

er une fortune infiniment plus conſidera

† qu'il n'auroit pû la trouver en France.

C'eſt ſurquoi il y auroit bien des reflexions

morales à faire : La ſeule à laquelle je m'a

rête , & que cent exemples dont j'ai été

témoin, ont gravé bien profondément dans

mon eſprit , c'eſt que dans les diſgraces, il

|
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m'y a qu'à ſe reſignerà la volonté de Dieu &

- faire ſon devoir avec cette confiance, que

Dieu fait tout pour le mieux ; qu'il ſçait ti

rer le bien du mal, & que tôt ou tard, il

aſſiſte ceux qui le craignent & qui le ſervent.

Je reviens à nôtre legataire : Il ſembloit que

ce jeune homme ſe trouvant dans un état

d'opulence , par la riche ſucceſſion qu'il

venoit de recuëillir , ne dût ſonger qu'à

joüir de ſa fortune : On lui preſenta mê

me de fort bons Partis , s'il ût voulu ſe ma

·rier ; mais, ſoit que ledéfunt lui ût inſpi

· ré la même averſion qu'il avoit ûë toute ſa

vie pour le mariage, ſoit que l'attachement

-qu'il avoit à ſon negoce auquel il ſe don

· noit tout entier, lui fît craindre les embar

· ras du mariage , il ne voulut point y en

tendre. Il ne ſongea qu'à faire valoir &

augmenter le bien dont il étoit en poſſeſſion;

il y a ſi bien réuſſi , que depuis 25. ans

-qu'il en eſt le maître, ill'a triplé ou même

- quadruplé. On ne peut pas cependant at

tribuer ceci à avarice ni à deſir d'accumuler;

car, perſonne n'uſe plus noblement de ſa

fortune qu'il le fait : Il eſt trés-liberal,aſſiſte

§ tous ceux qui ont beſoin de

ſecours ; il les prévient lui-même là deſſus,

· & fait d'ailleurs de trés-grandes aumônes.

Mais, comme il a été élevé trés-jeune dans

· la pratique du commerce propre de nos Iſles;

- qu'il fait ſon plaiſir de tout le détail de nos

habitations & de nos plantations, & qu'il
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n'en connoît preſque point d'autre , cela

joint à la benediction que Dieu a bien voulu

donner à ſes travaux , a fait qu'il eſt de

venu trés-riche , ſans preſque chercher à

s'enrichir. -

Cependant, comme il y a un âge où l'on

commence à ſonger au repos, & où l'on

ſe borne à jciiir de ce qu'on a amaſſé,nôtre

legataire ſe voyant approcher de 5o. ans ,

& regorgeant de biens qu'il ne ſçavoit à qui

laiſſer aprés ſa mort, vint à conſide1er qu'il .

ne manquoit à ſon bonheur que de voir

naître de lui des heritiers dans qui il pût

revivre , en leur tranſmettant ſon nom &

ſes biens : Il fit reflexion d'ailleurs , que

dans le dcſſein qu'il avoit de ſe reduire à

l'avenir à un genre de vie moins diſtrait & !

plus tranquille , il devoit ſe donner au-de

dans une ſocieté qui remplaçât le vuide des

occupations qu'il alloit retrancher au-de

hors. La reflexion de ſe marier étant donc

priſe , il ne fut plus queftion que de cher

cher une Femme. De tous les Partis qui

pouvoient lui convenir en ce Païs-ci , il

n'en trouvoit point qui fût à ſon gré. On

eſt moins piqué de ce qu'on voit tous les

· jours. D'ailleurs , il eſt de nos Iſles com

me des petites Villes , où l'on ſe connoît

trop les uns & les autres, pour ne pas s'ap

percevoir des défauts de ſon prochain, &

pour n'en pas prendre inſenſiblement quel

que dégoût J'ajouterai qu'il ne pouvoit#

,
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, ſe marier dans le Païs, ſans épouſer en mê

me tems les interêts de la Famille où il pren

droit une femme ; choſe à quoi il trouvoit

des inconveniens qu'il étoit bien aiſe d'évi

ter, auſſi bien que l'inimitié qu'il pourroit

s'attirer de la part des Habitans qui avoient

des filles à établir, s'il s'ailioit à l'un plû

tôt qu'aux autres.Toutes ces conſiderations

bien peſées, ſon premier ſoin fut de tenir

fort ſecrette la reſolution qu'ilavoit formée

de ſe marier , & enſuite de ſe faire venir

de France une femme telle qu'il la ſouhai

toit. Le plus ſûr auroit été de faire la choſe

par lui même ; mais , le ſouvenir du dé

plorable état où il étoit reduit,lorſque ſon

† avoit été obligé de quitter ſa Patrie ,

a lui avoit renduë odieuſe en quelque ſorte.

Il étoit d'ailleurs accoûtumé au climat de

l'Amerique , & ne ſe ſentoit plus en âge

de hazarder un voyage de long cours. Il ſe

détermina donc à ſe confier à un ami fidele,

ſur un choix qu'il ne pouvoit faire par lui

même. Il avoit à Paris un Correſpondant

avec qui il étoit en relation depuis 2o. ans,

& de la probité duquel il avoit û tout le

tems de s'aflûrer. Il s'adreſſa à lui, & com

me il ne connoiſſoit guéres d'autre ſtile que

celui dont il uſoit dans ſon negoce , il

traita une affaire d'amour,du même air dont

il traitoit les autres affaires. Car, à la ſuite

d'un bon nombre de commiſſions dont il

chargeoit ſon Correſpondant , il mit celle

B
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ci pour la derniere, à peu prés dans ces

termes. Plus ; attendu que j'ai pris la reſo

lution de me marier, & que je ne trouve

point ici de Parti qui me convienne, ne

manquerez de m'envoyer auſſi par le premier

Maiſſeau une Fille de la qualité & de figure

qui ſuit. De Dot , je n'en demande point ;

du reſte , d honnête Famille, entre 2 o. cr

a 5. ans, de taille mediocre & bien propor

tionnée, de viſage agreable, d'humeur douce , de mœurs ſans reproche, de bonne ſanté, r

& de conſtitution aſſº{ forte pour reſiſter au

changement de climat, & qu'il ne ſoit beſoin

d'en chercher une ſeconde,ſi la premiere venois

à manquer; à quoi il faut obvierautant qu'il

ſe pourra, vû l'éloignement & les riſques du

tranſport-Arrivant ici conditionnée comme

ci-deſsus, & rapportant la preſente Lettre

endoſſée de vôtre part, ou du moins cepie

d'icelle bien & dûëment legaliſée, à ce qu'il

n'y ait erreur ou ſurpriſe, je m'oblige &

m'engage à acquitter ladite Lettre, en épou

ſant dans les fix ſemaines la Femme qui enr

ſera chargée ;: en foy de quoi ai ſgné la pre

· ſente le 12. de . ... N.

On ne peut être plus ſurpris que le fut,

à ce que j'ai ſçu,le Correſpondant de nôtre

Ameriquain. Lors qu'il en vint au dernier

| Plus de ſa lettre, il le relut pluſieurs fois ;

& plus il le reliſoit, plus il lui paroiſſoit

nouveau. Qu'un Habitant des Ifles prît des !

meſures pour faire venir de France une
#

-
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Femme qui lui convint, la choſe n'avoit

rien d'extraordinaire ; elle étoit dans les

regles : mais que,ſans y faire d'autre façon,

il confondît cet article parmi les autres de

ſon negoce, & mît en quelque ſorte la fu

ture au rang des balots qu'on devoit lui en

voyer, le procedé ſembloit bizare & l'étoit

en effet. Le Correſpondant admiroit ſur

tout-'e ftile laconique & concis de ſon ami,

dans la déduction des qualitez qu'il exigeoit

pour la future, & fur une matiere qu'on

n'a pas coûtume de traiter avec tant de pré

cifion 5 mais plus encore, dans la précau

tion ſage & aviſée de la lettre endoſ$ée de

lui,ou de copie d'icelle bien & dûëment lega

liſée. Il reconnut à cela l'eſprit de commer

ce naturellement défiant & accoûtumé à

rendre ſes fûrettz.

Cependant , toutes reflexions faites,

il fallut ſonger à ſervir ſon ami ſelon ſon

oût. Outre les ſoins que le Correſpondant

e donna lui-même pour lui trouver une

femme telle qu'il la demandoit , il mit en

core des gens en quête,pour lui en découvrir

quelqu'une qui ût les qualitez requiſes ; à

quoi il ne fut pas aiſé de parvenir. Telle

avoit de la beauté qui manquoit de dou

'ceur ; telle avoit de la douceur qui man

quoit du côté de la beauté : L'une étoit

trop grande , l'autre trop petite ; & s'il

· s'en trouvoit quelqu'une qui ût tous les

· autres avantages, la délicateſle de ſa com

B ij
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plexion les rendoit inutiles, par rapport à

la condition qu'avoit expreſſément ſtipulée ,

l'Ameriquain , qui fut telle qu'il ne fallût

pas y revenir à deux fais, vû les riſques du

tranſport. Enfin aprés bien des recherches, .

le Correſpondant crut avoir trouvé le fait

de ſon ami dans une jeune Demoiſelle de

trés bonne Famille, & à qui il ne man- ,

quoit que du bien peur être établie : Elfe

^ étoit bien-faite & paſſablement belle, d'une

douceur inalterable , & d'un eſprit poli & .

trés-cultivé ; ce qui étoit plus que le futur

n'en demandoit. Elle commençoit à entrer

dans ſa 25°. année,& paroiſſoit d'une com

plexion auſſi robuſte qu'on peut l'avoir à

| cet âge. On propoſa la choſe à la Demoi

ſelle ; & comme elle ne ſubſiſtoit que par *

le moyen d'une vieille ſ ante aſſez chagrine,

qui l'avoit retirée auprés d'elle & avec qui

elle avoit beaucoup à ſouffrir, elle accepta

de bon cœur un parti qui la tiroit d'une

captivité, qu'il n'y avoit qu'un beſoin ex

freme qui pût lui rendre tolerable. Elle ût

même d'autant moins de repugnance à

paſſer aux Iſles, quelque effraïant que pût

être un pareil voyage pour une fille de ſon

âge,& de plus Pariſienne, qu'elle ſe ſouve

noit d'avoir oüi dire à feuë ſa mere, qu'elle"

avoit dans ce Païs-là des Parens qui y é

toient fort à leur aiſe.

Le Correſpondant ût à peine trouvé ce

qu'il cherchoit pour ſon ami,qu'il fut averti .



- D E FEV R I E R. 2 I

qu'on chargeoit à la Rochelle un Vaiſſeau

· pour les Iſles,-& que ce Vaiſſeau partiroit

au plûtard dans ſix ſemaines. Il ne manqua

· pas ſur cet avis,de preparer toutes les Mar

chandiſes qu'il devoit envoyer à fon ami ;

il ordonna ſes balots qu'il fit partir pour la

Rochelle, la future brochant ſur le tout,

bien équipée , bien nippée & munie ſur

tout d'une copie de la lettre à l'Ameri

quain,§ en benne forme & endoſ

* ſée de la main du Correſpondant , ſans

préjudice de la facture des Marchandiſes

qu'il envoyoit , & dont le dernier article

étoit couché en ces termes : Plus, une fille

entre 24. & 25. ans , de la qualité, figure

c condition ſpecifiée dans le Memoire reçû,

| ainſi qu'il appert par les atteſtations & cer

tificats qu'elle porte avec elle. Ces Pieces

furent une précaution que des perſonnes

qui s'intereſſoient à la Demoiſelle, crurent

ne devoir pas negliger avec un homme d'un

caractere auſſi exact , & d'un eſprit auſſi

· litteral que le paroiſſoit le futur époux : Ils

confidererent qu'il étoit à propos d'aller au

devant de toute chicanne , en juſtifiant que

la Demoiſelle avoit toutes les qualitez re

quiſes & ſtipulées expreſſement dans le

Memoire. A l'égard de la taille & de l'a-

-† de la perſonne, la vûë ſeule en

aiſoit foy ; l'âge étoit verifié par ſon Ex

trait de Bâtiſtaire, & les bonnes mœurs ,

| Par l'atteſtation du Curé. Les Voiſins renº
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doient témoignage de ſa douceur par un

Acte exprés, où ils dépoſoient que la De- .

moiſelle ayant demeuré trois ans auprés d'une

Tante infirme & d'une humeur trés difficile,

elle ne lui avoit jamais donné le moindre mé

contentement. Enfin, la bonté de ſa conſti

| tution étoit certifiée par un reſultat de con

ſultation ſignée de quatre Medecins de la

Faculté. -

Ce fut avec tous ces Actes dreſſez dans

la meilleure forme qu'il ſe pouvoit, que la

Demoiſelle alla s'embarquer dans un Vaiſe

ſeau Marchand qui faiſoit route pour l'A-

· merique. Les uns la plaignoicnt, ne dou

tant point qu'elle n'ût beaucoup à ſouffrir

avee un homme du caractere de ſon futur

époux, dont le procedé mécanique & groſ

fier dans la maniere de traiter ſon mariage,

ne ſembloit pas annoncer beaucoup d'agié

ment dans le mariage même. D'autres ſur

le témoignage du Corieſpondant , en ju

geoient autrement. Car , celui-ci le garen

tiſſoit tré,-honnête homme & d'un eſprit

trés-bien fait , capable de ſocieté & ſenſible

à l'amitié: Qu'abîmé dans la diſcuſſion de

ſon negoce, il n'avoit pas û grande occa

ſion de ſe polir 3 mais qu'à cela prés, il

étoit homme d'un caractere à rendie une

femme heureuſe , & même à ſe laiſſer gou

verner par elle, pour peu qu'elle voulût

s'aider par ſon attachement & ſa complai

ſance pour lui. -

*
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· En même tems que le Correſpondant fit

partir la Demoiſelle , il écrivit à ſon ami .

par la voye d'Eſpagne, adreſſant ſa lettre

à un Marchand de Seville avec qui il étoit

| en relation , & qui faiſoit un gros com

merce à l'Amerique: Il prioit ce Marchand

d'envoyer ſa lettre par le premier Vaiſſeau

' qui partiroit peur le nouveau monde , &

de faire enſorte qu'elle fût renduë fidelle

ment à ſon adreſſe. C'étoit une lettre d'avis

par laquelle il l'informoit qu'il lui envoyois

par tel Vaiſſeau,une fille de l'age, caractere

, & condition, en un mot,telle qu'il l'avoit de

· mandée pour en faire ſa femme. C'eſt tout ce

qu'il lui mandoit , ſans lui en apprendre le -

nom ni la Famille, craignant que s'il entroit

dans ce détail , ſon ami ne s'informât de

ce qui pouvoit la regarder, & que, com

me ſouvent on eſt plus porté à dire du mal

de ſon prochain, qu'à en dire du bien, il

ne ſe laiſſât prevenir par quelques mauvais

contes , tels que de mauvaiſes langues en

.font quelquefois ſans ſçavoir pour quoi. Le

· Correſpondant lui envoya quatre ou cinq

·lettres d'avis de cette ſorte par des voyes

differentes ; afin que ſi le Vaiſſeau qui por

toit la future, tardoit en voyage, il apprît

· du moins par quelqu'une de ces lettres , que

la Demoiſelle étoit en chemin, & qu'il pût

- attendre ſon : arrivée plus tranquillement.

• Il n'y avoit gueres que deux mois que la

Demoiſelle étoit en route, qu'il commen
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ça à courir un bruit que le Vaiſſeau qui

· la portoit , avoit fait naufrage & que tout

y étoit peri. Le Correſpondant écrivit à la

Rochelle pour s'informer du fait ; on lui ré

pondit que c'étoit le bruit commun 5 mais

que comme on n'en avoit point encore de

preuve, il falloit attendre quelque nouvelle .

plus poſitive, & que fi on apprenoit quel

que choſe , on ne manqueroit pas de l'en

, inſtruire. Effectivement deux mois a prés ,

on lui manda que le bruit qui s'étoit répan

du du naufrage du Vaiſſeau dont il étoit en

peine , n'étoit que trop vrai ; que ce Vaiſ

ſeau avoit été battu de la tempête durant

, 3. jours,à la hauteur des Iſles du Cap vert,&

qu'au troiſiéme il avoit été englouti ſans

qu'il s'en fût ſauvé perſonne, hors un Ma

telot, qui,aprés avoir erré ſur la Mer pen

dant deux jours à la faveur d'une planche,

avoit été retiré du milieu des flots par un

Vaiſſeau qui l'ayant apperçu, l'envoya

prendre dans ſa chaloupe , mais fi épuiſé

& en ſi mauvais état , qu'il étoit mort au

bout de huit jours, aprés avoir rapporté la

triſte cataſtrophe de ſon naufrage dont il ne

croyoit pas qu'aucun autre que lui, ſe fût

échapé. Le Correſpondant bien affiigé de

ce malheur dont il ne pouvoit plus douter,

attendit le départ du premier Vaiſſeau ,

pour mander la choſe à ſon ami qu'il con

noiſſoit aſſez humain & aſſez deſintereſſé,

Pour preſumer qu'il ſeroit encore plus§
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•ché de la perte de laFille qui alloit pour l'é-

-pouſer, que de celle de ſes Marchandiſes.

· Du reſte , il reſolut d'attcndre , en conſe

quence de cet avis , de nouveaux ordres

ſur ce qu'il auroit à faire. Il n'attendit pas

long-tems. Sa Lettre n'étoit pas encore par

tie,lorſqu'il en reçût une de ſon ami qui lui

- mandoit,qu'il avoit reçû trois de ſes premie

res lettres d'avis ; mais que le Vaiſſeau qui .

portoit la femme qu'il lui envoioit, êtant peri

inconteſtablement, ſuivant toutes les nouvel

les qu'il en avoit , il falloit recommencer ſur

nouveaux frais, tant poar les Marchandiſes

qu'il regretoit peu, que pour la Femme dont

· le malheur le touchoit d'autant plus, qu'il en

-étoit l'occaſion quoiqu'innocente : Que ſuppo

ſé qu'il ſe trouvât encore quelque Fille du ca

račtere qu'il lui avoit marqué , qui ût aſſez

· de reſolution pour courir le riſque du tranſ

port, & que lui même ne fût point rebuté du

· mauvais ſitccez de la premiere tentative, il

le prioit de lui envoyer par le premier Vaiſ

ſeau qui partiroit , une cargaiſon complette

& pareille à celle qu'il lui avoit envoyée par

le Vaiſſeau qui étoit peri. Si les Marchan

-diſes furent aiſées à remplacer, il n'en fut

pas de même de la Demoiſelle. La triſte

, avanture de la premiere en effraya pluſieurs

qui, ſans cet incident, auroient volontiers

· accepté le parti : Enfin , il s'en trouva une

qui , à la veille d'cntrer aſſ g malgré e}'e

dans lu Coc cc2r : fºute d'as.tº ， ººººº 2

ſ

3 --
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aima mieux s'expoſer à tous les dangers de

la Mer , que d'embraſſer un état que ſa Fa- .

mille la forçoit de prendre , & pour lequel !

elle ne ſentoit nulle inclination : Elle joi- .

gnoit à toutes les qualitez de la premiere,&

plus de naiſſance & plus de beauté , mais |

auſſi un peu plus de fiereté ; ce qui ût pû

être un§ , ſi ſon bon eſprit ne l'ût ,

renduë capable de toute la complaiſance

neceſſaire pour rectifier ce défaut. On prit |

à l'égard de celle-ci, toutes les précautions !

qu'on avoit priſes pour la precedente : Ex

trait de Bâtiſtaire , Atteſtations , Certifi- |
cats , rien ne fut oublié; elle partit, munie :

de tous ces actes authentiques , & fut ſi !

heureuſe dans le cours de ſon voyage, que l

ſans avoir eſſuyé la moindre bouraſque,

elle arriva ici en moins de ſept ſemaines.

Nôtre Ameriquain qui étoit dans l'at

tente & dans l'impatience, fut des premiers

à ſe rendre ſur le Port, bien curieux d'ap

prendre , s'il trouveroit dans ce Vaiſſeau

celle qu'il attendoit avec tant d'ardeur.

Car, quoique ſon Correſpondant lui ût

envoyé, comme la premiere fois, pluſieurs

· lettres d'avis , le Vaiſſeau avoit fait tant !

de diligence , qu'aucune de ces lettres n'a-

voit pû le prevenir. Il étoit donc encore

dans l'incertitude , lorſqu'il vit deſcendre

dans la Chalouppe, une jeune Demoiſelle

d'un air ſi noble , & qui lui parut ſi belle,

qu'il ſouhaita de tout ſon cœur que ce fût
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celle qu'il attendoit. Il la vit encore de plus

prés, lorſqu'êtant debarquée , elle prit le

chemin de nos Habitations, & plus il la

conſidera & plus il en fut enchanté. Plu

ſieurs de nos Dames que la curioſité avoit

attiré ſur le Port, ne virent pas plûtoſt la

Demoiſelle, qu'elles vinrent avec empreſſe

ment au devant d'elle , & chacune ſe diſ

putoit à qui lui offriroit ſa maiſon ; mais,

elles furent enfin obligées de ceder à la plus

conſiderable de leur compagnie , pour la

quelle elles ne purent ſe diſpenſer d'avoir

cette complaiſance. L'affaire qui l'amenoit

dans nôtre Iſle, étoit encore un ſecret pour

tout le monde. Ce qu'on avoit pû conjectu

rer dans le Vaiſſeau qui l'avoit apportée ,

étoit qu'elle venoit ſe marier ici, mais on

ignoroit à qui. La Dºme qui s'en étoit em

parée, l'emmena auſſi tôt chez elle , tan

dis que d'autres ſe chargerent d'y faire por

ter ſes paquets & ſes hardes, Il n'étoit

qu'une heure aprés midi lorſqu'elle débar

qua ; & nôtre Ameriquain en avoit été ſi

touché, depuis le moment qu'il l'ût apper

çuë, qu'il ne la perdit plus de vue & qu'il

la ſuivit toujours des yeux,juſqu'à ce qu', lſe

, fût entrée dans la maiſon où on la condui

ſoit . Ne pouvant plus la voir , il retour

na ſur le Port pour prendre langue de ceux

qui arrivoient, & s'informer adroitement

· de ce qui pouvoit regarder la jeune Demoi

ſelle à qui il s'intcreſſoit déja cfort : Mais,

• 1]
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comme il n'oſoit en demander directement

des nouvelles, il jugea que s il y avoit des

balots pour lui ſur le Vaiſſeau , la Fille

qu'il attendoit, & qui faifoit partie des

Marchandiſes qu'il avoit demandées à ſon

Correſpondant , y ſeroit auſſi , & que ce

ne pouvoit être que la jeune Demoiſelle

qu'il avoit vûë & qui avoit, fait ſur ſon

cœur la premiere impreſſion qu il ût jamais

reçuë : Il s'informa donc avec grand em

preſſement , ſi le Vaiſſeau étoit chargé de

quelques Marchandiſes pour ſon compte ,

& il apprit qu'il y avoit pluſieurs balots

pour lui. A cette nouvelle,il ne douta preſ

que plus de ce qu'il ſouhaitoit tant d'ap

prendre ; & ſe perſuadant que la Demoi

ſelle n'auroit pas plutôt pris un peu de re

pos, qu'elle lui feroit ſçavoir ſon arrivée ,

il s'en retourna chez lui, ſans ſe mettre trop

en peine de ſes Marchandiſes , & reſolut

d'y demeurer juſqu'à ee que ſa future pre

tenduë l'informât de ſon arrivée ; mais tout

le reſte du jour ſe paſſa ſans qu'il entendît

parler de rien. Le lendemain ne le rendit

pas plus ſçavant. Le troifiéme jour enfin ,

il perdit patience , & ſur quelqne pretexte

u'il n'ût pas de peine à trouver, il aila

l'aprés-diner où lcgeoit la Dame qui faiſoit

l'objet de ſes deſirs ; mais, il fut encore

trompé dans ſon attente : car, quelque

mouvement qu'il ſe donnât , & quoiqu'il

parcourût des yeux tout l'appartement deia

*.

|



D E F E V R I E R: , 22

#

à

Dame , il ne put joüir du plaiſir de voir

ſa nouvelle débarquée , ni rien apprendre

qui le ſatisfît. Cependant, comme il ne ſe

retiroit point, flottant toûjours entre la

crainte-& l'eſperance, la Dame de la mai

ſon ne put ſe diſpenſer de le retenir à ſou

per; il s'en fit d'autant moins prier, qu'il

eſpera qu'il pourroit à la fin voir la De

moiſelle Mais, quel fut ſon chagrin, loiſ

qu'au moment qu'on ſervit , en vint faire

des excuſes de l'aimable Etrangere , qui

ſe trouvant un peu indiſpoſée , ne pouvoit

avoir l'honneur de ſouper avec la Compa

gnie. Ce contre-tems le démonta ſi fort ,

que la Dame qui l'obſervoit, lui demanºs

s'il étoit indiſpoſé lui-même. Cette queſ

tion à laquelle il ne s'attendoit pas,acheva

de le déconcerter encore davantage. Enfin

on ſe mit à table , & il ne parut ſe rani

mer , que quand la Dame du logis ſe mit

à s'étendre ſur les loüanges de la jeune

Hôteſſe , ſans paroître d'ailleurs inſtruite

de ce qui l'attiroit dans nôtre Iſle. Elle

l'étoit pourtant, & voici comment elle

l'avoit été. La future qui avoit l'eſprit un

peu prevenu fur le chapitre de celui à qui

on l'avoit deſtinée pour femme , & qui

craignoit que ce ne fût un homme biſarre

& propre à la rendre malheureuſe 3 étoit

partie de France dans la reſolution de ne

le point épouſer, ſuppoſé qu'elle lui trou

yât des manieres trop groſſieres Prevenuë

C iij
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un peu ou beaucoup pour elle-même, ſui

vant l'uſage des Pariſiennes, elle ſe flattoit

qu'il pourroit s'en preſenter quelqu'autre

qui lui conviendroit davantage : C'eſt ce

qui fit qu'elle ne voulut pas d'abord ſe dé

clarer. Son premier ſoin fut de s'informer

de la Dame chez qui elle logeoit , des ca

racteres des principaux Habitans de nôtre

Iſle. Celle-ci lui en fit un petit détail aſſez

inſtructif , & quand ſe vint à l'article de

nôtre homme , elle s'étendit fort ſur ſes

grands biens, & plus encore ſur ſa genero

ſité & ſur ſes autres bonnes qualitez, ajou

tant qu'il n'avoit jamais voulu ſe marier,

& que c'étoit dommage , parce qu'elle ne

connoiſſoit perſonne plus propre à rendre

une femme heureuſe. La Demoiſelle ût

bientôt pris ſon parti ſur ce portrait ; elle

fit confidence à la Dame du ſujet de ſon

voyage, & on ſongeoit déja à preparer le

dénoüement , & à l'attirer dans la maiſon

pour le faire voir à ſa future, lorſqu'il

vint s'y preſenter de lui-même.Quoiqu'elle

ne ſe montrât pas , elle ne laiſſa pas de

l'obſerver à travers une portt vitrée. Sa

figure ne lui parut pas deſagreable3&l'ayant

fait retenir à ſouper, elle convint avec la

Dame chez qui elle étoit , de la maniere

dont ſe feroit ce dénoüement. Comme on

en étoit au fruit, la Dame du logis porta

aux Conviez la ſanté de ſa charmante Hô- .

teſſe ; toute la compagnie y répondit avec

',
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· joye ; mais, perſonne ne le fit d'une ma

niere plus demonſtrative que nôtre Amou

reux ; regretant fort que la Demoiſelle ne

fût pas preſente. En verité, dit la Dame,

j'en ſuis plus fâchée que qui que ce ſoit ,

& je vais faire une tentative auprés d'elle ,

pour l'engager à paroître à table au moins

pour un moment ; je ſuis perſuadée que ſi

elle le peut, elle ne ſe refuſera pas aux de

ſirs de la compagnie. La Dame ſortit ef

fectivement,& rentra un inſtant aprés avec

l'aimable Pariſienne qu'elle tenoit par la

main : Elle lui fit prendre place à table à

: côté d'elle , & vis-à-vis de ſon futur, dans

les yeux duquel l'amour ſe liſoit tout crud

au travers de l'étonnement & de la ſurpri

ſe, On recommença à boire à la ſanté de la

jeune Demoiſelle , & la Dame du logis la

porta à nôtre homme, en l'appellant par

ſon nom. A ce nom, la Demoiſelle fit

l'étonnée, & lui adreſſant la parole ; vrai

ment , lui-dit'elle, Monſieur , d'un air in

genu, je ne ſçavois pas que vous fuſſiez ici,

je devois envoyer demain chez vous pour

un aſſez mauvais compliment que j'ai à

vous faire. Ah , Mademoiſelle, repondit

il, avec embaras, il ne m'en ſçauroit venir

de mauvais de vôtre part ! Mais encore, de

quoi s'agit il ? Il s'agit , reprit'elle , d'une

Lettre de Change que j'ai à tirer ſur vous.

| Vous ſçavez que dans des voyages de long

" cours, tel que celui que je viens de faire ,
C iiij
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on ne ſe charge pas de beaucoup d'argent- #

En diſant cela , elle foüilloit dans ſa poche>

& ayant tiré un papier de ſon Porte-lettrc»

elle le lui prcſenta. Nôtre Iſlois le prit avcc

- empreſſement , & jettant les yeux deſlus »

y vit une cºpie bien legaliſée de la lettre

qu'il avoit écrite à ſon Correſpondant, & #

au dos , étoit écrit de la main de celui-ci » #

que la perſonne qui la lui preſenteroit,étoi*

, l'Epoufe qu il avoit demandée. A cette lec

ture , il ne fut pas maître de lui-mêmes & !

ſe levant avec tranſport : ah, Mademoiſelle #

lui dit'il, tout enflammé ! je n'ai jamais |

proteſté de Lettre de Change en ma vie » #'

& je vous jure bien que je ne commence- #

rai pas par celle-ci : Je ſuis le plus heureux la

• des hommes, ſi vous voulez bien conſentir #

à la ratifier : Oiiy, Monſieur , repondit ，

elle, & j'y conſens d'autant plus volontiers» $ !

que je le fais avec connoiſſance de cauſe ; t

&† avoit fait toutes mes informa- |

tions ſur vôtre chapitre, je n'ai rien appris | :

qui ne m'inſpirât une eſtime parfaite pour | t

vous. Un conſentcment ſi gracieux mit

nôtre homme hors de lui-même ; il ſortit li

de table tout tranſporté, & alla prendfe ! .

la main de ſa future qu'il baiſa avec toute |;

la tendreſſe d'un Amant de Roman. Tout |.

1e monde le felicita ſur ſon bonheur, & il

s'en felicitoit lui-même. Il auroit voulu que | .

le mariage ſe fût fait dés le lendemain :

mais, ſa Maitreſſe ayant demandé un dé
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lai de huit jours, pour ſe remettre des fa

tigues de la Mer, ce ne fut pas ſans ſe faire

beaucoup de violence , qu'il conſentit à

voir differer ſon bonheur : Il ne s'en con

ſola qu'en employant ces huit jours à or

nner les preparatifs d'une nôce magnifi

que ; il envoyoit tous les jours de nouveaux

preſens à ſa Maitreſſe, & en paſſoit une

partie avec elle. Il touchoit preſque au

terme de ſa felicité, lorſqu'il le vit differé

par une avanture à laquelle il ne s'attendoit

pas. La veille du jour auquel il devoit ce

lebrer ſon mariage, on vit arriver le matin

un Vaiſſeau dans le Port. Entre les per

ſonnes qui débarquerent les premieres, il

avoit une jeune Femme qui ne fut pas

plûtôt deſcenduë ſur le Port, qu'elle de

manda la demeure de nôtre Ameriquain ,

& qu'elle ſe fit conduire à ſon Habitation.

Comme il étoit prés de 11. heures du ma

tin, il s'étoit déja rendu dans la maiſon où

- demeuroit ſa promiſe , chez qui il venoit

d'envoyer les habits de nôces qu'elle de

voit porter le lendemain jour de la ceremo

nie du mariage. C'eſt ce que repondirent

ſes gens à la Dame inconnué, qui fort ſur

priſe de la nouvelle qu'on lui apprenoit ,

ſe fit mener auſſitôt à la maiſon qu'on lui

avoit indiquée , & où elle demanda à par

ler à l'homme en queſtion. Il vint la trou

ver dans une Salle où elle l'attendoit ; ik

reſta interdit à la lecture d'un papier qu'elle
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lui remit entre les mains. C'étoit une Let

tre de Change de la même eſpece que la

premiere , mais de plus ancienne datte. Il

interrogea laDame ſur ce que cela ſignifioi ;

elle lui repondit qu'il devoit le ſçavoir en

core mieux qu'elle ; qu'il ne† pas

ignorer à quoi il s'étoit engagé par l'écrit

dont elle lui apportoit une copie bien lega

liſée, & munie d'atteſtations & de certifi

eats tels qu'il pouvoit les ſouhaiter : Que

c'étoit ſur la foi de ſon écrit qu'elle avoit

† ſa Patrie, & avoit expoſé à tous les

angers de la Mer , une vie qu'elle avoit à

pcine ſauvée de la fureur des flots , pour

le venir chercher au bout du monde & lui

donner la main. Les papiers étoient en bon

ne forme, & la datte plus ancienne de prés

de huit mois, que celle de la Demoiſelle

que nôtre Commerçant devoit épouſer le

lendemain. Il comprit ſans peine que cette

Dame étoit preciſement celle qu'on lui avoit

adreſſée la premiere ; mais il ne concevoit

pas comment avec toutes les certitudes

qu'il croyoit avoir de la perte du premier

Vaiſſeau, & de tout ce qui étoit dedans ,

elle avoit pû ſe tirer ſi bruſquement du

fonds de la Mer, pour venir troubler mal

à-propos les plus douces eſperances de ſon

cœur. Mademoiſelle , lui-dit'il , avec une

ſurpriſe mêlée de quelque chagrin : Com

inent avez-vous pû échaper à un naufrage

qu'on nous a aſſùré avoir enveloppé tout le
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reſte duVaiſſeau2 Je m'aperçois bien,reprit

elle, que dans la diſpoſition où vous êtes,

il ſeroit beauecup p'us à propos que j'ûſſe

peri avec les autres : Mais, quoiqu'il puiſſe

en arriver , permettez moi de n'être point

fâchée que Dieu ait û pitié de mes jours ,

en favoriſant les foibles efforts que je fis

pour me ſauver. Je m'étois attachée à une

planche du bois de nôtre Vaiſſeau; les flots

me pouſſerent en cet état vers les Iſles du

Cap verd : Il y avoit déja pluſieurs heures

que je luttois contre les vagues , lorſque le

Ciel permit que des Pêcheurs qui m'apper

çurent de loin, vinrent me ſecourir au mo

ment que je n'en pouvois preſque plus, &

que mes forces étoient épuiſées. Ils me

menerent dans leurs Iſles , où touchez de

compaſſion de mon état, ils me donnerent

un aſile & une retraite chez eux ; je fus

même acueillie de leurs femmes avec bonté,

& j'en ai éprouvé la continuation durant

une petite verole qui m'y eſt ſurvenuë &

dont je porte encore quelques marques le

geres La charité ſeule & non l'intereſt

( puiſque j'avois tout perdu ) étoit l'unique

motif qui les engageoit à me procurer tous

les ſecours qui dépendoient de ces bonnes

gens. tant il ſt vrai que cette vertu habite

moins dans les Palais que dansles Cabanes.

Pleine de reconnoiſſance de leur zele offi

cieux , j'ai attendu moins impatiemment

qu'il paſſât quelque Vaifleau qui touchât
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vers ces côtes. Celui dans lequel je ſuis

venue , eſt le premier qui y ait abordé &

dont j'aye pu me ſervir pour me tanſporter

ici , où je croi m'apercevoir, Monſieur,

que j'arrive trop tard & aſſez à contre

tems. A ces mots, nôtre Ameriquain,pour

reparer la bruſquerie de ſon premier com

pliment , le prit ſur un ton plus doux &

plus gracieux ; il lui raconta naturellement

tout ce qui s'étoit paſſé; l'impatience avec

laquelle il l'avoit attendue ; l'affliction qu'il

avoit eu au bruit qui avoit couru de ſa

mort ; que ſur la certitude qu'il avoit cru

en avoir, il avoit écrit à ſon Correſpon

dant pour lui envoyer une autre Femme ;

qu'elle n'étoit arrivée que depuis 8. jours,

qu'il devoit l'épouſer le lendemain , qu'il

lui avoueroit même que ſon cœur étoit pris;

& que comme on ne ſe défait pas , quand

on veut, des premieres impreſſions , il ne

voyoit pas qu'il pût s'en jamais détacher :

Que cependant , comme elle étoit venue

ſur ſa parole, qu'elle avoitmême couru riſ

que de perdre la vie à ſon ſujet, il étoit

juſte qu'il entrât dans ces conſiderations,

& qu'il lui offroit tous les dédommagemens

raiſonnables qu'elle pourroit ſouhaiter.

C'eſt ce qu'il lui fit entendre à ſa maniere ;

& à quoi elle lui répondit,que la choſe étoit

aſſez de conſequence pour en deliberer ;

qu'elle prendroit conſeil là deſſus , & que

cependant elle le prioit de ne pas trouver

|:-
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mauvais qu'elle formât oppoſition à ſon

mariage : Elle le quitta ſur cela ſans qu'il

pût la retenir , & s'êtant informée de la

demeure d'un habitant de cette Iſle, que

feuc ſa mere lui avoit dit être de ſes pa

rens, elle apprit qu'il étoit mort depuis

· un an , &† mourant , il avoit laiſſé

ce qu'il avoit de bien à un de ſes amisa

vec qui il étoit en ſocieté : Elle ſe fit con

duire chez cet habitant , à qui elle ſe fit

connoître comme parente de celui dont il

·avoit herité, & lui expoſa ſon affaire.Ce

lui-ci étoit un homme de 35 ans qui n'é-

toit point encore marié ; il ſe crut obligé

par reconnoiſſance, de prendre les interêts

, de la Parente de ſon Bienfacteur ; il la me

- na d'abord chez le Curé pour former oppo

ſition au mariage ; & l'ayant logée chez

une Dame de ſon voiſinage , il mit les fers

au feu , en lui faiſant preſenter en Juſtice

· une Requeſte, dans laquelle elle concluoit,

ſelon la Coûtume , à des dédommagemens

: exorbitans. Comme il fallut produire les

· papiers du procez, toute l'Iſle fut imbué

de la manicre extraordinaire dont l' Intimé

s'y étoit pris pour ſe faire venir une fem

me; particularités que la Demoiſelle arrivée

la premiere , avoit ſagement diſſimulées ,

pour ſauver le ridicule qui en devoit rctom

ber neceſſairement ſur ſon futur Epoux.

Pendant que le Procez s'agitoit , celui qui

· avoit pris en main la Cauſe de la Demande
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reſſe , la voyoit tous les jours, & il ne put

le faire longtems , ſans prendre de l'inclina- .

tion pour elle. Quoy qu'elle ût moins de

beauté que celle qui l'avoit ſupplantée, elle

ne laiſſoit pas cependant , malgré la petite

verole qui l'avoit peu endommagée, d'avoir

encore beaucoup d'agrément , elle joignoit

à cela beaucoup d'eſprit & de douceur ;

ſon ami lui offrit ſa main qu'elle accepta

avec reconnoiſſance ; ce qui les diſpoſa l'un

& l'autre à écouter plus favorablement

qu'ils n'avoient fait juſqu'alors, les propo

ſitions que leur faiſoit faire leur Partie. On

convint de la Dot que celui-ci donneroit

en dédommagement à celle des deux De

moiſelles, qui,quoique la premiere cn datte,

étoit arrivée la derniere ; & toutes les Par

ties êtant d'accord, & les oppoſitions êtant

entierement levées, les deux Mariages ſe

firent le même jour & de concert. Nôtre

Americain voulut faire même les frais des

deux Nôces , diſant agréablement , que

comme les deux femmes étoient venues

pour lui, c'étoit à lui à mettre la nappe

pour toutes les deux. Les Parties ont vécu

depuis en bonne intelligence , & les deux

femmes ont été hûreuſes dans leur maria

ge. On fait quelquefois la guerre à nôtre

homme ſur cette avanture : Quand il ar

rive quelque Vaiſſeau, on l'invite à aller

voir s'il ne vient point encore quelque

femme par Lestre de Change , ce§ prend
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,

en galant homme, & il eſt le premier à en

rire : Et lorſqu'au débarquement on voit

deſcendre quelque jeune Demoiſelle , qui

paroît de taille à venir chercher un Epoux,

elle ne manque gueres de trouver ſur le port

quelque Plaiſant qui lui dit , en paſlant.

Mademoiſelle, ſi vous apportez une Lettre

de Change pour Monſieur . ... je vous

donne avis qu'il ne peut l'accepter, & que
, vous venez trop tard.

T T Ne Relation nouvelle, fdelle & bin

circonſtanciée d'un Pais que l'on con

noiſt peu , eſt un preſent digne du Mercure.

Je me ſuis attaché juſqu'à preſent à varier

de tems en tems ce Recueil , des morceaux

de Voyages qui m'ont paru contenir des faits,

& des découvertes qui ne ſe trouvoient pas

dans les Relations ordinai es. Je ſuis perfua

dé que les Amateurs de Voyages & les Geo

graphes ſurtout, me ſeront gré de cette at

tention. Il ſeroit à ſouhaitter pour l'utilité

· Publique, que tous ceux qui ont de ces ſor

tes de Manuſcrits, vouluſſºnt bien me les

communiquer , je les déroberois peut - eſtre

aux injures du tems par l'in preſſion. Car,

combien d'ex - lentes choſes perdues , par la

negligence de cenx qui les poſſedoient, leſ

nelles n'auroient pas û ce ſort , s'ils les a

voient mis en dépoſt dans un Ouvrage Perio

dique ? Je riſque donc cet Avertiſſment ,
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pour inviter les perſonnes qui ont en lenr

pouvoir des Pieces Fugitives , de quelque na

ture qu'elles ſoient , d'avoir la bonté de me

les addreſſer ; je me ferai honneur de les in

ſerer dans ce Livre. Il eſt inutile preſente

| ment que je parle du merite de la Relation

manuſcrite que je preſente ici. Par la lec

· ture , il ſera facile de reconneiſtre qu'elle a

, eſté écrite par un homme trés-bien inſtruit ,

qui ne cherche pas à en impoſer, & qu'elle

eſt auſſi nouvelle que curieuſe. -

Deſcription du Détroit & de la Baye
d'Hudſon , avec la maniere dont ces

Pays ont eſté découverts.

A M. .. par M. Jeremie.

P Our commencer mon Memoire par ſon

R origine, & pour en mieux donner l'in

telligence , je dirai que ces Pais furent dé

couverts par les Danois , il y a environ

8o. ans.

Le Détroit que nous nommons d'Hudſon,

a pris ce nom de Henri Hudſon Anglois,

qui le découvrit l'an 1612. Il a 12 o. lieuës

de long & 16. ou 1S. de large. Il eſt bor

· dé des deux côtez , de rochers efcarpez

d'une hauteur prodigieuſe , tous entrecou

pez de collines ſombres où le Soleil ne

communique jamais ſa lumiere; la neige &

les glaces s'y voy. nt toute l'année , ce qui
AC K. i} .£
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cauſe des fraîcheurs terribles ; & ſi l'on

ne profitoit pas des tems où elles ſont

moins fortes qu'en d'autres, il ſeroit im

poſſible d'y naviger.On ne peut y paſſer que

depuis le 15. Juillet juſqu'au 15. Octobre ;

encore dans ces ſaiſons là , on eſt quelque

fois obligé de donner dans des bancs de :

glaces; & il n'eſt pas aiſé de s'imaginer,

comment un Navire peut s'y faire paſſage ;

car , elles ſont quelquefois ſi preſſées les

unes contre les autres, qu'autant que la

vûe peut s'étendre , on ne voit pas une

goute d'eau. On ſe grapine, c'eſt-à-dire,.

on ſaifit les Navires contre ces glaces com

me contre une muraille ; & lorſque par la

force des vents & des courans qui ſont

trés-violens dans ces endroits-là, il ſe fait

quelqu'ouverture au travers de ces glaces,

alors on met les voiles au vent, lorſqu'il eſt

favorable, pour ſe faire paſſage avec des

longs bâtons ferrez. Pour cet effet , on

pouſſe ou on écarte ces glaces 5 mais mal

· gré tous ces efforts, on y reſte quelquefois
2 - - y -

plus d'un mois embaraſſé ſans pouvoir a

vancer ; ce qui cauſe la difficulté de ces

voyages. Car d'ailleurs , avec certaines pré

cautions , on ne court pas plus de riſque

. que dans les autres Mers.

Quoyque ce Détroit ſoit un pays tout à

fait inculte, & le plus ingrat de tous les

pays du monde, il y a cependant des Sau

vages que nous nommons Eſt , qui
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habitent dans ces malheureux deſerts. Ils

ont cela de commun avec le pays qu'ils oc- i

cupent , qu'ils ſont ſi farouches & ſi intrai !

tables , que l'on n'a pas pû juſqu'à preſent |

les attirer à aucun commerce. Ils font la

guerre à tous leurs voiſins, & lorſqu'ils !

tuent ou prennent quelques-uns de leurs .

· ennemis , ils les mangent tout crus, & en

boivent le ſang Ils en font même boire à !

leurs enfans qui ſont à la mamelle, afin de :

leur inſinuer la barbarie & l'ardeur de la #

guerre , dès leur plus tendre jeuneſſe.

Ils ſont preſque toujours ſans feu , à !

cauſe de la rareté du bois. Le froid y eſt ，

cependant extraordinaire en quelque ſai- .

ſon que ce ſoit, Ils logent pendant l'hyver !

dans les creux des rochers où ils ſe ren- |

| ferment avec leurs familles : ils couchent

tous enſemble ſans diſtinction de ſexe & !

de parenté. Ils y reſtent plus de huit mois,

ſans voir ni l'air , ni rien qui approche de

la lumiere. Ils ont la précaution pendant

· les trois ou quatre mois d'Eté, d'amaſſer

des viandes de balene , de vaches marines

& de loup marin, dont il s'en trouve beau

coup dans tous ces pays là. Ils font tou- )
tes leurs chaſſes & tuent toutes ſortes d'a-

nimaux avec des fléches, à quoi ils ſont !

fort adroits. Ils n'ont jamais eu l'uſage

d'aucunes armes à feu ni d'aucun ferre

ment, à moins qu'ils ne ſurprennent quel- ^

ques-unes de nos Chaloupes pêcheuſes, |

A
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Après qu'ils ont déchiré & mangé nos

· pauvres matelots , ils ſe ſervent de ces

· petits bâtimens pour aller d'un lieu à l'au

tre ; & lorſque ces chaloupes ſont hors

de ſervice, ils les briſent ; afin de profiter

des cloux qu'ils forgent entre deux cailloux

pour leur uſage. Ils font des eſpeces de

Biſcayenes, qu'ils couvrent de peau de loup

rmarin, au lieu de bordage. J'ai vû ces

Biſcayennes aſſez grandes pour porter plus

de cinquante perſonnes ; ils font auſſi de

la même maniere des petits Conots, où ils

ne laiſſent qu'une petite ouverture au mi

lieu pour la place d'une homme aſſis : cet

te ouverture eſt entourée d'une bourſe ,

qui ſe lie au travers du corps, de maniere

que les vagues leur paſſent par deſſus la

tête , ſans que le canot s'empliſſe d'eau.

Ils ont dt grandes pagayes ou avirons plats

par les deux bouts ; ce qui leur ſert com

me de balancier , ſans lequel ils auroient

peine à ſe tenir dedans, tant ces canots ſont

petits. -

Ces Peuples different des autres Sauva

ges , en ce que les Sauvages communement

n'ont point de barbe , & que ceux ci au

'contraire en ont juſqu'aux yeux ; cc qui

a fait dire à quelques perſonnes qui onc.

voulu penetrer leur origine , qu'il faut que

ce ſoit quelque Navire Baſque qui êtant à

la pêche , ait fait naufrage dans ces en

droits là & s'y ſoit multiplié ºr# Ce tCTn32
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Leur langage, quoique très-corrompu, a,

cependant quelque rapport avec la langue

Biſcayenne , ce qui donne lieu à cette con--

jecture.Cette grande barbe qu'ils ne cou

pent jamais , les rend ſi affreux & ſi hideux

qu'ils ont plûtôt la figure de quelque bête

farouche, que de celle d'homme 5 car ils

n'ont que les bras & les jambes qui leur .

donnent quelque reſſemblance avec les au
| tres hommes.

A l'extremité de ce Détroit du côté du .

Nord , il y a une Baye que nous nommons ,

Baye de l'Aſſomption, de laquelle on n'a .

pas encore de connoiſſance certaine. Quel- .

ques-uns de nos Navigateurs s'êtant enga--

gez inſenſiblement dans cette Baye , envi

ron 3o. ou 4o. lieuës, ils s'apperçûrent que

leurs compas n'avoient plus leurs mouve

mens ordinaires ; ce qui fait péjuger qu'il

y a infailliblement quelque Mine le long

de cette Baye, qui attire l'Aimant de

tous côtez On ctoit qu'il y a communica

tion du fonds de cette Baye au Détroit de

Davis. C'eſt de cette Baye d'où ſortent

† toutes les glaces qui ſe déchargent

par le Détroit d'Hudſon. On ne ſçait pas

encore comme ces glaces ſe forment. Il y

en a de ſi groſſes, que leur ſuperficie au

deſſus de l'eau , ſurpaſſe l'extrémité des

, mats des plus gros Navires. Nous avons û

une fois la curioſité de ſonder au pied d'u-

nc qui étoit échouée, où on fila cent braſſes '
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( de ligne ſans trouver le fonds. Plus avant

du côté de l'Oueſt, il y a une grande Iſle .

que nous nommons Phelipeaux, où il y a

· quantité de vaches marines, & ſans doute

t que fi la ſaiſon permettoit d'y faire deſ

: cente , on pourroit y ramaſſer beaucoup

i d'ivoire ; ce qui ne laiſſeroit peut-être pas

d'être aſſez lucratif Les dents de ces va

· ches marines ont une coudée de long, & :

ſont groſſes comme le bras, d'une-ivoire :

1 preſqu'auſſi belle que celle de l'élephant.

: Cette Iſle n'eſt point élevée comme le reſte ,

, du Détroit ; au contraire , elle eſt fort pla- .

, te, & ſon rivage ſablonneux cauſe une aſ

· pect tout à fait agréable. A l'oppoſite de

, cette Iſle, il y a une terre fort plate que

: nous appellons Cap de l'Aſſomption; duquel

· je ne dirai aucunes particulaitez , parce

,† ne l'approche pas d'aſſez prés pour y

j faire aucune remarque. .

: Il faut preſentement revenir à nôtre pre

mier deſſein, & dire que les Danois , aprés

: avoir paſſé tout le Détroit dont je viens

t de faire la deſcription , continuant toû

: jours leur ronte vers le Nord , aborderent

$

f

l

enfin la Terre ferme à une Riviere que l'on

a nommée Riviere Danoiſe, & que les Sau

vages nomment Manoteouſibi, qui ſignifie

| Riviere des Etrangers. Là , ils mirent leurs

Vaiſſeaux en hyvernement , & ſe logerent

, auſſi du mieux qu'ils purent, comme gens !

, qui n'avoient nulle experience de ce pays »
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& qui ne ſe défioient pas du grand froid }
§ avoient à combatre : Enfin , iks eſ- *

ſuyerent tant de miſeres , que la maladie

s'étant miſe entr'eux , ils moururent tous

pendant l'hyver , ſans qu'aucun Sauvage !

en ût connoiſſance.

Le Printems venu , les glaces déborde- |

rent avec leur impetuoſité ordinaire, &

emporterent leur Vaiſſeau avec tout ce

qui étoit dedans , à la referve d'un canon

de fonte d'environ 8. livres de balle , qui i

y reſta , & qui y eſt encore tout entier,

excepté le tourillon de la culaſſe que les

Sauvages ont caſſé à coups de pierres.

Les Sauvages furent bien étonnez l'Eté

ſuivant , lorſqu'ils arriverent dans ce lieu,

de voir tant de corps morts , & des gens

dont ils n'en avoient jamais vû de ſembla

bles. La terreur s'.mpara d'eux, & les o

bligea de prendre la fuite , ne ſçachant

que s'imaginer en voyant un tel ſpectacle.

Mais , lorſque la peur ût fait place à la

curioſité , ils retournerent dans le lieu où

ils auroient fait, ſelon eux, le plus riche

illage qui jamais ait été fait. Mais mal

† il y avoit de la poudre dont

ils ne ſçavoient pas les proprietez ni la ver

tu ; ils y mirent imprudemment le feu qui .

les fit tous ſauter† la maiſon & tout

ce qui étoit dedans , de maniere que les

autres qui vinrent apiès eux, ne profiterent 2

· que des cloux & autres ferrcmens qu'ils
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, - ramaſſoient dans les cendres de cet in

cendie.

La Riviere Danoiſe dans ſon embouchû

re, n'a pas plus de 5oo. pas de largeur &

cſt fort profonde ; ce qui forme un grand

courant, lorſque la Mer entre& ſort à tou

tes les marées avec beaucoup de rapidité:

Ce détroit n'a pas plus d'un quart de lieuë

de long , enſuite dequoy cette Riviere s'é-

largit & continuë ſon cours,êtant pendant

l'eſpace de 15o. lieuës fort navigable. Tour

ce pays eſt preſque ſans bois, hors les Iſles

dont cette Riviere eſt toute entrecoupée

Au bout des 15o lieuës, il y a une chaîne

de hautes montagnes qui rendent cette Ri

viere impratiquable, à cauſe des chûtes

- d'eau & des rapides continuels qui s'y ren

contrent ; aprés quoy , elle reprend ſon

cours ordinaire & tranquile, & a commu

nication avec une autre Riviere que l'on

nomme Riviere du Cerf, dont je parlerai

par la ſuite.
-

: Pour revenir à nôtre but, & pour don

ner toutes les connoiſſances poſſibles de

tous ces pays-là , il faut§ à la

Mer, & continuer nôtre Route vers le

Nord.

· A 15 lieuës de la Riviere Danoiſe , ſe

trouve la Riviere du Loup-Marin, parce

qu'effectivement il y en a beaucoup dans

cet endroit. Entre ces deux Rivieres, il y

a une eſpece de Boeuf que nous nommons
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Bœufs muſque{ ; à cauſe qu'ils ſentent ſi

fort le muſc, que dans certaine ſaiſon de

l'année, il eſt impoſſible d'en manger. Ces

animaux ont de très belle laine, elle eſt plus

longue que celle des Moutons de Barba

Fie. J'en avois apporté en France en 17e8.

dont je m'étois fait faire des bas qui étoient

plus beaux que des bas de ſoye : J'ai même

encore ici un petit reſte de cette† -

j'aurai l'honneur de vous envoyer , ſi je

croyois que cela vous fît plaifir, pour en

faire faire l'eſſai par d'habiles ouvriers.

Ces Bœufs, quoyque plus petits que les

nôtres, ont cependant les cornesbeaucoup

plus groſſes & plus longues ; leurs racines !

ſe ſoignent ſur le haut de la tête, forment

comme un gros bourlet, & deſcendent à

côté des yeux preſqu'auſſi bas que la gueu

le 3 enſuite le bout remonte en haut , qui

forme comme un croiſſant. Il y en a de ſi

groſſes , que j'en ai vû , êtant ſéparées du

crâne, qui peſoient les deux enſembre 6o.

livres. Ils ont les jambes fort courtes , de

maniere que cette laine traîne toujours par

terre lorſqu'ils marchent 3 ce qui les rend

ſi difformes, que l'on a peine à diſtinguer

d'un peu loin de quel côté ils ont la tête.

Il n'y a pas une grande quantité de ces

animaux ; ce qui feroit que les Sauvages

les auroient bien-tôt détruits , ſi on en fai

ſoit faire la chaſſe, joint à ce que, comme

ils ont les jambes trés ccurtes, on les tuë

- lorſqu'il

Y

4
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|

lorſqu'il y a bien de la neige, à coups de

lance, ſans qu'ils puiſſent fuir. Cette Ri

viere du Loup-Marin va juſqu'au Pays d'u-

ne Nation que l'on nomme Plaſcôtez de

Chiens , leſquels ont guerre contre nos Sa

vanois , c'eſt à-dire, ceux avec qui nous

traitons ; & comme ils n'ont aucun uſage

d'armes à feu, non plus que les Eſquimaux3

lorſqu'ils entendent quelques coups de

fuſils, ils prennent tous la§ , abandon

nent leurs femmes & leurs enfans, que nos

Sauvages emmenent priſonniers, & les font

ſervir d'eſclaves. Ils prennent très - peu

d'hommes, parce qu'ils ont la jambe plus

fine que les nôtres. Il ont dans leur pays

une Mine de Cuivre rouge ſi abondante

& ſi pure, que ſans le paſſer par la forge,

tel qu'ils le ramaſſent à la Mine , ils ne

font que le frapp.r entre deux pierres , &

en font tout ce qu'ils veulent. J'en ai vû

fort ſouvent, parce que nos Sauvages en

apportoient toutes les fois qu'ils alloient en

guerre de ces côtez là.

Toute cette Nation eſt d'une fifionomie

ſort douce & fort humaine ; ce qui me fait

croire que ſi l'on pouvoit les attirer à quel

quc commerce, on auroit de l'ag ément a

vec eux. Leur pays eſt fort ingrat , il n'y a

point de Caſtor ni d'autres pelleteries ; ils

ne vivent que de poiſſons & d'une eſpece

de Cerf que nous nommons Cariboux, qu ils

tuent avec desfleches. Ils en pennent auſſi

Février 1719. -
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avec des collets. Il y a des Liévres qui ,

ſont beaucoup plus grands que ceux de

France. Ils ſont blancsl'hyver, & gris l'été;

ils ont de fort grandes oreilles toûjours

noires. La peau en hyver , eſt fort belle &

d'un poil fort long , qui ne tombe pas

comme aux autres Liévres de l'Europe,

de maniere que l'on en feroit de trés-beaux

manchons. • _ -

Je ne dirai rien de pofitif des Remarques

que l'on peut faire , en continuant le long

de la Mer vers le Nord, ſinon que nos

Sauvages rapportent que dans le fonds de

Cette# , il y a un Détroit où l'on dé

couvre les terres facilement d'un bord à

l'autre.Ilsn'ont pas encore pénetré juſqu'au

bout de ce Détroit : Ils diſent qu'il y a des

glaces toute l'année, que les courans tranſ

- portent tantôt d'un côté, tantôt de l'autre.

Suivant toutes les apparences , il eſt à croi

re que ce bras de Mer a communication

avec la Mer de l'Oiieſt ; & ce qui donne

lieu à cette conjecture, c'eſt que lorſque les

vents dépendent du Nord , la Mer dégor

ge par ce Détroit en ſi grande abondance,

que l'eau augmente dans toute la Baye

d'Hudſon , quelquefois de 1o. pieds à pic

plus que ſon cours ordinaire ; auſſi rcmar

que-t'on† lorſque l'on voit la Mer en

fler, on cherhe havre pour ſe mettre à l'a-

bry du vent du Nord.

· Les Sauvages diſent , qu'aprés avoir
2
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marché pluſieurs mois à l'Oiieſt-Sudoüeſt,

ils ont trouvé la Mer ſur laquelle ils ont vû

de grands Canots (ce ſont des Navires ) a

vec des hommes qui ont de la barbe & des

bonnets, qui ramaſſent de l'Or ſur le bord.

de la Mer [ c'eſt-à-dire, à l'embouchure des

Rivieres. ]

Les Platſcoſtez de Chiens dont je viens

de parler, n'ont point d'autres ferremens

que ceux qu'ils viennent ramaſſer dans les

débris de l'incendie des Danois. Ils ne plai

gnent pas leurs peines , lorſqu'ils peuvent

trouver trois ou quatre petits cloux longs

comme le doigt tout roüillez ; ils viennent

cependant quelquefois à pied de plus de

4oo. lieuès 5 car ils n'ont point l'uſage des

Canots. Les Eſquimaux du Détroit d'Hud

ſon-, y viennent auſſi quelquefois pour le

même ſujet. Ils traverſent la Baye d'Hud

ſon avec ces Biſcayennes faites avec des

peaux de Loups marins dont j'ai parlé ci

devant.

Il faut preſentement nous approcher du

Fort Bourbon , diſtant de la Riviere Danoi

ſe de 6o. lieues. Il n'y a rien de remarqua

ble dans tout cet eſpace, ſi non que pen

dant tout l'Eté, il y a des quantitez prodi

† de Cariboux, qui êtant chaſſez des

ois par la grande multitude de ce que nous

appellons Maringoins & Tons, viennent ſe

rafraîchir au bord de la Mer : On cn voit

des troupeaux de plus de dix mille, & cela

E ij
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»

' doit ſatisfaire la curioſité ; mais je puis

continuellement pendant l'eſpace de 4o.

ou 5o. lieues. Si les peaux de ces animaux

étoient propres à quelque choſe, on enfe

roit amaſſer par les Sauvages autant que

l'on voudroit , mais, nos Chamoiſeurs de

Niort diſent qu'elles ſont trop foibles pour

ſouffrir l'appreſt * Il y a auſſi de toute ſorte

de gibier.comme Cygnes, Outardes, Oyes,
Gruës , Canards , enfin toute ſorte d'au

tre menu gibier , en ſi grand nombre , que

lorſque toute cette volatille s'éleve, elle

fait tant de bruit , qu'il eſt impoſſible de

s'entendre parler, & incontinent l'air en

devient ſi obſcur , qu'à peine peut-on voir

le ciel au travers. Ceci paroîtra peut-être

fabuleux, auſſi-bien que quelqu'autre cir

conſtance que je ne puis me diſpenſer de

marquer, pour ne rien omettre de ce qui

proteſter que je ne marque rien , qu'aprés

l'avoir vû &† moi-même ; &

afin de ne rien riſquer ſur le rapport d'au

trui, je me ſuis tranſporté preſque dans tous

les lieux dont je parle. -
r -

La Riviere Bourbon , que les Sauvages

nomment Paouiriniouagaou,qui ſignifieDeſ

cente des Etrangers , fut découverte quel

ques années aprés la Riviere Danoiſe. Cc fut

· * Les peaux de Cariboux ſe pervent paſ

ſer & ſont trés belles ; j'en ai vû un morçcan

pºſsé par des Sauvages de Canada.
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un Anglois nommé Nelſon dont cette Ri

viere porte le nom. Il y arriva en Autonne

fort tard , & fit deſcente dans cette Riviere

du côté du Nord ; mais comme pour lors,

tous les Sauvages s'étoient retirez dans la

profondeur des bois 5 que Nelſon ne voyoit

perſonne qui lui donnât connoiſſance du

Pays, & apprehendant qu'il ne lui arrivât

le même accident qu'aux Danois , il ſe con

tenta de planter un poteau auquel il arbo

ra les armes d'Angleterre pour titre de poſ

ſeſſion , avec un grand carton ſur lequel é

toit deſſiné un Navire ; & il pendit à une

branche d'arbre une grande chaudiere plei

ne de menuës marchandiſes, dont les Sau

vages profiterent au Printems, lorſqu'ils re

vinrent au bord de la Mer. Comme ils a

voient déja quelques indices de ces ſortes

de marchandiſes , par l'avanture qui étoit

arrivée aux Danois, ils ne douterent pas

que les mêmes perſonnes qui leur avoient

laiſſé un ſi riche dépôt , ne revinſſent l'an

née ſuivante ; ils attendirent juſqu'à la der

niere ſaiſon. Et effet les Anglois arriverent,

trouverent ces Sauvages qui les reçûrent a

miablement, & les conduiſirent avec leur

Navire dans des Iſles qui ſont à ſept lieues

dans la Riviere, où les Anglois firent leur

premier établiſſement.

M. de Groiſeliez Citoyen de Canada ,

homme entreprenant & grand Voyageur ,

étant avec nos Sauvages de Canada dans le

E iij
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pays des Outaouas, pouſſa ſi loin, qu'il ût

connoiſſance de la Baye d'Hudſon. Etant

de retour à Quebec, il ſe joignit à quelques

Bourgeois, arma une Barque & entreprit

de la découvrir par Mer; il y réuſſit, & al

la aborder à une Riviere que les Sauvages

nomment Pinaſiouetchiouen, qui veut dire,

Riviere Rapide, qui n'eſt diſtante que d'u-

ne lieue de celle dont je viens de parler.Il fit

ſon établiſſement du côté du Sud, dans

des Iſles qui ſont à trois lieues dans la Ri

viere : Pendant l'hyver, les Rivieres êtant

† , les Canadiens que M. de Groiſe

. liez avoit avec lui, gens fort alertes & a

giles dans les bois, étant à la chaſſe le long

de la Mer à l'embouchûre de la Riviere de

Nelſon, que nous nommons preſentement

de Bourbon, trouverent un établiſſement

' d'Europeans, ce qui les ſurprit fort. Ils

retournerent promptement , ſans ſe faire

découvrir pour en donner avis à leurCom

mandant qui ne manqua pas auſſitôt de faire

· armer tous ſes gens & de ſe mcttre à leur

tête, pour ſçavoir ce que c'étoit. Ils firent

leurs approches, & ne voyant qu'une peti

te mauvaiſe chaumine, couverte de gazons,

& trouvant la porte ouverte, ils y entre

rent les armes à la main , & y trouverent

5. Matelots Anglois qui mouroient de faim

& de froid. Ils ne ſe mirent point en dé

fenſe, au contraire , ils s'eſtimoient fort ,

heureux de ſe voir priſonniers des Françoise

- --
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puiſque par ce moyen, ils avoient leur vie

-en ſûreté. .. | - ' » ,

Ces 5. Matelots avoient été dégradez

- †un Navire qui avoit armé à Baſton,

Wouvelle Angleterre, & qui n'avoit aucu

ne connoiſſance des premiers qui avoient

armé à Londres. Voici la maniere dont ils

furent dégradez. Ils étoient arrivez fort

tard , & ayant moüillé l'ancre à l'embou

chûre de la Riviere Bourbon , le Capitai

ne envoya ſa Chaloupe à terre avec cinq.

hommes pour chercher un lieu d'hyverne

ment. La nuit , il fit un ſi grand froid , que

les glaces qui deſcendoient de cette Riviere,

entraînerent le Navire, dont on n'a jamais

oiii parler. , - -

Pendant le cours de l'hyver, il vint quel

ques Sauvages chez M. de Groiſeliez, qui

lui dirent qu'il y avoit un autre Etabliſſe

- ment d'Anglois à ſept lieues dans la Rivie

· re Bourbon. Auſſitôt il ſe diſpoſa à les al

ler attaquer; mais, comme ils étoient for

tifiez, il prit ſes meſures, & choiſit un jour

qu'ils pourroient être en réjoüiſſance : En

effet, il les attaqua le jour des Rois, & les .

ſurprit dans une telle yvreſſe, qu'il les prit

· ſans qu'ils puſſent ſe défendre , quoiqu'ils

fuſſent 8o. Anglois, & que nos François

· ne fuſſent que 14. Ainſi, M. de Groiſeliez

reſta maître de tout le pays. -

L'Eté ſuivant, lorſqu'il voulut retour

ner en Canada , rendre compte de ſes Ex

E iiij
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: ploits & de ſa découverte, il laiſſa ſon Fils

nommé Chouart avec 5. hommes, pour

: gatder le poſte qu'il avoit conquis, & re

pafſa en Canada avec ſon beau frere nom

mé Ratiſſon, bien chargez de pelleteries &

d'autres marchandiſesAngloiſes.Mais quoi

, que, ſelon les apparences, ils ûfſentaſlez

: bien fait leur devoir pour être bien reçûs,

on les chagrina, cependant beaucoup ſur

quelque prétendu pillage dont ils n'avoient

pas donné connoiſſance aux Armateurs ; ce

qui obligea M. de Groiſeliez de faire paſſer

† beau frere Ratiſſon en France, pour ſe

, plaindre de l'injuſtice qu'on leur faifoit ;

, mais , il fut encore plus mal reçu qu'en

Cinada ; ce qui le mit dans un tel déſeſ

· poir, qu'il projetta de paſſer en Angleterre,

· pour y propoſer un armement & aller re

tirer ſon neveu Chouart, qu'il venoit de
laiſſer à la Baye d'Hudſon, ce qu'il fit. v

. Car, il fournit des mémoires ſi poſitifs,

qu'on lui donna un Navire bien armé avec

lequel il alla reprendre le lieu que l'on nom

· moit pour lors Port.Nelſon.

· Les Anglois ſont reſtez poſſeſſeurs de ces

Poſtes, juſqu'en 1694. que M. d'Iberville

· arma deux Navires, le Poli & la Charante ,

qui étoient commandez par M. de Serigny

ſon frere. Il paſſa par le Canada pour ſe for

tifier de 1oo. Canadiens, afin d'aller repren

| dre la Baye d'Hudſon, mais ce projet ne

réüſſit pas. - - -
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Nous partîmes de Quebecle 1o. Aouſt,

jour de ſaint Laurent , & nous arrivâmes à

la rade du Port Nelſon le 24. Septembre.

Auſſi-tôt M. d'Iberville fit deſcendre pout

ſon monde à terre, avec les canons de cam

pagne , mortiers & autres munitions de

† Nous commençâmes par faire de

bonnes batteries & plateformes, où nous

plaçâmes nos canons & nos mortiers , à

environ 5oo. pas des paliſſades du Fort.Ce

Fort étoit compoſé de quatre baſtions qui

formoient un quarré de 3o. pieds, où étoit

un grand magazin haut & bas. Dans l'un

de ces baſtions, étoit le magazin de la trait

te; un autre ſervoit de magazin aux vivres,

& les deux autres ſervoient de corps de

garde pour loger la garniſon ; le tout bâti

de bois. En ligne de la premiere paliſſade,

il y avoit deux autres baſtions, dans l'un

deſquels logeoient les Officiers, & l'autre

ſervoit de cuiſine & de forge pour la gar

niſon. Entre ces deux baſtions , étoit une

eſpece de demie-lune où il y avoit 8.canons

de 8.liv. de balles, qui défendoient du côté

de la Riviere & au bas de cette demie-lune,

une plateforme à ras-d'eau , déf ndue par

6. pieces de gros canons. Il n'y avoit point

de batterie rangée du côté du bois ; tous

les canons & pierriers étoient ſur les baſ

tions. On comptoit dans tout ce Fort qui

n'étoit que de deux paliſſades de pieux de

bout, 32. canons & 14-picrriers. Ils étoient
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53. hommes dedans. Nous les harcelâmes

depuis le 25. Septembre que nous mîmes

pied à terie , juſqu'au 14. Octobre que

ſe voyant aſſiégez† toutes parts , ils Ire

pouvoient plus réſiſter à nos bombes, joint -

à ce qu'ils étoient continuellement chagri

nez par nos fuſeliers qui tiroient ſans ceſſe

dans leurs meurtrieres; ils furent enfin obli

gez de ſe rendre, & ne demanderent que d'at

voir la vie ſauve ; ce qu'on leur accorda fa

cilement. M. d'Iberville fit ſon entrée le 15.

Le Fort fut nommé Fort Bourbon , & la

Riviere ſur laquelle il eſt ſitué, fut nommée

Riviere Sainte Thereſe, à cauſe que le Fort

fut réduit ſous l'obéïſſance des François le

jour de ſainte Thereſe 14. Octobre. Nous

perdîmes dans cette occaſion un Frere de

M. d'Iberville. Le Fort étoit aſſez bien

fourni de toutes ſortes de marchandiſes &

de munitions, tant de guerre que de bou

che Nos Navires hyvernerent-là , parce

que la ſaiſon étoit trop avancée pour repaſ

ſer en Europe. - -

En 1695. le 2o. Juillet, M. d'Iberville

partit avec ſes deux Vaiſſeaux, & nous

laiſſa au nombre de 67. hommes, ſous le

commandement d'un nommé M. de la Fo

reſt; M. de Martigny étoit Lieutenant, &

moi Enſeigne & Interprete des langues des

Sauvages,& Directeur du Commerce.

Le 2. Septembre de l'année 1696.les An

glois arriverent au nombre de 4. Vaiſſeaux

*
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de guerre & une Galiotte à bombes. M. de

· Serigny qui étoit parti de la Rochelle avec

, deux petits Navires, ſcavoir le Hardi & le

: Dragon , arriva deux heures aprés lesAn

glois : mais, comme ils occupoient la ra

de , il ne put nous donner de ſecours ; if

fut obligé de retourner en France où il ar

, riva heureuſement,& le Hardi commandé

# M- la Motte-Egron fit naufrage en al

ant en Canada. Les Anglois commence

rent à nous attaquer le 5. du mois , avec

leur Galiote qu'ils avoient fait avancer à

une portée du canon du Fort, avec 2.Navi

res pour la ſoûtenir. -

Le 6. nous nous apperçûmes qu'ils fai

ſoient quelque mouvement pour y faire deſ

cente. M. de la Foreſt m'envoya avec 14.

hommes à deſſein de m'y oppoſer : Ils é

toient 4oo.† pour cette

entrepriſe. Ils firent pluſieurs tentatives ;

mais, comme nous étions embuſquez dans

des buiſſons épais, & que j'avois le ſoin de

faire tirer mes gens à propos les uns aprés

les autres ; fi-tôt que je voyois paroître

quelque Chaloupe armée, les§ re -

tournoient promptement à leur bord , n'o-

ſant riſquer de nous forcer, par ce qu'ils ne

ſçavoient pas le nombre que nous étions

dans nôtre embuſcade. Cependant, ils ti

roient continuellement des bombes, dont

il en tomba 22. dans le Fort, qui manque

rênt pluſieurs fois à y mettre le feu. A la

|



éo LE M E R C U R E

fin, n'ayant preſque plus de vivres & de

munitions de guerre, & voyant que nous ne

pouvions plus eſperer de ſecours de France,

nous fûmes obligez de capituler Hs nousac

corderent tout ce que nous leur demandâ

mes ; les articles de la capitulation étoient

des plus avantageux. Mais ils fauſſerent

leurs promeſſes ; car, au lieu de nous met

tre ſur les Terres Françoiſes avee tous nos

effets, comme ils nous l'avoient promis,

ils nous emmenerent en Angleterre , &

nous jetterent en priſon , pendant que nos

Pelleteries & autres effets furent misau pil

lage. Quatre mois aprés, nous repaſſâmes

en Franee, où on faiſoit un armement de

quatre Vaiſſeaux de guerre pour aller re

prendre le poſte que nous venions de perdre.

On nous fit tous embarquer deſſus,& nous

allâmes joindre M. d'Iberville qui étoit

pour lors à Plaiſance , & qui y prit le

commandement des quatre Vaiſſeaux pour

retourner à la Baye d'Hudſon. Il s'embar

qua ſur le Pelican de yo. canons. M. de

Serigni ſon frere , commandoit le Palmier,

de 4o. canons , le Profond étoit comman

dé par M. Dugué, & M. Chartrié com

mandoit le Veſpe. . •

Lorſque nous fumes entrez dans le Dé

troit d'Hudſon, les glaces nous contaigni

rent de nous ſeparer. M. d'Iberville prit le

devant , & M. Dugué fut pouſſé par les

courans , tout à fait du côté du Nord, où

-
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, il rencontra trois Navires Anglois contre

# leſquels il ſe battit depuis huit heures du
† . - -

»
-

-

| matin juſqu'à onze heures du ſoir , ſans

que les Anglois le puſſent prendre, quoi

, qu'ils fuſſent ſuperieurs en force, mais non

pas en eourage. - - -

| Comme j'ai déja dit que M. d'Iberville

§ avoit pris le devant, il arriva à la Rade du
| Fort-Bourbon le 5. Septembre.Auſſitôt il

" envoya ſa Chaloupe à terre avec 2 J. hom

# mes de l'élite de ſon équipage.

† - Le 6. les Navires Anglois arriverent. M.

º d'Iberville ſe diſpoſa à les recevoir. ll leva

, les ancres & fut au devant d'eux. Ils ſe fla

toient de l'enlever, le voyant ſeul contre

' trois ; mais ils furent bien étonnez , lorſ

, qu'ils virent l'intrepidité avec laquelle il
# - - f •

# alla les attaquer Dés ſa premiere volée , il

# en fit arriver un qui ſe rendit ſans oſer plus

# remuer. Enſuite , il prêta le côté à l'Ami

' ral qui étoit de 5o. canons, contre lequel il

， fit tirer ſa volée ſi à propos & avec tant de

| ſuccez, qu'avant qu'ils euſſent le tems de
· changer de bord , ils virent la moitié des

" yoilures de l'Anglois dans l'eau, & couler à

| fonds devant ſon autre compatriote, qui ne

· penſa plus qu'à ſe ſauver, voyant un tel

, debrit M. d'Iberville lui donna la chaſſe,

· mais il ſe ſauva à la faveur de la nuit. M.

d'Iberville retourna prendre poſſeſſion de

ſa priſe, que l'on dit en terme marin , )

º amariner ſa priſe.

|!

,
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· La nuit du 7. au 8. il s'éleva une term

pête du vent de Nord ſi furieuſe , que M. #

d'Iberville & ſa priſe furent jettez à la

côte, ſans pouvoir l'éviter. Les deux Na- |

vires furent perdus avec 25. hommes qui

à terre lorſque la marée fut baſſe.

Quand tous nos Navires furent arrivez, .

nous commençâmes à aſſieger le Fort. Ils

· ne firent pas grande reſiſtance. Ils ſe ren

dirent ſans capituler, lorſqu'ils ſçurent par

leurs gens mêmes qu'ils ne pouvoient eſpe

rer de ſecours de† , & la maniere

dont leurs Navires avoient été traitez.

Aprés que M. d'Iberville ût fait ſon en

trée dans le Fort, & qu'il ût mis ordre à

toutes choſes, il ne ſongea plus qu'à re

paſſer en Europe. Il§ ſur le Pre

fond, & mit à la voile le 24 Septembre ,

accompagné du# Il laiſſa le com

mandement du Fort à M. de Serrigny ſon

frere, parceque le Palmier qu'il comman

doit , avoit caſſé ſon Gouvernail en tou

chant ſur une barre.

· En 1698.. il vint un autre Navire appor

ter un gouvernail , parceque dans tout ce

Païs qui n'eſt que de ſapinage, on ne pou

voit trouver des bois propres pour cela.

Pour lors les deux Navires repaſſerent en

France, & M. de Serrigny donna le com

mandement du Fort à M. de Martigny ſon !

parent ; pour moi je ſuis reſté Lieutenant

-/

ſe noyerent. Tous les autres ſe ſauverent

.

"
•i
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, avec ma qualité d'Interprête. Il y ût trois

l Commandans alternativement les uns aprés

#

#

les autres, ſous leſquels il ne ſe paſſa rien

qui ſoit digne de recit.

En 17o7 aprés avoir demandé pluſieurs

fois mon congé à Mcſſieurs de la Compa

gnie pour† en France , ils me l'accor

derent enfin. Arrivé à la Rochelle , je fus

propoſé à la Cour pour aller relever celui

ui commandoit au Fort Bourbon ,

étoit un nommé M. Deliſle, frere de M.

de S. Michel qui étoit autrefois Capitaine

de Port à Rochefort. -

En 17o8. nous partîmes de la Rochelle

où j'avois levé une nouvelle Garniſon ;

mais, lorſque nous fûmes à l'entrée du De

troit d'Hudſon , les vents nous contrarie

rent ſi long-tems, que nous fûmes obligez

de relâcher à Plaiſance , où j'û l'honneur

devous écrire, pour vous demander la per

miſſion de tirer des vivres de Canada, &

vous ûtes la bonté d'y donner vôtre con

ſentement. - -

En 17o9. nous nous rendîmes au lieu

deſtiné, où j'ai trouvé M. Deliſle & toure

ſa Garniſon fort en peine, parce qu'ils é

toient à la veille de manquer de vivres &

de munitions. Comme nous y étions arrivez

fort tard , joint à ce que le Navire s'étoit

beaucoup endommagé dans les glaces, il

fallut faire un ſecond hivernement ; ce qui

· cauſa une groſſe perte à Meſſieurs de la
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| Compagnie , en ce qu'ils avoient tout à la

fois deux Garniſons & un gros Equipage à

payer & à nourrir. Pendant l'hiver M. De

liſle fut attaqué de l'aſme dont il mourut.

Je ſuis reſté Commandant pendant ſix an

nées dans le Fort Bourbon, où j'û l'hcn

neur d'être établi par ordre precis du Roi

dont je garde encore lesCommiſſions: Au

cun de ceux qui m'avoient precedé, n'en

avoit û de ſemblables.

· En 1714. je reçû des ordres de la Cour

avec des lettres de M. le Comte de Pont

· chartrain , pour remettre le poſte aux An

glois, ainſi qu'il étoit porté par le Traité

d'Otrecht. -

Je m'aperçoi que c'est abuſer de vôtre

bonté, Monſieur, de vous parler ſi long

tems de choſes inutiles : Il faut revenir à

nôtre premier deſtein qui eſt de vous donner

toutes les connnoiſſances poſſibles de la ſitua

tion en general du Fort Bourbon , & des

avantages qu'on peut tirer par ſon com
ynerce, -

Quoique le Fort ſoit bâti ſur la Riviere

Sainte Thereſe, c'eſt par la Riviere Bour

bon d'où deſcendent tous les Sauvages qui

viennent en traite. Cette Riviere eſt d'une

ſi grande étenduë, qu'elle paſſe par plu*

fieurs grands Lacs dont le premier, diſtant

de la Mer d'environ 15o, lieuës , a environ

1co. lieuës de circonfkrence. Les Sauvages

le nomment Tatuſquoyaou ſecahigan , qui
VCUit

*
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, veut dire Lac des Forts,dans lequel Lac du

côté du Nord, il ſe décharge une Riviere

que l'on nomme Quiſiſquatchiouen, autre

ment grand Courant. Cette Riviere prend

ſa ſource d'un Lac,diſtant du 1".de plus 3oo

lieues , qui ſe nomme Michinipi ou grande

Eau, parce qu'en effet, il eſt le plus grand

& le plus profond de tous les Lacs Il a plus

de 6oo lieues de tour, & reçoit la décharge

de pluſieurs Rivieres, dont les unes ont

correſpondance avec la Riviere Danoiſe ,

& les autres , dans le Païs des Placôtez

de Chiens. Autour de ce Lac& le long de

toutes ces Rivieres, il y a quantité de Sau

vages dont les uns ſe nomment Gens de la

grande eau, & les autres ſont Aſſiniboitels.

Il faut remarquer qu'autant que les Eſqui

maux ſont farouches & barbares, autant

ceux ci ſont'ils humains & affables, auſſi

· bien que tous ceux avec leſquels nous avons

commerce dans toute la Baye d'Hudſon ;

ne traitant jamais les François que de leurs

peres & de leurs patrons. Ils n'ont pas la

même attache pour les Anglois , parce

qu'ils diſent qu'ils ſont trop diſſimulez

& ne diſent jamais la verité ; ce qu'ils n'ai

ment pas , parceque, quoique Sauvages ,

ils ſont tout à-fait ennemis du menſonge ;

ce qui eſt aſſez extraordinaire pour des Na

tions qui vivent ſans ſubordination ni diſ

cipline. On ne peut leur imputer aucun

-vice , ſi ce n'eſt qu'ils ſont un peu médi

F
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ſans. Ils ne jurent jamais, & n'ont pas

proche du jurement.

· A l'extremité du Lac des Forts, la Ri

viere Bourbon reprend ſon cours, qui pro

cede d'un autre Lac nomme Aniſquaoiiiga

mou , qui veut dire , jonction des deux

Mers ; parceque dans ſon milieu, les terres

ſe joignent preſque toutes. La partie du cô

té de l'Eſt de ce Lac qui eſt ſitué en long ,

à peu prés Nord & Sud, eſt un Païs de

Forêts épaiſſes où il y a beaucoup de Caſ

tors & d'Orignaux. C'eſt cù commence le .

Païs des Criſtinaux. Le climat commence

à y être beaucoup plus temperé qu'au Fort

Bourbon. Le côté du Oueſt de ce Lac eſt

rempli de fort belles Prairies,dans leſquelles

il y a quantité de ces gros Bœufs dont j'ai

parlé. Ce ſont des Aſſiniboiiels qui occu- .

pent tous ces Païs. Ce Lac a environ 4oo

lieues de tour, & eſt diſtant du premier,

|

de 2oo. lieues. p

A cent lieues plus, dans l'Oü:ſt Sud

oiieſt, toûjours le long de cette Riviere, il

a un autre Lac qu'ils nomment Ouenipi

gouchih ou la petite Mer.C'eſt à peu prés le

même Païs que le precedent. Ce ſont des

Aſſiniboitels, des Criſtinaux , & des Sau- |

teurs qui occupent les environs de ce Lac.

Il a environ 3oo lieuës de tour. A ſon ex

tremité, il y a une Riviere qui ſe décharge ，

dans un autre Lac que l'on nomme Taca

|

même de termes dans leur langue, qui ap- |
|

|
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mamiouen. Il n'eſt pas ſi grand† les au

tres. C'eſt dans ce Lac que ſe décharge la

Riviere du Cerf, qui eſt d'une ſi grande

'étendüe, que nos Sauvages n'ont pas en

core pû aller juſqu'à ſa ſouce. Par cette

Riviere , on peut aller joindre une autre

Riviere qui porte ſon courant du côté du

Oueſt; au lieu que toutes celles dont je

viens de parler, ont leur décharge, ou dans

" la Baye d'Hudſon, ou bien dans la Riviere

du Canada. J'ai fait tout mon poſſible pen

" dant que je ſuis reſté au Fort Bourbon ,

pour envoyer des Sauvages de ce côté-là ,

ſçavoir s'il n'y auroit point quelque Mer

dans laquelle ſe déchageât cette Rivierre ;-

mais, ils ont guerre contre une Nation qui

leur barre ce paſſage. J'ai interrogé des

priſonniers de cette Nation, que nos Sau

vages avoient amenez exprés pour me les

faire voir ; ils m'ont dit avoir guerre avc c

une autre Nation beaucoup plus éloignée

qu'eux dans l'Oueft. Ceux-là diſent avoir

pour voiſins, des hommes barbus qui ſe

fortifient avec de la pierre, & ſe logent de

même;uſage que les Sauvages n'ont point.

. Ils diſent que ces hommes portant barbe ,

ne ſont point habillez comme eux , &

qu'ils ſe ſervent de chaudieres blanches.-

je leur montrai une taſſe d'argent , & ils

me dirent que c'étoit de cela même dont

les autres leur avoient parlé. Ils diſent auſſi

que ces gens-là cultivent la terre avec dcs
F ij. -
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outils de ce metal blanc. De la maniere

qu'ils dépeignent le grain que ces gens

cultivent, il faut que ce ſoit du Maïs.

Pendant que j'étois à Quebec , il y a 4.

ou 5. mois, M. Begon Intendant de Cana

da , me fit l'honneur de m envoyer querir,

pour que je lui donnaſſe les connoiſſances

que j'avois de ce Païs-là , pour faire en

· treprendre cette découverte par le Canada:

Mais, je croi qu'elle ſercit beaucoup plus

facile par les routes que je viens de mar

quer , ſi nous poſſedions encore le Fort -

Bourbon , en ce que le chemin ſel oit beau

coup plus court , & que ce ſont preſque

toûjours de beaux Païs , où l'on ne "man- |;

queroit point de chaſſe , par la quantité,.}

d'animaux & de gibier qu'il y a dans toutes

ces Contrées,outre les fruits qui y viennent

ſans les cultiver, comme des Prunes, des

Pommes, des Raiſins, & quantité d'au

tres petits fruits que je ne nomme pas.

Au bout duSud-oueſt de ce Lac Tacama

»miouen , il y a une Riviere qui ſe décharge

dans un autre Lac appellé Lac des Chiens,

qui n'eſt pas fort éloigné du Lac ſuperieur,

& cù nos Voyageurs vont tous les jours par

la Rivicre de Montreal.

Je vais preſentement parler de la Riviere

Sainte Thereſe dont j'aurai bientôt fait le

détail. Cettc Riviere n'eſt pas d'une grande

étendue à ſon embouchure où eſt ſitué le

Fort Bourbon , elle n'a pas plus d'une de
mie litue de lage- -
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, · En 17oo. à deux lieuës du Fort du côté

| du Sud , on a fait bâtir un Fort nommé le

| Fort Phelipeaux, & un grand Magaſin

' pour ſervir de retraite, en cas d attaque des

* Ennemis. C'eſt-là où cette Riviere com

, mence à être entrecoupée d'Iſles.

$ A vingt lieues du Fort, la Riviere ſe

* partage en deux , & le bras qui vient du

· côté du Nord , que les Sauvages appellent

º Apitſibi, ou Riviere du Battefeux , a com

* munication avec la Riviere Bourbon , &

: c'eſt par là que la plûpart des Sauvages qui

viennent en traite, deſcendent , par le

:， moyen d'un portage qu'ils font du Lac des

+ Foreſts à cette Riviere. -

: -- A vingt lieues au deſſus de cette premiers

s fourche, il y en a une autre qui vient du

Sud , que les Sauvages nomment Guiché

; Mataouang , qui veut dire grande Four
r# che. Celle là a communication avec la Ri

;

È. viere des Saintes Huiles dont je parlerai

dans la ſuite. Le bras qui vient du Oueſt,

quoiqu'il porte toûjours le nom de Sainte

'1 hereſe , n'a pas cependant grande éten

due. Elle ſe diſperſe en pluſieurs petits

ruiſſeaux d'où elle prend ſa ſource, & dans

tous leſquels il y a quantité de Caſtors , de

Loups-Cerviers, Martres & autres menues

Pelleteries.

，

Entre les deux Forts de Bourbon & de

. Phelipeaux, il y a une petite Riviere ap

pellée de l'Egarée , par laquelle on tire
-
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quelquefois du bois de chauffage : ce"qui

ne laifle pas d'être fort rare autour du Fort.

Plus bas, tout à fait à l'ouverture de la

Mer, il y a une autre petite Riviere nom
mée de la Gargouſse, dans laquelle lorſque A

la marée eſt haute, il y entre quantité de

Marſoins. Il ſeroit fort facile d'y tendre

une pêche, en ce que la Riviere eſt fort "

étroite. Si cette pêche étoit une fois bien

établie, on y feroit tous les ans plus de ſix

Cºnt† d'huile. Les premiers frais de

cette pêche ne monteroient peut-être pas

à 2ooo écus, & il n'en couteroit pas tous

les ans 2ooo liv. pour la bien entretenir ;

ce qui ſeroit cependant d'un gros profit, en

ce que les huiles valent toûjours de l'argent

en France. -

Il n'y a aucune remarque à faire le long

de la Mer, tirant vers le fonds de la Baye

d'Hudſon, que la Riviere des Saintes Hui

les, éloignée du Fort Bourbon de 1oo lieues

du côté du Sud, où les Anglois avoient

autrefois fait un établiſſement pour la traite

avec les Sauvages ; mais ſe voyant attaquez

par les François, ils mirent eux-mêmes le .

feu à leur Fort , & brulerent tout ce qui

étoit dedans. Ils eſperoient ſe refugier par

ttrre au Fort Bourbon 5 mais, les Cana

diens les pourſuivirent ſi vigoureuſement ,

qu'ils les joignirent , avant qu'ils ûſſentfait

la moitié du chemin, & les emmenerent !

priſonniers en Canada. Pour lors ce pcſte

|
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, fut abandonné juſqu'en 17o2. que M. de

, Flamanville Commandant au Fort Bour

bon , reçût ordre de Meſſieurs de la Com--

, pagnie de Canada d'envoyer M. de Beau

menil ſon frere rectifier ce poſte. Il fit conſ

truire une petite maiſon ; mais, on ne put

entretenir ce poſte que deux années , parce

qu'il coutoit plus à la Compagnie qu'il ne

donnoit de profit. Quoique dansi§ de :

eette Riviere, il y ait beaucoup de Caſtors

& quantité de Sauvages qui y viendroient

· en traite , on pourroit même y attirer une

grande partie de ceux qui trafiquent avec

les Anglois, & qui ſont établis au fonds

de la Baye. Cette Riviere eſt fort platte dans

on entrée , par conſequent il n'y pourroit

entrer que des Bâtimens de 5o. à 6o ton

neaux. Il ſeroit aſſez facile de s'y loger,

parceque le bois y eſt plus commun qu'en

tous les autres endroits dont j'ai déja par
lé. -

Je ne dirai rien du continent de cette Baye

tirant vers le poſte que les Anglois occupent,

appellé communement le fonds de la Baye ;.

parceque je n'en pourrois parler que par tra

dition, n'y ayant jamais été ; mais ſi vous

ſouhaitez, Monſieur, lorſque je ſerai en Ca

nada, j'en confererai avec quelques#
ui ont été pluſieurs fois dans ce Pais-là! &*

à mon retour, j'aurai l'honneur de vous don

ner les connoiſſances que j'en aurai tirées.

Pour finir mon projet, je reviendrai au
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Fort Bourbon, premier objet de mon Me

mo re , & je diiai que ce poſte eſt trés -

avantageux pour ſon commerce lorſqu'il eſt

bien entretenu. On traite avec les Sauva

ges à trés bonnes conditions , lorſqu'on a

des Marchandiſes telles qu'ils les deman

dent.Ce Fort eſt ſitué par 57. degrés de la

titude Nord, par conſequent il y fait extre

mement froid pendant l'hiver qui commen

ce à la S. Michel, & ne finit qu'au mois

de May. Le ſoleil ſe couche dans le mois

de Decembre à 2 heures #. & ſe leve à 9,

heures , Lorſqu'il fait quelque belle jour

née & que le froid eſt un peu temperé, les

Chaſſeurs tuent autant de Perdrix & de

Lievres qu'ils en veulent. Une année que

M. de la Grange Capitaine de Flute du Roi,

hyvernoit au Fort de Bourbon avec ſon

Equipage, nous ûmes la curioſité de comp

ter combien il en feroit apporter au Fort

pendant l'hyver : Le printems étant venu ,

nous contâmes avoit mangé à 8o. hommes

que nous étions, tant de Garniſon que d'E-

quipage , 3o. mille Perdrix & 25. mille

Lievres. - -

A la fin d'Avril , les Oyes, les Outardes

& les Canards , arrivent & y reſtent prés

e deux mois. Il y en a une ſi grande quan

$ité, que l'on en tue autant que l'on veut;

& lorſque les Chaſſeurs de la Garniſon ſont

eccupez au travail , on envoye des Sauva

ges à la chaſſe, auſquels on donne une livre
v - ' de
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de poudre & quatre livres de plomb, pour

vingt Oyes ou Outardes qu'ils ſont obligez

d'apporter au Fort. 1

Il y a auſſi pendant ce tems-là quantité

de Cariboux. Ces animaux paſſent deux

fois l'année, ſçavoir la premiere fois dans

le mois de Mars & d'Avril. Ils viennent

du Nord & vont au Sud. Il y en a un nom

bre preſqu'innombrable. Ils occupent en

profondeur le long de ces Rivieres plus de

ſoixante lieues d'étendue , à commencer au

bord de la Mer. Les chemins qu'ils font

dans la nege par où ils paſſent , ſont plus

entrecoupez que les rues ne le ſont dans Pa

ris. Les Sauvages font des barrieres avec

des arbres qu'ils entaſſent les uns ſur les

autres , & laiſſent par intervalle des ou -

vertures où ils tendent des colets avec leſ

quels ils en prennent quantité. Ces ani

| maux retournent au Nord dans le mois

de Juillet & d'Aouſt : & lorſqu'ils paſſent

les Rivieres à l'eau, les Sauvages en tuent

de leurs canots , à coups de lance , autant

qu'ils veulent. On a auſſi la douceur de la

pêche pendant l'Eté.On tend des filets avec

† on prend de trés-bons Poiſſons,

comme du Brochet, de la Truite , de la

· Carpe & de ce nous appellons, Poiſons

blancs. Il eſt fait à peu prés comme le Ha

rang blanc;mais c'eſt,ſans contredit,le meil

leur Poiſſon qu'il y ait dans tout l'Univers.

On en fait des proviſions Pº# l'hyver ,
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que l'on met dans la nege auſſi-bien que la

viande que l'on veut conſerver. Lorſqu'ils

ſont gelez, ils ne ſe gâtent plus juſqu'à ce

qu'il degele. On conſerve auſſi de cette

maniere,des Oyes, des Canards & des Ou

tardes que l'on met à la broche pendant

l'hyver , pour accompagner les Perdrix &

les Lievres 5 de façon que ce Païs, quoi

que ſous un mauvais climat , eſt cependant

fort bon pour la vie, lorſque par le ſecours

d'Éurope , on a du pain & du vin. Quoi

que l'été ſoit fort court, nous avions ce

pendant un petit Jardin qui ne laiſſoit pas

de produire de fort bonnes laituës,des choux

verds, & autres menues herbes que nous |

ſalions pour faire de la ſoupe pendant

l'hyver. -

Quoique les Peuples qui habitent tous

ces Païs , ſoient fort dociles & naturelle

ment amis des François ; cependant en

1712. je me trouvai dans l'obligation d'en

voyer une partie de mes gens à la chaſſe

de ces Cariboux qui paſſent dans le mois

de Juillet & d'Aouſt » parce que je n'avois

point reçû de ſecours de France,depuis que

j'en étois parti en 17o8. & que je manquois

de vivres & de poudre , pour faire chaſſer

au gibier avec des fuſils, J'avois député

mon Lieutenant, les deux Commis & les

meilleurs hommes de ma Garniſon , auſ

quels je m'étois efforcé de donnerune aſſz

bonne proviſion de poudre & de vivres fran

|
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çois. Ils ſe camperent malheureuſement

proche un camp des Sauvages qui jeunoient

beaucoup & manquoient de poudre , parce

que je ne voulois pas leur en traiter, la

conſervant pour m'aſſûrer la vie & celle de

mes gens.Ces Sauvages ſe voyant bravez

par les miens qui tiroient inconfideremment

ſur toute ſorte de gibier , & qui faiſoient

bonne chere à leur barbe, ſans leur en faire

part, projetterent de les tuer pour profiter

de leur pillage. Il y avoit deux des Fran

çois qu'ils redoutoient plus que les autres.

Pour s'en défaire plus facilement, ils les

inviterent à une rejouiſſance qu'ils devoient

faire la nuit dans leurs Cabanes. Les deux

François s'y rendirent ſans ſe défier du

piege qu'on leur tendoit. Les autres ſix ſe

coucherent tranquillement , croyant être

en toute ſûreté , mais, ils ne ſçavoient pas

la trahiſon qui ſe tramoit contr'eux. Lorſ

que nos conviez à ce funeſte Banquet vou

lurent entrer dans leurs Cabanes, ils trou

verent ces perfides rangez des deux côtez en

haye, avec des bayonnettes à leurs mains,

& des grands couteaux avec leſquels ils

les poignarderent, ſans qu'ils ſe puſſent

mettre en défenſe , parce qu'ils n'avoient

point d'armes. Lorſqu'ils ûrent tué ces

deux, ils ne ſongerent plus qu'à prendre

leurs meſures pour aller égorger les ſix au

tres qui dormoient. lls aprêterent leurs ar

mes à feu & leurs bayonnettes, & fur nt

- G ij
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attaquer ces pauvres gens endormis. Ils

commencerent par faire leurs décharges de

fuſil , & ſe jetterent enſuite ſur eux la

bayonnette à la main, & les égorgerent

avant qu'ils fuſſent bien éveillez. Il y en ût

cependant un qui n'ayant reçû qu'un coup

de balle de fuſil à travers d'une cuiſſe, fei

nit d'être mort. Les meurtriers le voyant ，
y

ſans mouvement, ſe contenterent de lui

ôter la chemiſe de deſſus le corps, comme

ils faiſoient à tous les autres, en ſe depê

chant le plus qu'ils pouvoient , de piller

ce qu'ils trouvoient, afin de prendre auſſi

tôt la fuite , crainte d'être ſurpris.

Lorſque ce mort imaginaire ût un peu re

pris ſes ſens , & qu'il n'entendit plus de

bruit, il leva la tête & vit tous ces pau

vres compatriotes étendus morts. Il ſe

traîna comme il put, juſqu'à l'entrée du

bois. Il eſſaya de ſe lever, & s'aperçût pour

lors qu'il n'avoit# le coup que dans les

chairs. Il boucha ſes playes avec des feuil

les d'arbre,parce qu'il perdoit tout ſon ſang,

& s'achemina vers le Fort à travers des

ronces & des épines , nud comme l'enfant

qui vient de naître. -

Il arriva au Fort à neuf heures du ſoir ,

aprés avoir fait Io. lieuës dans ce triſte équi

page, tout en ſaing & ſon pauvre corps tout

déchiré. Jugez , Monſieur, quelle fut nô

tre ſi rpiiſe , & dans quel embarras je me

trouvai, lorſqu'il nous annonça la mort de
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tous ſes camarades. Auſſitôt je ne penſai

plus qu'à me tenir ſur mes gardes & à faire

mettre toute l'artillerie en état , parceque

j'apprehendois que ces perfides ne fiſſent

quelque tentative ſur le Fort.

Comme nous ne reſtions plus que neuf

hommes, y compris l'Aumônier, un Chi- .

rurgien & un petit garçon, il m'étoit im

poſſible de pouvoir garder les deux poſtes.

Je rappellai auprés de moi le petit nombre

de Garniſon qui me reſtoit , pour faire

bonne garde nuit & jour , ſans oſer ſortir

de nôtre Fort. Ces Barbares affamez de

Marchandiſes, vinrent au Fort Phelipeaux

où ils ne trouverent perſonne. Ils pillerent

& ravagerent tout ce qu'ils rencontrerent.

Ils y prirent onze cent livres de poudre que

je n'û pas le tems de faire tranſporter au

Fort Bourbon ; c'étoit tout ce qui nous

reſtoit. Ainfi, nons paſſâmes tout l'hiver

dans le Fort ſans oſer ſortir, ſans vivres &

ſans poudre , & où nous penſâmes mou

| rir de faim & de miſere, toûjours dans

l'apprehenſion de revoir ces malheureux

meurtriers à nôtre porte , mais ils n'ont .

Pas paru depuis.

En 1713. Meſſieurs de la Compagnie en

voyerent un Navire qui nous apporta toute .

ſorte de rafraichiſ & des Marchand. pour

la traite dont les Sauvages avoient grand

beſoin ; car, il y avoit quatre ans qu'ils

étoient en ſouffrance, parceque je n'avois

G- iij
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plus de Marchandiſes à leur traiter , ce qui

étoit cauſe qu'il en étoit mort beaucoup par

la faim, ayant perdu l'uſage des fleches de

, puis que les Europeans leur portent des ar

- mes à feu Ils n'ont d'autre reſſource pour

la vie , que le gibier qu'ils tuent au fulil ou

à la fleche. Ils ne ſçavent aucunement ce

que c'eſt que de cultiver 'a terre pour faire

venir des legumes. lls ſont toûjours errans

& ne reſtent jamais huit jours dans un mê

me endroit. -

Lorſqu'ils ſont tout à fait preſſez par la

faim, le pere & la mere tuënt leurs enfans

pour les manger ; en tuite , le plus fort des

deux mange l'autre ; ce qui arrive fort ſou

vent.J'en ai vû un qui, aprés avoir dévoré

ſa f mme & ſix enfans qu'ils avoient, diſoit

n'avoir été attendri qu'au dernier qu'il avois

mangé parce qu'il l'aimoit plus que les au

1res , & qu'en ouvrant la têie pour en man

ger la cervelle, il s'étoit ſenti touché du na

- turel qu'un pere doit avoir pour ſes enfans ,

cr qu'il n'avoit pas û la force de lui caſſer les

os pour en ſucer la mouelle. Quoique ces

. gens.là eſſuyent beaucoup de miſere, ils vi- !

vent cependant fort vieux ; & lorſqu'ils

viennent dans un âge tout à fait decrepit &

hors d'état de travailler, ils font faire un

banquet, s'ils ont le moyen, auquel ils

convient toute leur Famille. Aprés avoir

fait une longue harangue dans laquelle il

les invite à # bien comporter & à vivre en
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bonne union les uns avec les autres, il

choiſit celui de ſes enfans qu'il aime le

mieux, auquel il preſente une corde qu'il ſe

paſſe lui-même dans le cou, & prie cet en

fant de l'étrangler pour le tirer de ce mon

de où il n'eſt plus qu'à charge aux autres.

L'enfant charitable ne manque pas auſſi

tôt d'obéir à ſon pere , & l'étrangle le plus

promptement qu'il lui eſt poſſible. Les

vieillards s'eſtiment heureux de mourir dans

cet âge, parce qu'ils diſent que†
meurent bien vieux, ils renaiſſent dans l'au

tre monde comme de jeunes enfans à la

mamelle, & vivent de même toute l'éter

nité , au lieu que lorſqu'ils meurent jeu

nes, ils renaiſſent vieux, & par conſequent

toûjours incommodez comme ſont tous les

vieils gens. -

| Ils n'ont aucune eſpece de Religion cha

cun ſe fait un Dieu à ſa mode à qui ils ont

recours dans leur beſoin, ſur tout lorſqu'ils

ſont malades. Ils n'implorent que ce Dieu

imaginaire qu'ils invoquent en chantant &

en heurlant autour du malade , en faiſant

des contorſions & des grimaces capables

de le faire mourir. Il y a des Chanteurs de

profeſſion parmi eux, auſquels ils ont autant

de confiance que nous en avons à nos Me

decins& Chirurgiens. Ils croyent avec tant

d'aveuglement ceque ces Charlatans leur di

ſent, qu'ils n'oſent rien leur refuſer ; de

maniere que le Chanteur a tout ce qu'il

G iij
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veut du malade ; & lorſque c'eſt quelque .

jeune femme ou fille qui demande la gueri

ſon, ce Chanteur ne le fait point qu'il n'en

ait reçû quelque faveur. Quoique ces gens

là vivent dans la derniere des ignorances,

ils cnt cependant une connoiſſance confuſe

de la creation du monde & du deluge,dont

les vieillards font des hiſtoires tout à fait

abſurdes aux jeunes gens qui les écoutent

fort attentivement. Ils prennent autant de

femmes qu'ils en peuvent nourrir, & ſur

tout tcutes les ſœurs, parce qu'ils diſent,

† s'acommodens mieux enſemble que

i elles étoient étrangeres. -

- Ils ſont fort charitables envers les veuves

& les orphelins ; ils donnent tout ce qu'ils

ont avec un grand defintereſſement 5 auſſi,

ſont'ils tous auſſi riches les uns que lesau

· tres, tous les meubles êtant pour ainſi dire

communs. Leurs tentes ſont de peauxd'O-

rignal ou de Cariboux, qu'ils portent l'été

ſur leur dos lorſqu'ils décampent d'un en

droit pour aller dans un autre, & l'hyver

, ils les traînent ſur la neige. Ils ſe ſervent

de raquetes l'hyver pour marcher ſur la

neige , comme font les Sauvages de Ca

nada. - -

· Il y a beaucoup de Caſtors dans ces Païs

là , meilleurs que ceux qui viennent de

Canada ; mais, il eſt ſurprenant de voir la

peine que les Sauvages ont à les prendre

l'hyver , parceque la peau n'en vaut rien

-*

,-
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l'été, en ce qu'elle n'a point de poil. Il

faut qu'ils rompent les glaces à coups de ha

ches & autres ferremens, quelquefois en

plus de cent endroits, quoique les glaces

ayent dans le fort de l'hiver plus de quatre

à cinq pieds d'épaiſſeur. Ces animaux ont

un inſtinct tout particulier pour ſe loger.

Ils choiſiſſent une petite Riviere qu'ils bar

rent dans l'endroit le plus étroit, pour ar

rêter l'eau qui leur ſert d'étang , au bord

duquel ils font une cabanne qu'ils couvrent

•de terre aſſez épaiſſe , crainte que le froid

ne paſſe à travers. Ils font leurs amas de

branches d'arbres, pour en manger l'écorce

pendant l'hiver. · -

Ils ont divers appartemens dans ces Ca

bannes. Ils ne mangent point où ils cou

chent, crainte d'y faire quelque ſalleté. Le

jour , ils n'approchent point de leurs lits

que lorſqu'ils ont envie de dormir. Ils ſont

ordinairement dans ces Cabannes , deux »

quatre ou ſix, toûjours nombre pair , mâ

les & femelles, parmi leſquels il y a un

maître qui a ſoin de faire travailler les au

tres : Et s'il ſe rencontre quelque pareſſeux,

les autres le battent tant, qu ils le contrai

gnent d'abandonner & de chercher parti

ailleurs.

Les Caſtors ont les jambes fort courtes,de .

maniere que leur ventre traîne toûjours à

terre. Ils ont quatre dents fort grandes ,

deux deſſous, deux deſſus, avec leſquelles



8 t L E M E R CU R E -

ils coupent le bois avec tant de facilité ,

qu'en trés-peu de tems ils ont abbatu un

aibre auſſi gros qu'un homme l'eſt par le

corps. lls ont la queuë platte comme une

truelle de Maçon , avec laquelle ils portent

· la terre , & maçonnent leurs cabannes &

écluſes, avec plus d'induſtrie que les hom

mes ne pourroient faire. Outre le Caſtor

dont il y en a beaucoup, il fe trouve des

Loups-Cerviers, des Ours, des Martes ,

des Pequans des Orignaux ou Elans, en

fin , de toute ſorte d'Animaux dont les

peaux ſont fort recherchées en France.

Suivant l'experience que j'ai de ce commer

ce , ſi ce poſte étoit bien entretenu de Mar

chandiſes, & qu'il fût encore aux François,

je croi que tous frais payez, il donneroit

tous les ans plus de 1ooooo liv. de profit.

En 1713, on ne m'avoit pas envoyé 8ooo

liv. de eargaiſon en tout , & j'ai fait en

17:4 pour plus de 12oooo liv. que j'ai ap

porté avec moi , lorſque j'ai été relevé

par les Anglois. Ce poſte eſt, ſelon moi,

un des meilleurs qu'il y ait dans l'Ameri

que, pour peu qu'on y fit de dépenſe.

, cyt#s

-

-
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E P I T R E

De L EAM DRE à HeRo , imitée d'Ovide,

Par Mademoiſelle de. . .

· Eçoi, charmante Héro, de mon amour ex

trême , - -

Desvœux, que toh Amant te porteroit lui-même ;

· Si la Mer en couroux n'oppoſoit triſtement

Un invincible obſtacle à ſon empreſſement.

Plût au Ciel , qu'au récit de mes vives allarmes ,

Tes beaux yeux attendris verſaſſent quelques lar
mes ! - - -

Mais, comment me flater que le Ciel foit pour moi,

Lorſqu'il m'ôte l'eſpoir de me rendre vers toi ?

Qu'il ſe montre toûjours couvert d'affreux nuages,

Et qu'il trouble nos Mers par d'éternels orages ?

Nosplus fiers Matelots effrayez du danger,

Sur les Flots agitez n'oſeroient s'engager.

Un d'entr'eux plus hardi, peut-être téméraire,

Te porte de ma foi cette marque légere.

Je me préparois même à partager ſon ſort ;

Mais, un Peuple infini i'a vû ſortir du Port.

Craignant de découvrir le feu qui me conſume ,

J'ai , pour te l'exprimer , eu recours à la plume ;

J'ai tracé cette Lettre, & voulant commencer : ·

,, Trop heureuſe , ai je dit , tu vas me devancer ,

,, Tu vas toucher la main de celle qui m'enchante,

,, Et peut-être approcher de ſa bouche charmante ;

;, Quand, pour rompre tes laz, ſes dents, ſes bcl
les dents

,, Serviront à ſon gré ſes vœux impatiens.

Un ſoûpir auſſi tôt a coupé ce murmure.

Mon cœur a corſié le reſte à l'écriture

Mais, Dieux : Que cet emploi convient mal à ma

main !



84 L E M E R CU R E

Bien mieux de l'Onde amére elle fendroit le ſein,

Et bravant la fureur de ces vagues hautaines,
Laiſſeroit à ma bouche à te conter mes peines.

Déja ſept longues nuits ont couvert§ 2

Sºns qu'on ait vû changer cette horrible ſaiſon,
Ni que pour adoucir le mal qui me tourmente ,

Le ſommeil ait fermé ma paupiere brûlante.

Sur quelque roche aſſis & contemplant tes bords,

Vers toi mon eſprit vole , au défaut de mon corps.

En ce penſer flateur quelquefois je m'égare,

Il me ſemble en effet que rien ne nous ſépare ;

Et tout , juſqu'à ce feu, qui brille ſur ta tour,

Entretient dans mon cœur, celui de mon amour.

Trois fois regardant Sºſte, une ardeur inſenſée,

M'a de tenter les flots, fait prendie la penſée ;

Et trois fois me livrant à cet affieux danger ,

J'ai vû ces mêmes flots prêts à me ſubmerger.

Ah } ſuſpens tes rigueurs, implacable Borée,

La Mer , bien moins que moi, gémit de leur durée.

D'un Amant malheureux ne romps plus les pre

Jets ;

Et ſouviens-toi des biens qu'Amour jadis t'a faits ;

Qu'il coula ſes doux feux dans ton ame de glace ;

Que de ravir ta Belle, il te donna l'audace :

Songe enfin, à la rage où tu ſçais te porter,

Pour peu que dans ta courſe on oſe t'arrêter.

Par ton exemple inſtiuit , mets fin à mon ſupplice,

Et qu'Eole à jamais ainſi te ſoit propice. -

Mais , le barbare eſt ſourd à mes vives douleurs ,

Et ſemble par dépit redoubler ſes fureurs.

Ainſi denc, pour reſſource à mes langueurs mor
te les ,

De Dédale ſouvent je déſire les aîles ,

Et voudrois, comme lui, par la route des Cieux,

Prendre, pour t'aller voir , un vol audacieux.

D'autrefois tu reviens à ma triſte penſée,

Objet de mes déſirs , felicité paſſée ;

Tems heureux , dont l'idée écarte mes ernuis ,

Et que vit commencer la plus belle des nuits.
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A peine ſon bandeau couvroit nôtre hemiſphére,

L'Amour me vit courir aux bords de l'Onde amére ;

Je m'élançai tout nud dans ſon humide ſein.

La Lune ſecondant mon amoureux deſſein,

Répandoit ſur les flots une douce lumiere ,

Et ſembloit me guider en ma noble carriere.

,, Alors la regardant : ô Déeſle , en ce jour,

,, Sois propice , ai-je dit , à mon fidele amour !

, En faveur de mes feux , rappelle en ta mémoire

,, Le bel Endym on par toi comblé de gloire.

,, Comme un Mortel des Cieux , te fit deſcendre

alors , - -

,, Une Divinité me fait quitter mes bords.

,, Oüi , je croi à bon droit pouvoir la nommeE

telle !

,, Sa preſence n'a rien qui ſoit d'une Mertelle :

,, Son Eſprit , ſa beauté , ſon air , je le ſoûtiens,

,, Egalent les attraits de venus & les tiens.

,, Ainſi que dans les Cieux tout doit ceder aux vô

,tres , -

,, Ceux d'Héro ſur la Terre effacent tous les au

tres ;

,, Et ſi tu crois mes fens un peu trop prevenus,

,, J'en fais, juges, tes yeux, ou bien ceux de Venus.

A ces mots plus ardens , vers Seſte je m'avance ,

Et je ſens la Déeſſe à ſa vive influence.

Tout m'inſpiroît d'ailleurs un courage nouveau.

Un doux calme regnoit ſur la face de l'eau ;

Des triſtes Alcyons la voix plaintive & tendre,

De l'un à l'autre bord ſe faifoit ſeule entendre :

A mon bonheur enfin tout ſembloit conſentir ;

Je ſentois cependant mes bras ſe ralentir.

Mais ton brillant final s'offre à peine à ma vûë ,

Que d'un nouvel eſfort ma vigueur s'eveituë.

,, C'eſt-là, dis-je , c'eſt là que luit le feu divin,

,, Qui conſume mon cœur & regle mon deſtin.

,, Oui , déja ſa chaleur chaſſe le froid de l'Onde ;

» Mes bras p'us aiſément fendent la Mer profonde ;

» Et je ſens qu'en effet par de ſecrets reſſorts,
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,, Mon ardeur ſe redoubie en approchant ſes bords,

En achevant ces mots , je t'apperçoi toi-même :

Je me ſens tout de flâme en voyant ce que j'aime ;

Et mes bras ranimez par de nouveaux eſprits,

De leurs travaux déja te demandent le prix.

Mais, que vois je ? Grands Dieux ! accourant du

rivage ,

Héro , pour m'embraſſer, cherche en l'onde un

paſſage :

Sa Nourrice effrayée envain veut l'arrêter ;

Je viens de voir ſes pieds dans les flots ſe jetter.

Tu m'aidas à ſortir de la pleine liquide ;

Ta main même eſſuya ma chevelure humide ;

Et quand tu m'eus prêté tes propres vêtemens,

Ciel ! quel fut le tianſport de nos raviſſemens ?

Quels baiſers je reçû de ta bouche vermeille ?

Qui pourroit exprimer leur couceur nonpareille ?

O baiſers : digne obj-t, digne prix de mon feu ;

Paſſer pour vous les Mers , me ſemble encor trop

º DeUl :

De nos plaiſirs pourtant vous ne fûtes que l'ombre,

Des ſables de la Mer ils paſſerent le nombre.

Mais, ces biens, dont les Dieux poerroient être ja

loux ,

Ne doivent être ſçûs que des Murs & de nous.

L'Aurore par malheur y mit trop tô: des bornes ;

Tu ſçais combien alors nos yeux triſtes & mornes ,

A nos tendres baiſers vinrent mêler de pleurs ;

Et combien ta Nourrice accuſa nos lenteurs.

La cruelle à la fin me fit rentrer dans l'onie,

A m'y voir on§ que ma douleur profonde,

A mes bras engourdis ôtoit tout mouvement,

Et que i'allois toucher à mon dernier moment.

Mes yeux, ſans s'effrayer de ce danger funeſte ,

Ne ſembloient occupez qu'à ſe touner vers Seſte.

Abide auſſi dé,- lors n'eut plus pour moi d'appas,

Et j'abhorre les lieux où je ne te vois pas.

En effet, chere Héro , par quel deſtin bizare,

Faut-il , qu'unis de cecur, une Mer nous ſépare ?

-
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De ton Climat, du mien , voi lequel te plait
mtex , -

Et cherchons deſormais à vivre aux mêmes lieux,

Le moindre vent s'oppoſe au bonheur de ma flâme.

La Mer en ſe troublant, met le trouble en mcn

ame ;

Et quand un calme heureux ramene les Zéphirs,

Toûjours un long t:ajet arrête m.s déſirs.

Dieux : Combien à mes bras a-t'il coûté de petne ?

La trace en eſt marquée en la iiquide plaine ;

Et les poiſſons ſurpris admiroient chaque jour

Les travaux , où pour toi m'expoſot mon a nour.

· Cependant cette peine, autrefois mon martyre,

Helas ! Eſt aui uru'hui le ſeul bicn où j'aſpire.

Mais envain. Tous les vents à me nuire obſtin°z,

T ûjours ſur l'H ileſpont ſe montrent céchaînez.

Tel il fut , quand d'Isofiyant l'injuſie rage,

Hellé rendit les flots fameux par ſon naufrage.

Mon triſte ſort au ſien pourroit bien reſſembler ;

Et je ne ſçai pourquoi j'en ſens mon cœur trem

bler.

O trop heureux Phryxus, dont le Belier agile

Se ſe vit à caſſer cette Mer indocle ! -

Quoique j'envirois peu cet utile ſecours,

Si ia Mer à mes bras laiſſoit un iibre cours :

Eux ſeuls me tiendroient lieu de Rames , de Na

vires ; -

Eux ſeuls me conduiroient au Port† je déſire.

Que tout autre Pilote au milieu des hazards,

Sur quelque Etoille fixe arrête ſes regards.

Uu autre Aſtre ici bas plus ſûrement me guide :

Eclaité de ſes feux , j'rois juſqu'en Colchide ,

Et des plus grands Nageurs effaçant le renom ,

J'oſerois en cet art défier Palémon.

Aprés ce que j'ai vû , je ne puis m'y méprendre.

Souvent mon bras laſſé ſembloit prêt'à ſe rendre ;

, Courage, ui diſois-je, & ſonge à t'avancer ;

, Le ſein d'Héro s'appiéte à te recompenſer. -

sºudain, tel qu'un Courſier qui part de la Bas
Ilerc
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Je le ſentois fougueux pour ſuivre ſa carriere.

Ainſi, tu ſers de Pole & d'Etoille à mes yeux,

Beauté, digne en effet de briller dans les Cieux.

Mais, ne te preſſe pas d'aller y prendre place ;

Ou'dis, pour y monter, ce qu'1 faut que je faſſe.

Que dis je, & que s projets viennent me décevoir !

Un peu d'eau nous ſépare, & je ne puis te voir ;

Et du fier Aquilon la rigueur ſans éga'e. -

M'empêche de franchir ce leger intetvale. 4

Ah ! plûtôt pour ôter tout† à mes feux ,

Puiſſe le monde entier nous ſéparer tous deux.

Car enfin , prés de toi, que me ſert-il de vivre ?

A mille affreux ennuis ce vain bonheur me livre.

De déſirs plus ardens je me ſens enflâmé ;

D'un feu beaucoup plus vif je me ſens conſumé ;

Et plus je me crois piés du bien que je deſire,

Plus de m'en voir privé mon triſte cœur ſcûpire :

Semblable au malheureux, qui ſans ceſſe alteré ,

Ne peut atteindre à l'Eau dont il eſt entouré.

Hé quoi ? faudra t'il donc, que pour voir ce que

j'aime,

Toujours je m'en rapporte à l'inconſtance même ?

Que mon bonheur dépende & des vents & des

Mers , -

E. que mon cœur friſonne au moindre bruit des

' Airs ?

Si même dans l'Eté j'éprouve ces diſgraces,

Que dois - je attendre , ô Ciel , de la ſaiſon des

glaces !

Mais, n'importe, & mon cœur, s'il s'y faut ex

poſer,

| Pour te voir , chere Hero, s'apprête à tout cſer ;

Et ne crois point qu'ici, digne de tes reproches,

H rdi loin du danger , je tremble à ſes approches.

Si la ſureur des vents dure encor queljues jours,

Tu verras les effets répondre à mes diſcours.

Et Leandre au travers des flots de l'Onde émûë ,

Ou ſe ren 're à tes p eds, ou perir à ta vûë.

Fitureux , ſi periſſant en de ſi doux efforts,
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Neptune par pitié me pouſſe vers tes bords ; .

Et de tous les Amans ſi plaignant le plus tendre, ..

Héro, de quelques pleurs daigne honorer ma cen
dre :

Mais pourquoi , t'annonçant un funeſte avenir,

De ſiniſtres diſcours vais-je t'entretenir ?

Pardoñne cette faute au trouble qui m'agite ,

Et m'aide par les vœux à calmer Amphitrite. .

Pour paſſer l'Helleſpont, il me faut peu d'inſtans,

Puiſſe Borée au moins m'en accorder le tems.

Que ſur les flots enſuite il exerce ſa rage,

Tranquille dans le port, je rirai de l'orage ;

Et quelque long qu'il ſoit, bien loin d'en murmu

rer ;

Je rendrai grace aux Dieux qui le feront durer.

De tes embraſſemens goûtant la douce étreinte,

Te quitter, chere Héro , ſera ma ſeule crainte ;

Et mes bras dans les tiens oubliant à nager,

Trouveront à partir toûjours quelque danger.

· Mais, tandis que j'attens que cet heureux tems

vienne , - -

Souffre qu'ici pour moi ma Lettre t'entretienne.

Si Neptune à mes vœux accorde un doux ſuccès,

Guidé par ton flambeau, je la ſuivrai de près.

Prévoyance Bachique.

C# rieur de ſon Quartier,

Auſſi facétieux qu'yvrogne,

Avec gens du mê ne métiet ,

AIloit à déjeûner boire ſur le Chantier

D'un excellent vin de Bourgogne.

Il tira deſſous ſon manteau,

Certain, je nè ſçai quoi, qu'on crut être une $ burde

Mais l'ayant mis fur le tréteau,

On connut que c'étoit une Lante ne ſout de.

Que fais tu de cet inſtrument ,

Lui dit , cn riant , Timagêne ?

, #
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Te crois-tu plus heureux que ne fut Diogêne,

Qui, pour trouver un homme, en uſa vainements

- Non, reprit Corax f oidement : '

Bien que je ſois du ſel attique

Le Partiſan , l'Admirateur ;

De cette impudence Cinyque

Tu ne me verras point le fade imitateur.

Quand je marche en plein jour armé d'une Lan

, tcrne ,

Un ſoin plus raiſonnable à le faire m'induit ;

C'eſt que, dés qu'une fois j'entre dans la Taverne,

Je n'en ſors plus qu'aprés minuit.

E P I G R A M M E.

Par Monſieur de Som. ..

D" un cœur bien épris, qu'un doux pen

chant entraîne,

La frivole Raiſon ne doit pas ſe peſer ;

Ses importunitez nous cauſent plus de peine

Que celles dont l'Amour peut nous embaraſſer.

L'Amour attire , plaît, charme, engage , tranſ

porte ;

Ia Raiſon tiraniſe & contraint chaque jour ;

le tout bien compenſé, la raiſon la plus forte *

Ne vaut pas le plus foible amour.

cºººº 3 ºe, scºº.ººse2a3 #ºesºes

D E C LARATI O N DU R O Y ,

Concernant le Condamnez aux Galeres ,

- Bannis, & Vagabonds.

I E Roi par ces Preſentes, dit, ordonne

& déclare, que les Déclarations des 31

May 1682.29.Avril 1687. & 27.Aouſt 17oI«

J

-
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ſoient executées ſelon leur forme & teneur.

PERMETT oNs néanmoins à toutes nos

Cours & Juges, ſuivant l'exigence des cas,

d'ordonner que dans les cas preſcrits par

leſdites Déclarations contre ceux qui ne

gardent pas leur ban, & contre les Vaga

bonds & gens ſens aveu ; les hommes ſe

fOnt§ dans nos Colonies, pour

- .y ſervir comme engagez , & travailler à la

#

, *

;

culture des terres , ou aux autres ouvrages

auſquels ils ſeront employez , ſans que la

dite peine puiſſe être regardée comme une

mort civile , ny emporter confiſcation.

Voulons en outre que tous ceux qui ont été

ou ſeront ci-après condamnez aux galetes

ou au baniſſement , par quelques Juges , &

de quelques lieux que ce puiſſe être, ne

puiſſent en aucun tems ni en aucun cas ,

même après le tems de leur condamnation

expiré , ſe retirer dans nôtre Ville de Paris,

Fauxbourgs & Banlieuë d'icelle , ce qui

n'aura lieu cependant par rapport aux ban

nis, dont le tems de la condamnation ſeroit

expiré, que pour ceux qui auroient été

auſſi condamnez au Carcan ou à d'autres

peines corporelles, pour ceux qui auro'ent

été condamnez deux fois au banniſſement,

ou qui auroient ſuby quelque autre con

damnation, faute d'avoir gardé leur ban :

Enjoignons à cet effet à tous ceux & celles

qui ont été ci-devant condamnez aux rei

nes ci deſſus énoncées, de ſe retirer deſdits

H ij
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lieux dans un mois du jour de la publica

tion des Preſentes, ſinon & à fau ede ce

faire dans ledit tems, & icelui paſſé, ils ſe

ront condamnez , ehſemble ceux qui con

treviendront à l'avenir à la preſente Dé

claration ; ſçavoir , les hommes à eſtre en

voyez dans nos Colonies , pour y ſervir

comme engagez , & les femmes à eſtre ren

fermées dans l'Hôpital General de noſtre

bonne Ville de Paris, pendant le tems que '

nos Juges eſtimeront convenable , à l'effet

dequoi, leur procés leur ſera fait & parfait

par le Lieutenant General de Police , ou le

Lieutenant Criminel de Robbe - courte,

concurremment & par prévention , & le

Jugement par eux rendu en dernier reſ

ſort avec les Officiers du Châtelet, au nom

bre de ſept au moins, ſans que le Lieute

nant Criminel de Robbe courte puiſſe con

noître de ceux contre leſquels le Lieutenant

General de Police aura decreté avant lui ,

ou le même jour. Voulons qu'en cas de

conteſtations entre leſdits Officiers pour la

competence , elle ſoit reglée par nôtre

Cour de Parlement de Paris, ſans qu'ils

puiſſent ſe pourvoir au Grand Conſeil ni
ailleurs : Ne pourront neanmoins leſdits

Officiers connoître deſdites contraventions,

ſi les Jugemens de condamnation ont été

rendus par nôtre Cour de Parlement de

Paris ,§ en infirmant ou confirmant les

Sentences des premiersJuges, même lorſque
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:

*

l'execution des Sentences auroit été ren

voyée devant lefdits Juges, dans tous lef

quels cas le procez ſera fait aux contreve

nans par noſtredite Cour; & leſd.Lieutenant

General de Police , & Lieutenant Crimi

nel de Robe courte ſeront tenus de lui en

délaiſſer la connoiſſance ; & ſi les coupables

avoient été arrêtez dans les priſons du Châ

telet , ils ſeront tenus de les faire transferer

dans les priſons de la Conciergerie, pour le

procez leur être fait & parfait à la Requeſte

de nôtre Procureur General. Voulons que

ceux qui auront été condamnez à cftre en

voyez dans nos Colonies, conformement

aux Preſentes, ſoient inceſſamment renfer

mez dans l'Hôpital general de nôtre bonne

Ville de Paris , pour y être nourris & gar

dez juſqu'à ce qu'ils ſoyent conduits dans

nos Ports , pour y être embarquez & tranſ

portez dans nos Colonies. Voulons en outre,

que ceux qui aprés y avoir été trrnſportez

en vertu deſdites condamnations , ſeroient

depuis rentrez dans nôtre Royaume,ſoient

condamnez au carcan & aux galeres à per

petuité, ou à tems, par les mêmes Juges,

& en la même forme preſcrite par la pre- .

ſente Declaration, ſi nos Juges ne jugent

plus à propos d'ordonner qu'ils ſoient tranſ

portez de nouveau dans nos Colonies. St

DoNNoNs EN MANDEMENT, &c. DoNNE'

à Paris le huitiéme jour de Janvier , l'an

de grace mil ſept cent dix neuf , & de nô
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tre Regne le quatriéme. Signé, LOUIS.

Et plus bas , Par le Roi, LE DUc D'OR

LEANs Regent , preſent , PHELY PEAUx.

Et ſcellée du grand Sceau de cire jaune.

Regiſtré en Parlement le 2o. Janvier 1719.

Signé, GILBERT.

A R R E s T

De la Cour de Parlement

Qui ordonne la ſuppreſſion d'un Imprimé

contenant quatre pieces : La premiere

intitulée, Copie d'une Lettre du Roy Ca

tholique, écrite de ſa main , & que le

Prince de Cellamare ſon Ambaſſadeur

avoit ordre de preſenter au Roi trés

Chreſtien, datée du 3. Septembre 1718. #

La deuxième intitulée, Copie d'une Let

tre circulaire du Roi d'Eſpagne , que le

Prince de Cellamare ſon Ambaſſadeur

avoit ordre d'envoyer à tous les Parlemens

de la France,datée du 4.Septembre 1718.

La troiſiéme intitulée , Manifeſte du Roi

Catholique, adreſsée aux trois Eſtats de

la France, datée du 6. Septembre 1718.

La quatriéme intitulée, Requeſte pre

ſentée au Roi Catholique au nom des trois

Eſtats de la France; & qui fait deffenſes

à tous Imprimeurs, Libraires, Colpor

teurs, & à toutes autres perſonnes , de

*imprimer, vendre , debiter, ou autre
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ment diſtribuer, ſous† d'être pour

ſuivis, comme perturbateurs du repos

public , & criminels de leze Majeſté.

Extrait des Regiſtres du Parlement.

E J O U R ſont entrez en la Cour

le Procureur General du Roi , &

Maiſtre Pierre Gilbert, Avocat dudit Sei

gneur Roi , & le Procureur General du

Roi portant la parole , ont dit à la

Cour. -

| M E S S I EU R S.

- La publication de l'Ecrit que nous ap

portons à la Cour , eſt un nouvel effort

pour allumer , s'il étoit poſſible, la diviſion

dans le Royaume, pour inſpirer aux Peu

ples des maximes contraires aux Loix les

plus certaines de l'Etat , & pour exciter les

Sujets du Roi à la revolte contre l'autorité

legitime du Gouvernement. -

: Le même eſprit qui a dicté l'Imprimé

qui portoit pour titre, Déclaration du Roi

Catholique, ſe fait ſentir dans chacune des

quatre pieces differentes , dont ce dernier

ouvrage eſt compoſé. -

Le premier n'étoit, pour ainſi dire, que

le ſommaire & l'abregé de celui ci ; il eſt

rempli des mêmes principes, mais ils y ſont

plus développez ; on y trouve les mêmes

traits injurieux , maïs encore avec moins

de ménagement, & nous ne doutons point

que les mêmes vuës qui ont excité l'atten
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tion de la Cour ſur le premier Ecrit, n'ani

ment tout ſon zele contre celui-ci.

Nous n'avons garde d'attribuer au Roi

d'Eſpagne un pareil ouvrage. En vain a

t'on mis ſous ſon nom la premiere piece qui

porte pour titre, Copie d'une Lettre du Roi

Catholique , écrite de ſa main , & que le

Prince de Cellamare ſon Ambaſsadeur avoit

ordre de preſenter au Roi trés Chreſtien.

Si nous y reconnoiſſons le Roid'Eſpagne

aux ſentimens de tendreſſe qu'il marque &

pour le Roi & pour le Royaume , tout le

reſte dément cette premiere idée, & les ma

ximes que cet Ecrit ſuppoſe, en parlant des

Etats Generaux du Royaume, ne nous per

met pas d'y reconnoître les veritables ſen

timens d'un Prince élevé dans le ſein de la

France. , '

En vain veut-on faire regarder comme

ſon ouvrage, la deuxiéme Piece qui porte

pour titre , Copie d'une Lettre circulaire

du Roi d'Eſpagne, que le Prince de Cella

mare ſon Ambaſſadeur avoit ordre d'envoyer

à tous les Parlemens de la France.

Nous ne croirons jamais ce Prince capa

ble d'employer les éloges les plus flateurs

pour ſéduire les Parlemens, pour ſemer la

diviſion entr'eux & Monſieur le Regent ,

pour les porterà donner atteinte à l'autorité

Royale , eux dont la fermeté s'eſt tant de

fois ſignalée pour la maintenir. -

La troiſiéme Piece qu'on intitule, Ma

nifeſte
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mifeſte du Roi Catholique, addreſſé aux trois

Etats de la France , pourroit-elle être attri

buée à un Prince, qui ſçait que les trois

Ordres du Royaume ne forment aucun

Corps dans l'Etat , que lorſqu'ils ſont aſ

ſemblez ; qui ſçait qu'ils ne peuvent l'être

que par permiſſion du Roi ; qui ſçait enfin

que les Etats aſſemblez peuvent repreſenter,

mais ne decident point; qu'ils peuvent faire

des remontrances, & non pas des Loix ;

Pourroit-on ſoupçonner qu'un Souverain ,

ſous pretexte d'un Manifeſte , qui ne doit

| regarder que l'intereſt de ſon Etat, voulût

· exciter les Peuples contre l'autorité legitime

qui les gouverne ?

Croira-t'on enfin qu'un Prince dont la

· ſageſſe eſt connuë de toute l'Europe, puiſſe

avoüer les expreſſions injurieuſes, les traits

envenimez , contre la perſonne de Mon

· ſieur le Duc d'Orleans, & la cenſure la

plus amere de ſa conduite , qui ſont pro

diguez dans cet Ecritſ?

Oſerions-nous même penſer qu'aucun

Sujet du Roy ait pû ſouſcrire à la Piece in

titulée, Requeſte preſentée au Roi Catholi

que au nom des trois Etats de la France ? L2

ſeul titre eſt un attentat contre l'autorité

Royale 3 tout l'Ecrit répond au Titre ;

tout y reſpire la rebellion ; on y attaque ou

vertement le pouvoir de Monſieur le Re

gent ; on ne ſe contente pas d'attaquer une

autorité ſi legitime , on attaque & ſa con

-

I -
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duite & ſa perſonne ; on ſe porte juſqu'aux

dernieres invectives ; on invente des faits ;

on nous appelle nous mêmes en témoigna -

' ge 3 on atteſte la foi de vos Regiſtres , qui

démentiront à jamais,auſſi bien que nous,

de pareilles impoſtures.

Nous ne rapportons que la moindre

partie de ce qui eſt contenu dans ces quatre

Pieces , la lecture vous fera plus d'impreſ

ſion que tout ce que nous pourrions vous

en dire. -

· Pourrions-nous demeurer dans le filence,

quand nous voyons attaquer les Loix de

l'Etat, l'autorité du Roi & celle du Re

gent du Royaume ? C'eſt ce qui nous en

gage de requerir que cet Ecrit ſoit & de

meure ſupprimé , ſuivant & aux termes

de§ du 16. Janvier dernier. Et c'eſt

dans cette vûë que nous avons pris les

Concluſions par écrit que nous laiſſons à

la Cour, avec un Exemplaire de cet Im

primé.

Et ont mis ſur le Bureau un Exemplaire

dudit imprimé, & les Concluſions du Pro- .

cureur General du Roi. .

Les Gens du Roi retirez. Vû ledit Im

primé, & l'Arreſt du 1é. Janvier 1719.en

ſemble les Concluſions du Precureur Ge

neral du Roi : La matiere miſe en délibe

ration.

LA COUR faiſant droit ſur le requiſi

toire du Proc.Gen.du Roi,ordonne que led,

)
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,

|

Idnprimé contenant leſd. quatre pieces,ſera

& demeurera ſupprimé, comme ſéditieux,

tendant à revolte , & contraire à l'autorité

Royale , à cet effet enjoint à tous ceux qui

en ont ou en auront des Exemplaires, de les

apporter au Greffe de la Cour, dans la hui

taine au plus tard du jour de la publication

du preſent Arreſt, pour y être ſupprimez :

Fait défenſes à tous Imprimeurs,Libraires,

Colporteurs, & toutes autres perſonnes,de

l'imprimer, vendre, debiter, ou autrement

diſtribuer, en quelque maniere que ce puiſſe

être , ſous peine d'être pourſuivis comme

perturbateurs du repos public, & criminels

de lez -Majeſté. FA 1 T en Parlement le

quatriéme jour de Fevrier mil ſept cent dix

neuf. Signé, G I L B E R T.

A R R E S T

Du Parlement de Bordeaux,

Portant ſuppreſſion d'un Ecrit contenant

quatre Pieces, &c.

Extrait des Regiſtres de Parlement

E JoUR , la Grand'Chambre &

_ Tournelle aſſemblées, le Procureur

General eſt entré à la Cour,& a dit.

M E S S I E U R S.

Vous avez fait connoître vôtre zele& vô

， tre attachement pour le ſervice du Roi »

-,, .. < º , e , · · -

I ij
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le bien de l'Etat , & la perſonne de S. A.

R. par l'Arreſt que vous avez rendu le 7.

de ce mois, qui ordonne la ſuppreſſion d'un

Ecrit qui ſe debitoit dans le Public ſous le

titre de Déclaration faite par le Roi Catho

lique. -

'Les mêmes raiſons qui vous ont déterminé

à rendre cet Arrêt, doivent vous élever plus

fortement contre un nouvel Ecrit qui pa

toît dans le Public, dont nous vous appor

tons un Exemplaire.

Il contient quatre Pieces , dont une eſt

ſous le titre de Lettre du Roi Catholique,

éerite à S. M. La ſeconde une Lettre cir

culaire pour tous les Parlemens de France.

La troiſiéme, un Manifeſte adreſſé aux trois

Etats du Royaume. La quatriéme & la

derniere de ces Pieces, eſt une Requeſte

preſentée au Roi Catholique, au nom des

trois Etats de la France. . '

Tous ces Ecrits nous étoient déja annoncez

dans les Lettres interceptées, qui ont été

renduës publiques,comme une choſe neceſ

ſaire, pour répandre dans le Royaume dans

le tems que la conſpiration ſeroit exeeutée,

& que l'on mettroit le feu aux mines,pour

§ des mêmesexpreſſions portées par

, ces Lettres, c'eſt-à dire , dans le tems que

l'on vouloit répandre dans le Royaume

l'eſprit de diſcorde & de diviſion , & que

· l'on comptoit d'y faire naître une guerre
civile.
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C'eft ce qui fait mieux connoître le venin

répandu dans cet Ecrit ; il attaque particu

lierement l'autorité & la perſonne de S.

A. R. Nous y ſommes foûmis ; Nous la

reconnoiſſons auſſi legitime que neceſſaire,

pour le bien & l'utilité du Royaume , &

elle n'eſt pas differente du pouvoir qu'ont û

entre leurs mains tous ceux qui ont été Re

gens dans les differentes Minoritez qu'il y

a û dans cette Monarchie.

| | Cet Ecrit attaque directement l'autorité

du Roi, en voulant inſinuer que l'on doit

avoir recours aux Etats Generaux, & don

nant par-là , contre l'uſage le plus établi

dans le Royaume , un pouvoir abſolu à

une Aſſemblée qui n'a jamais penſé, tou

tes les fois qu'elle s'eſt tenuë , être en droit

de rien decider, mais de repreſenter ſes

Cahiers de doicances , ſur iefqueis iiës

Rois ont toûjours ordonné ce qu'ils ont

jugé à propos. -

Enfin, Meſſieurs, cet Ecrit introduit

une pernicieuſe maxime, en faiſant parler

les trois Ordres du Royaume, quoique rien

ne puiſſe venir de leur part que lorſqu'ils

ſont aſſemblez ; & ils ne peuvent jamais

être cenſés aſſemblez que par§ du

Roi. -

La malignité répanduë dans cet Ecrit,

nous fait aſſez connoître qu'il vient de la

même main que la Déclaration du 25. De

cembre dernier : Nous pourrions nous

- · I iij
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tromper & le croire du Roi d'Eſpagne, fi

nous ne nous arrêtions qu'anx ſentimens

de tendreſſe & d'affection qu'il marque

avoir pour la France ; mais , tout le reſte

fait connoître la fauſſeté de cette idée ;

les vertus & les merites de ce Prince ſont

nos garants , qu'il ſeroit le premier à déſ

avouer tout ce qu'il contient. C'eſt pour

† , nous requerons que ledit Imprimé

era & demeurera ſupprimé, comme ſedi

tieux , tendant à revolte, & contraire à

l'autorité Royale : Qu'il ſoit enjoint à tous

ceux qui en ont ou qui en auront des

Exemplaires, de les apporter au Greffe de

la Cour, dans la huitaine au plus tard du

jour de la publication de l'Arrêt qui in

terviendra , cu dans les Greffes des Séné»

chauſſées du reſſort ; & qu'il ſoit fait dé -
T :l.f-• à • - * - . -*------- - l------ » rY-1 ,

fººſ :à tous 1 mprimeus, Lioraires, -vi

rteurs, & toutes autres perſonnes, de

'imprimer , vendre & debiter , ou autre*

ment diſtribuer, de quelque maniere que

ce puiſſe être, ſous peine d'être pourſuivis

comme perturbateurs du repos public &

criminels de leze-Majeſté : Qu'il lui ſoit

permis d'informer à ſa Requeſte pardevant

les Commillaires qui ſeront députez par la

Cour, ou pardevant le Lieutenant Cri

minel des Baillages ou Senechauſſées du

reſſort, pourſuittes, diligences de ſes Sub

ſtituts , contre tous ceux qui ont vendu ,

diſtribué ledit Imprimé, eu qui pourroient

|

à
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le vendre , diſtribuer, imprimer ou garder

à l'avenir : Qu'il lui ſoit auſſi permis de

faire proceder par cenſures & fulminations

Eccleſiaſtiques en forme de Droit. Pour le

tout fait , à la Cour rapporté & à lui com

muniqué , être ordonné ce qu'il appar

tiendra, & qu'il ſoit en outre ordonné que

l'Arrêt qui interviendra, ſera envoyé dans

les Baillages & Senechauſſées du reſſort ,

pour y être lu, publié, enregiſtré & affi

ché par tout où beſoin ; être enjoint à ſes

| Subſtituts de tenir la main à l'execution de

l'Arrcſt , & de certifier la Cour de leurs

diligences dans le mois. Signé , Duvigier.

, LA C O U R faiſant droit ſur la requi- .

ſition du Procureur General du Roi, a ſup

primé & ſupprime ledit Imprimé comme

feditieux, tendant à revolte , & contraire

à l'arrr-*-4 * : -*-- En irAinr -- & c.- Pair à

• • • • •v24 l l C 1Noyale : •--- ) ----- » --- -

Bordeaux en Parlement, Grand'Chambre

& Tournelle aſſemblées, le 27 Janvier

1719. Signé , M. De Gilet de la Caze,

· premier Preſident. Collationné, ſigné ,

Rºger , Greffier. Pro Rege.

L OUI S, par la grace de Dieu , Roi

.JL de France & de Navarre : Au premier

nôtre Huiſſier ou Sergent ſur ce requis. A

la Requeſte de nôtre Procureur General en

nôtre Cour de Parlement de Bordeaux ; te

-mandons mettre l'Arrêt de nôtre-dite Cour

dont l'extrait eſt cy ſous le contre-ſcel de

- I iiij
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· nôtre Chancellerie attaché, à dûë & en

tiere execution, de point en point, ſelon

ſa forme & teneur , à l'encontre de tous

ceux qu'il appartiendra , & dont ſeras re

quis; leur fais les inhibitions y contennës3

publies , affiches & enregiſtres ledit Arrêt

par tout où beſoin ſera , afin que perſonne

ne l'ignore, & leur fais les enjonctions re

uiſes& neceflaires. Mandons en outre aux

ſieurs Evêques Dioceſains de proceder à la

Requeſte de nôtre Procureur General par

Cenſures & Fulminations Eccleſiaſtiques en

forme de Droit. Donné à Bordeaux en nô

tre-dit Parlement le 27. Janvier , l'an de

grace 1719. & de nôtre Regne le quatriéme.

Par la Chambre. Collationné, ſigné d'Al

leneſt, pro Rege.

A R R E s T

Du Conſeil d'Etat du Roi ,

Concernant la Loterie de l'Hôtel de Ville

de Paris , établie en conſequence de la

Déclaration du 2 I. Aouſt 1717. du 4.

Fevrier 1719.

Extrait des Regiſtres du Conſeil d'Eftat.

L E R O Y s'êtant fait repreſenter ſa

Déclaration du 2 I. Aouſt 1717. par

laquelle Sa Majeſté auroit ordonné qu'il

ſeroit tiré tous les mois en l'Hôtel de Ville

t

Jd

là

*
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de Paris , une Loterie de vingt-cinq #

chaque Billet, pour parvenir à l'extinction

des Billets de l'État & de la Caiſſe commu

ne des Recettes Generales , & qu'on ſeroit

tenu d'en raporter pour une ſomme pareille

à la valeur des Lots ; Et l'Arreſt rendu en

ſon Conſeil le 7. Aouſt dernier, qui or

donne qu'on ne ſera plus tenu d'en rap

porter que moitié. Mais Sa Majeſté êtant

informée que les Actionnaires qui mettent

ordinairement à la Loterie, deſireroient

qu'elle ne fût compoſée que de Lots en

argent , comme auſſi que les Billets de

meuraſſent réduits à vingt fols, pour les

faire mieux quadrer au prix courant des

eſpeces : Sa Majeſté a reſolu d'y pourvoir,

& en donnant une nouvelle forme à ladite

Loterie, d'accorder trois pour cent ſur le

ietai de ia recette, qui feroat reſervez

† des œuvres de pieté & de charité: Oüi

c Rapport, Sa Majeſté êtant en ſon Con

· ſeil , de l'avis de Monfieur le Duc d'Or=

leans, Regent, a ordonné & ordonne qu'il

ſera obſervé ce qui ſuit pour la Loterie de

l'Hôtel de Ville qui ſera ouverte le 16. du

preſent mois de Fevrier, pour être tirée le

· IJ. de Mars, - -

ART. I. Les Billets de la Loterie demeu

reront reduits à vingt ſols chaque Billet.

II. Ladite Loterie ſera toute compoſée

à l'avenir de Lots en argent comptant :

Mais,comme on ne ſera plus tenu de rapr
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· porter aucuns effets pour en recevoir les

Lots, Sa Majeſté voulant bien ſe priver de

ce benefice : Elle ordonne qu'il ſera pre

levé quinze pour cent ſur tout le produit de

chaque Loterie, dont Sa Majeſté ſe reſerve

de diſpoſer de trois pour cent qui ſeront

employez à des œuvres de charité & de

pieté, & les douze autres ſeront appliquez

au rembourſement des dettes de l'Etat. ,

III. Outre la Loterie qui ſera toûjours

tirée le 15. de chaque mois, il en ſera

tiré une autre tous les trois mois, dont le

fonds ſera compoſé des douze pour cent ,

faifant partie des quinze qui auront été

prelevez ſur le produit des trois Loteries

precedentes , leſquels douze pour cent der

meureront en dépôt audit Hôtel de Ville,

pour ſervir au rembourſement des dettes

de l'État, ainſi qu#ſera indiqué -

lV. Pour parvenir au rembourſement

deſdites dettes, tous ceux qui en ſeront

-proprietaires, ſeront tenus de faire enregiſ

trer leurs Titres ſur des Regiſtres qui ſeront

cottez & paraphez par le Prevoſt des Mar

chands, & trnus par le ſieur le Virloys Re

ceveur General de ladite Loterie, ſur leſ

quels il ſera fait mention des dattes & des

ſommes des Effets Royaux à rembourſer ,

& des noms & ſurnoms des Proprietaires

deſdits Effets.

V. Deux jours avant qu'on tire ladite

Loterie, il ſera fait ua Extrait exact &
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fidelle de chacun des Articles deſdits Re

† Et tous ces Extraits , aprés avoir

té bien verifiez par les Prevoſt des Mar

chand & Echevins , ſeront roulez & ca

chetez ſeparement en leur preſence, pour

être enfuite publiquement tirés au ſort,aux

jour & heure qui ſeront indiquez, juſqu'à

concurrence du fonds de ladite Loterie.

| | VI. Les Proprietaites deſdits Effets à qui

il ſera échû d'être rembourſez, ſeront tenus

de rapporter leurs Titres de proprieté au

Garde du Treſor Royal en exercice,& leurs

Quittances en l'acquit de Sa Majeſté , & à

la décharge dudit Garde duTreſor Royal,

avec lesautres Pieces neceſſaires; aprés quoi

ledit Garde du Treſor Royal leur fournira ,

pour le montant deſdits Effets, ſes man

demens ſur ledit fieur le Virloys, qu'il ac

quitëra le jour même, des fonds de ladite

†

, VII. Les Intereſts ou Rentes des Effets

qui ſerent rembourſez,ceiieront du premier

jour de la demie année courante, au tems

où chacune deſdites Loteries aura été tirée.

| V III. Les trois pour cent qui reſteront,

ſeront remis par ledit ſieur le Virloys és

mains de la perſonne qui ſera à cet effet

commiſe par SaMajeſté,pour être employez

& diſtribuez ainſi qu'il lui plaira de l'or

donner.

, XI. Au ſurplus ladite Declaration du 21,

Aouſt 1717, & les Arreſts rendus en con
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ſequence , ſeront executez ſelon leur forme

& teneur, en ce qui n'eſt point contraire au

preſent Arreſt , pour l'execution duquel

toutes Lettres neceſſaires ſeront expediées.

FA1T au Conſeil d'Etat du Roi , Sa Ma

jeſté y étant, tenu à Paris le quatriéme

jour de Fevrier mil ſept cent dix neuf.

Signé PHELYPEAUx.

I L paroît depuis peu un Livre qui a pour

titre, Avantures Paſtorales mêlées de

vers mis en Muſique. Il ſe vend chez le ſieur

Ribou à la deſcente du Pont neuf, à l'I-

mage S. Louis , & chez( le ſieur Foucault

Marchand,ruë S. Honoré à la regle d'or. .

M. Campion Maiſtre de Theorbe & de

Guitare,ºn eſt l'Auteur. Pour mieux executer

ſon deſſein, il a imaginé une Hiſtoriete Paſ.

torale, dans le plan de laquelle il a introduit

des vers de différente eſpece & de différens

caracteres ; à meſure qu'ils y étoient amenez

par certains évenemens. Il a conduit ſon

projet avec tant d'art , qu'il a trouvé le

moyen, fans trop forcer le ſens de ſes recits,

d'employer toute ſorte d'airs de ſa compoſi

tion ; ce qui forme un Livre tres-ſingulier &°

tres amuſant. Le tendre, le galant, l'enjoué,

le Paſtorale, le Bachique , &c. y ſont

placez à propos. Pour donner une idée plus

complette de la choſe, nous donnerons un leger

Extrait de la Fable qui amene les vers.
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Extrait d'Avantures Paſtorales.

E toutes les Bergeres qui paroient autrefois

- les bords du Lignon , Philis étoit avouée la

lus belle, mais en même tems la plus indifferente.

#§ , nouveau Berger , mais étranger, qui

juſqu'àlors avoit mépriſé les beautez les plus fieres,

n'ût pas plûtôt jetté les yeux ſur les attraits de Phi

lis, qu'il fut épris de la paſſi n la plus vive Un

Parent de l'aimable Bergere l'avoit introduit chez

elle. Damon, aprés la premiere entrevûë, ne fut

plus occupé que du deſir de plaiie ; & Philis depuis

ce moment, ajouta chaque jeur# nOuVeatlx

ornemens à ſa parure. Damon n'avbit encore de

claré ſes feux que par ſon aſſi luité. Damon fçavoit

la Muſique : Ce talent n'ètoit pas extraordinaire

dans les Paſteurs de ces Contrées ; ils aimoient , &

† ne peut enſeigner l'Ameur ? Couché au bord

d'un Ru ſſeau qui traverſoit un Boſquet, il chan

toit un ſoir ces paroles : - -

Je vous trouble à regret du recit de ma peine,

Bois charmant ! aimable Fontaine !

Sejour ſi tranquille & ſi doux !

Helas ! Cephiſe eſt trop cruelle,
Pour écouter ce que je ſens pour elle ; r

•' Je ne puis le dire qu'à vous. !

-

Philis ſe promenoit pour lors avcc ſa Mere dans

le même Boſquet. La Bergere reconnut la voix de

ſon Amant , mais, quel trouble n'éprouva t'elle

pas lo ſqu'e le entendit prononcer un autre nom

que Philis ? Elle rougit, & reſſentit pour la pre

miere fois qu'elle ne verroit qu'avec peine ſon de

vouement pour une autre. Damon ayant apperçâ

ſa Maitreſſe , ne tarda pas à la joindre. Nous ſom

- .

-
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mes enfin convaincuës, dit la Mere, de ce que nous

ſoupçonnons depuis quelque tems. Vôtre arrivée

dans ces Contrées n'eſt-elle pas la ſuite d'un dépit

amoureux ? Vous venez de prononcer un nom qui

déclare vos feux. Si j'avois aimé, avant que d'em

braſſer la vie paſtorale , reprit Damon, en regardant

tendrement Philis, il eſt ici des yeux charmans qui

m'auroient bientôt forcé d'être infidelle. La jeune

Beauté feignit de ne pas faire attention à cette ré

ponſe. Quelques jours aprés cette promenade , Da

mon fut obligé de quitter le Hameau pour un voya

ge indiipenſable. La Bergere apprit que dans la

route, il avoit été ſurpris d'un mal viol nt qui fai

ſoit craindre pour la vie de ſon Berger. Philis ſe

perſuada qu'il é,ºit mort, & qu'on vouloit lui ca

cher la perte dºce cher Amant. Comme elle étoit

en proye aux plus cruelles inquietudes, ſa Mere &

Damon entrerent tout à coup dans ſa chambre :

Philis penſa expirer de joye ; elle cacha ccpendant

ſes tranſports ; du moins, elle ne lui donna aucune

marque qui pût l'en convaincre. Aprés la ſortie du

Berger, Philis reſta ſeule ; il lui ſembla que ſa

ſanté qui avoit été fort alterée par la crainte de la

mort de Damon, lui avoit été tout à fait renduë

par ſa preſence. Elle reconnut qu'elle n'étoit plus

inſenſible : Cette penſée fut pour elle accablante ;

elle pafſa pluſieurs jours dans cette agitation. Une

, viſite de cidalis , Berger paſſionné pour elle, aug

menta la melancolie de cette jeune Beauté. Cidalis

s'étant retiré , & Philis ne pouvant plus ſe cacher,

e la paſſion qu'elle avoit pour Damon, n'avoit

té un ſecret que pour elle, ſentit qu'il étoit tems

de ſe tenir en garde contre elle même : Elle pré

voyoit que ſes Parens conſentiroient avec peine,

" à la voir Epouſe d'un homme qui s'obſtinoit à taire

ſa naiſſance & le nom de ſa Patrie. Cette jeune

Beauté craignant de ſe donner, ſi elle continuoit de

voir ſon Amant, des chaînes que peut-être unjour

elle ne pourroit plus rompre, elle reſolut de s'in
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terdire pour toûjours la vûe du Berg-r. Depuis ce

jour, il ne put obtenir de lui parler. Cependant,ſa

Mere voulut qu'elle fût d'une fête que les principaux

Bergers de ces cantons ſe preparoient à celebrer. Ils

étoient convenus de choiſir quelques scenes paſto
rales & de les executer. Philis ût beau s'en deffen

dre, il fallut obeïr. Le Berger avec qui elle devoir

chanter , feignit par compaiſance pºur Damon ,

d'être malade le jout-même de la fête. I a Scene

s'ouvrit entre Philis & Damon , & finit ainſi, ... •
/

Tircis. .

Iris, mon extreme langueur ' - •

A paſſé juſqu'en vôtre cœur ! -

Parlez ? Il n'eſt plus tems de feindre :

Aurois je le malheur de plaindre

Un mal que je ne cauſe pas ?

Iris,

| J'ai juré mille fois de ne jamais aimer ,

Et je ne croyois pas que rien pût me charmer :

Mais, alors que je fis ce ſerment temeraire, -

Berger, vous n'aviez pas entrepris de me plaire :

Ma fiereté contre vous ne fait p'us ſon devoir,

Et de l'Amour enfin je connois le pouvoir. -

Pendant la Scene entiere, tous les yeux furent

atta:hez ſur Philis & Damon. La paſſion du Berger

étcit connuë : On ſoupçonnoit celle de la Bergere.

les regards de Damon exprimoient tout ce que ſon

CCctlr§ Ceux de Philis dirent moins ; mais,

l'embarras où elle parut être, laiſſa beaucoup à de

viner : Elle ne put même s'empêcher de rougir , en

| chantant ces derniers vers.

Mais, alors que je fis ce ſerment temeraire, }

| Berger, &c.
# .
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Philis qui regardoit l'Amour, comme un enne

, , , mi qu'on ne doit combattre qu'en fuyant, ſe crut

-

trop prés de Damon pour pouvoir ſitôt l' ublier.

Elle prit le parti d'éviter cet Amant, en allant chez

Lucile une de ſes Parentes, qui demeuroit dans un

Bocage à pluſieurs mille du Hameau. Pendant ſon

ſejour, un Seigneur riche, jeune & galant qui s'y

marioit, donna une fête magnifique. lucile & Phi

lis al erent le ſoir dèguiſées , dans l'endroit où les

Nôces ſe celebroient : Elles arriverent quelque tems

avant le Bal. le premier objet qui s'offrit, étoit

Damon avec une trés belle Fille qui s'appuyoit ſur

le bras du Berger. En un moment elle les perdit dans

la foule ; mais, à force de le chercher des yeux,

elle l'entrevit à côté de la même Bergere alle n'ût

pas de peine à ſe perſuader qu'il étoit infidelle,mais,

elle fit de vains efforts pour calmer l'agitation de

ſon cœur. Damon qui l'avoit reconnuë, ſe défit

adroitement de la jeune Beauté que Philis avoit pris

pour ſa Rivale, & alla s'aſſeoir auprés de ſa Maî

treſſe ; & s'êtant fait connoître : Ne devrai-je donc

plus qu'au hazard , lui dit-il, d'avoir le doux

plaiſir de vous voir & de vous entreten r ? Je ne ſuis

point, reprit bruſquement la Bergere, la perſonne

que vous avez conduite en ces lieux. Si celle pour

qui vous paroiſſiez avoir tant d'égards, vous enten

doit me faire quelque déclaration galante , vôtre

erreur pourroit avoir des ſuites dangereuſes pour

vôtre paſſion Damon inconſtant ! Damon perfide !

De quel lâcheté me ſoupçonnez-vous ? Quels ſont

les impoſteurs ? Mes yeux, dit Philis. Elle lui dé

peignit ſa pretendue Rivale, & bientôt il ſe juſti

fia. Oui , divine Philis, je brule pour vous ſeule !

Ah, trop aimable Damon, dit la Bergere en ſoupi

vant ! Que me diſent ces ſoupirs, continua ſon Amant

tranſporté ? Que je ne ſcaurois être à vous, reprit

Philis Damon frappé de ces dernieres paroles .

comme d'un coup de foudre, demeura immcbile.

Philis ſaiſiſſant ce moment, s'échapa de lui, &

retourna chez Lucile ſa Parente. -

,'
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Le lendemain, un Ita'ien qui ſe d ſeit Marchand

de Bijoux , demanda la permiſſion de montrer à

lucile diverſes raretez qui pourroient lui convenir.

Lucile & Philis voulurent le voir. Une longue

barbe cachoit une partie du viſage de ce Marchand ;

mais,quelle fut la ſurpriſe de la jeune Bergere, lorf

qu'elle reconnut la voix de Damon ? Lucile êtant

paſſée dans une chambre voiſine pour y prendre de

l'argent , Damon profita de ce moment & lui d t :

Je# donc condamné, divine Philis, à vous aimer

ſans eſpoir : Pour vous poſſeder faut il me faire

connoître ! ..... Oubliez-moi pour toûjours, ré

pendit la Be'gere. Ma Mere s'oppoſe à vos vœux :

Ft ſi ſes deſſeins tendent à vous rendre malheureuſe,

dit Damon.... J'obeirai , continua la Bergere. Le

retour de Lucile interrompit les deux Amans ; Da

mon ſortit. Cependant,Cidalis n'oublioit rien pour

engager la Mere de Philis à favoriſer la paſſion qu'il

avoit pour ſa file. On informe auſſitôt la jeune

Bergere,que bientôt elle ſera l'épouſe de cet Amant.

Cet avis la reduit dans un état plus affreux que la

mort-même. Dam.cn allarmé de cette nouvelle ac

cablante, trouve le moyen de ſe faire introduire.

auprés de Philis, par une veuve amie commune

des deux. Je viens ſçavoir, ait Damon, en entrant,
ce que vous ordonnerez de ma vie : Vous avez dâ

lire dans mes yeux tout mon amour & tout mon de

ſeſpoir. Il eſt tel que je ne pourrai ſurvivre à vôtre

mariage avec Cidalis J'eſpere même que ma dou

leur me donnera la mort avant cet hymenée fu eſte.

Ces paroles prononcées du ton le plus paſſionné ,

arracherent des larmes & des ſoupirs à l'hills. La

eruelle ſituation cù elle ſe trouveit, ne lui laiſla pas

la force de répondre. Ircapable d'aucune reflex ou

dans cet état violent , elle rejoignit la Compagnie ,

- ſans avoir parlé que par ſon trouble & par ſa triſ

teſſ , au tendie Damon. le Berger inconſolable,

mais ſûr qu'il étoit aimé, prit le parti de ne point

· quitter l'Aſſemblée, ſe fiattant qu'il pourroit recone
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vrer l'occaſion de rejoindre ſa Bergere En effet,

jouir de la ptomenade. Philis, heureuſement pour

† & peut être à deſſein, s'étoit un peu écartée.

| Damon profita de cet inſtant, & l'ayant abordée :

Eh bien , charmante perſonne, lui dit-il, Cidalis .

ſera-t'il heureux r Un ſoupir de la Bergere inter

rompit Damon. Vous ne répondez pas, continua

t'il. Que vous m'ê es cruel ,° répondit Philis ! Vous

le haiſſez ce Rival, reprit Damon, & vous conſen

tirez d'être ſon Epouſe. J'en mourrai de dculeur,

dit la Bergsre. Ah , mes maux augmentent, ajouts

ſon Amant ! Ceſſez de troubler mon repos. Je

n'eublirai rien pour differer un mariage que j'ab

horre , c'eſt tout ce que je puis vous ptomettre. En

prononçant ces mots, elle ſe ſepara du Berger Phi

lis retirée dans ſa chambre, chercha les moyens

d'éloigner le coup fatal cont elle étoit menacée ;

elle écrivit cette lettre à ſa Mere.j'apprens, ma trus

chere Mere, q e vous avez aiſpºſé de ma main : Il

m'en coutera la vie pour vaºs ebeir ; mais, quoiqu'il

arrive, je vous marquerai cºmbien je reſpette ves or

-

|

:

aprés le ſouper, on d ſcendit dans les Jardins pour ,

dres .. je vous demanae ſeulement q«elque 1 ms pcur me

preparer auSanifice que vous ex g z de moi.

Sa Mere lui fi ré on e qu'e le ne lui accordoit

qu'un petit nombre de jours, & le terme fatal étoit

† d'expirer, lor qu'un h zard empêcha le bon

eur de Cidalis Un eu e Etranger , dont le port

majeſtueux & la ſuite nombreuſe ſaiſoit ſoupçonner

la haute na ſſance, paſſa par ce Hameau , il vit

Damon & lui marqua tant de tendreſſe & tant de

joye de le retrouv r, que rous les Bergers crurent

voir un frere à qui un frere ch 1i étcit rendu aprés

une longue : bſence Il s'agit, dit Damon au jeune

Etranger, de me ſauver la vie. J'aime une ſimple

B. rg re, mais qui eſt digne du t ône : mon Kival

cſt prêt d'être heureux : A1 ;tz mc1 à , ét1uire ſon

eſperance. Le je ne Etranger cenſentit à tout ce

a"ºigea de lui Damon tis allerent enſemble chez
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la Mere, & l'Etranger ayant fait briller aux yeux

de la bonne femme, uneſomme confiderable en or

& en pierreries : Si la fortune , lui dit-il, que Ci

dalis § eſperer à vôtre fille, ſurpaſſe celle que nous

venons vous offrir, il ne nous ſera pas difficile de

tenir p'us encoie que nous ne promettons : Peut

être craignez vous de faire d'un inconnu vôtre gen

dre ? mais, Damon eſt d'un ſang qui honorera vô

tre Famille, & ſi que'que action indigne de lui avoit

terni ſa vertu, j'aurois ceſſé d'être ſon ami. Les

richeffes que voyoit cette Mere, la confiance avec

laquelle le jeune Etranger louoit Damon, acheva de

la déterminer. Elle promit que ſa fille ſetoit à ce

tendre Paſteur ; & Philis apprit avec les tranſports

qu'il eſt aiſé d'imaginer, un changement ſi peu

'attendu. Pour comble de joye, Philis avoit un frere

qu'on avoit cru affſſiné à Venſe : fl arriva dans
le tems qu'on faiſoit les preparatifs des nôces de ces

deux heureux Amans Tous les Bergers du Hameau

acconrurent chez Philis pour l'en feliciter. Damon

s'y rendit des premiers. Quelle fut la ſurpriſe dr

frere de Philis, en voyant ſous un habit paſtoral ,

le Prince cadet de la Maiſon Fornaro.

vous êtes ſans doute ſurpriſe, aimable Philis,

de me trouver ici traveſti en Berger. Suſpect à mes

Conc toiens, & mépriſant des honneurs qu'il faut

acheter par tant d'allarmes, je m'étois retiré dans :

ce ſejour charmant. Mon frere aîné, qui ſeul ſça

voit le lieu de ma retraite, m'y eſt venu trouver,

pour m'aſſûrer qu'il me ſeroit facile de tricmpher

des brigues que m s ennemis ont formé pour me

rendre odieux. Juſqu'à prefent je n'a ois defiré que

ma juſtification Si je ſcuhaite maintenant de re

monter aux honneurs auſquels j'avois tenoncé; ce

n'eft , chere Philis, que pour les partager avec vous,

Comme la nuit avançoit, le jeune venitien prit

congé de ſa Maitreſſe,la laiſſant partagée entre mille
diverſes reflexions. Le Prince êtant retou né le len

· demain chez elle ; Seigneur , lui ait li-,' tn le

K ij
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voyant, je voudrois envain vous chacher des ſen- .

timens qui ne vous ſont que trop connus. Vôtre

cœur m'eſt precieux, & pour m'en aſſûrer la poſ

ſeſſion, je ſacrifie en ce jour ce que j'ai aprés lui de

plus cher : En trouvant un Epoux, je pourrois per

dre un Amant. ... Serez vous ſans ceſſe injuſte,

s'écria le Pr nce ? Banniſſz des ſoupçons qui m'ou- .

tragent. Le Pince Fornaro fera toûjours pcur vous

le même que fut Damon Non, dit-elle Tout ce

que je puis vous promettre , c'eſt qu'en renonçant

à vôtre main , je ne donnetai jamais la mienne à

d'autre. Vous devez à vôtre Maiſen des Princ s

qui ſoûtiennent la nobleſſe de vôtre ſang. Choiſiſſez

une Epouſe digne de vous Il continua de vouloir

flechir la Bergere. Offres , la mes, ſermens, tout

fut inutile Phi'is ſe défiant toujours d'elle-même,

partit ſans voir le Prince ; mais, elle ne put ſe ..

refuſer de lui écrire ce billet, -

Ne me reprochez point que je ſuis ſans deſirs, .

Ma fiamme n'eſt que trop ardente ;

- Mais , je crains l'écueil des plaiſirs.

Tircis, je crains de perdre un bonheur qui m'en

, chante :

Ah : pourquoi me preſſer par des tranſports fi deuxr

Ne vous ſuſfit-il pas que mon cœur les partage ?

De mes refus, helas , je ſouffre autant que vcus ,

Et peut être encor davantage ! ^ *

I e jeune Fornaro n'ayant rien de plus cher

qu: le ſouvenir de ſa charmante Maîtreſſe ,

traî o t des jours languiſans dans les lieux qul

avoient été té mo ns des feux du tendre Damon.

Un ſoir rêvant à ſon infortune, il fut abordé par

pluſieurs Cavaliers Au milieu d'eux , il vit dans ;

un Char un homme d'un âge reſpectable Tous

paro ſſ ient attentifs à lui obeir. Le ncm de Philis,

dit e Viellard au jeune Venit en, ne vous eſt p.ut- |

être pas inconnu. Si mes yeux ne m'abuſent, retr
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:

le Prince Fornaro , voila la mere de la perſonne que

vous demandez , qui ſe promene dans la Prairie

voiſine Le vieillard en le quittant, joint dansl'inſ

tant cette femme, & la faiſant monter dans ſon Charº

ils vont enſemble chez Lucile. Le Prince incertain

encore de ce qu'il devoit eſperer ou craindre, vit

: ſa Maitreſſe arriver le matin du jour ſuivant, avec le

Vieillard & la femme qui avoit paſſé juſqu'alors

pour la mere de la jeune Beauté. La petite fille du

: Duc de la Valtelîne , dit le Vieiliard au Prince, en

: l'embraſſant, a-t'el'e pour vous les mêmes charmes

: qu'ût autrefois Philis ? Quoi Seigneul ! Philis.

: Le jeune Fornaro ne put achever. Je ſuis l'ayeul

[ .

: de cette aimable perſonne, continua le Duc, & je

me repºns de ne lui avoir pas fait plûtôt juſtice,

Lorſqu'il ût achevé le recit des avantures de Phi

: lis, le Duc conſentit avec joye à rendie ces deux

:

illuſtres Amans heureux , en les rendant Epoux.

N trouve chez François Robinot,

à l'Ange Gardien , Quay des Au

guſtins, un Livre intitulé, Maniere de

cultiver laVigne& de faire le Vin en Cham

pagne , & ce qu'on peut imiter dans les au

tres Provinces pour le perfectionner.

L'Auteur de ce Livre prétend que la rai

| ſon pour laquelle on boit de ſi mauvais vin,

dans des licux ſur-tout où il pourroit être

excellent, vient de la negligence avec la

quelle on fait le Vin. Les Champenois,ſe

lon lui, ſont à couvert de ce reproche ,

puiſqu'ils ont été dans tous les tems fort in

duftrieux à le rendre plus exquis que dans

les autres Vignobles du Royaume. Il fait
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remarquer•en paſſant , † y a à peu prés

cinquante ans qu'ils ſe ſont étudié à faire

du Vin gris & preſque blanc : Qu'aupara

vant leur Vin , quoique rouge, étoit fait 3

，
avec plus de ſoin & de propreté, que tous .

les autres Vins du Royaume. L'Auteur

déclare qu'il ne veut point entrer dans l'an

cienne & nouvelle diſpute, ſur la preference

entre les Vins de Champagne & de Bour

gogne : Il ſe contente d'obſerver tous les

moyens que les Champenois ont imaginé,

† donner à leur Vin toute la fineſle &

l'agrément poſſible. Il entre dans des dé

tails qui ſont le fruit reflechi de toutes les !

attentions qu'il a donné au ſujet qu'il trai

te. Son intention,en rendant publiques ſes

remarques. n'a été 1°. que d'obliger les !

honnêtes gens qui ſont 2II]atCtIFS du bon

Vin- 2o. D'animer une infinité de Pro

prietaires à donner plus de merité & plus !

de qualité à leur Vin, en prenant quelque

ſoin pour le perfcctionner. Enfin , de

fournir les moyens de faire valoir le com

merce des Vins des Provinces éloignées.

Nous ne nous étendrons pas davantage ſur -

cette matiere , êtant par elle-même aſſez

piquante, pour qu'on ait recours au Livre

original. -

-

J

º

il

! .

|.



· · B E F E V R I E R. 112
º

，
L E ſieur Fremy de Mirfay, qui par

une meditation de vingt années , a

trouvé le ſecret d'enſeigner le Latin d'une

maniere plus aiſée & plus expeditive, que

toutes celles dont juſqu'à preſent on ait

connu l'uſage , aprés s'en être aſſûré par

pluſieurs experiences & par l'approbation

des plus habiles ; s'eſt enfin determiné à

prendre des Penſionnaires, dans la vûë de

ſe rendre plus utile au Public.

: Son Syſtême ne roule que ſur deux Regles

auſſi courtes & auſſi claires qu'on puiſſe ſe

l'imaginer, qui ſuppléent au nombre pro

· digieux des preceptes ordinaires, tant pour

la compoſition des Thêmes, que pour l'ex

plication des Auteurs & la quantité des

· Syllabes. • -

Une eſpece de démonſtration proportion

née à la capacité des moins intelligens,re

•gne dans toutes ſes leçons , & fait que les

Diſciples deviennent , ſi l'on peut parler

ainſi, imperturbables dans les principes de la

Latinité. -

Cette Methode ſoulage extremement

- l'imagination & la memoire : Elle convient

à tout âge,à tout ſexe & à toute condition,

· ſans aucune incompatibilité avec d'autres

Grammaires qu'on auroit appriſes par le

ſſé. La pratique en eſt ſi amuſante &

flatte ſi fort l'inclination des enfans , qu'ils

-"
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mettent l'étude au nombre de leurs jeux |

les plus recreatifs; ce qui peut merveilleu

fement contribuer à rendre plus rares que

, jamais,ceux qu'on appelle communement,

teſtes dures ou eſprits tardifs ; puiſqu'il y a

lieu de préſumer que la plûpart ſe trouvent

dans cette diſgrace,moins par un défaut de

nature,que par les dégouts qu'ils ont éproue

vé. C'eſt pourquoi, l'Autcur ne fait point

de difficulté d'entreprendre l'inſtruction de

cette ſorte de Sujets, & de garantir de les

rendre capables de Rethorique ou de Phile

ſophie en moins de deux ans, pourvû qu'ils

ayent atteint leur douziéme année,& qu'ils

ſçachent lire & écriie. Que perſonne donc,

faute de Latin , ne perde point l'efperance

d'un établiſſement dans l'Egliſe,ou dans la

Judicature & dans d'autres Profeſſions où le

titre d'homme lettré tient lieu de tous les

biens du monde. -

Il s'applique auſſi à donner par lui mé

me ou par des Maîtres particuliers , une

teinture de pluſieurs autres connoiflances

qui concourent à la perfection de la Jeu

neſſe, telles que ſont le Grec , la Sphere,

: la Geographie, la Chronologie , l'Hiſtoire

·ſacrée & prophane, la Mythologie , le Bla

ſon, &c. L' Arithmetique n'eſt point negli- .

gée, ni même la belle Ecriture ; de maniere

que le Latin,qui en effet ſert de fondement

à l'Orthographe du François , fournit en

core ici aux Etudians, contre la commuae

- - - cxperiences

.

* -

*--

f
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experience, une occaſion favorable de ſe

former & d'entretenir une bonne main;afin

que ceux qui ſe plaiſent à cet exercice , ou

qui,peut-être,le jugent plus intereſſant pour

leur état que la Langue Latine , trouvent

réunis dans le preſentSyſtême tous les avan- .

tages qu'ils deſirent. -

La demeure du ſieur Fremy eſt à Paſſy ,

derniere Maiſon , ſur la droite , prés la

Porte du Bois de Boulogne , & à côté du .

Chateau de la Meute.

####ºt#º#### #### ##

ººººººººººººººººººººit

s PE c T A cl E s.

Es Comediens Italiens, dans la Deſo

lation des deux Comedies & dans le

Procez des Theatres , avoient aſſez mal

traité la Foire pour qu'elle en tirât une

prompte vengeance. Ils s'y attendoient

avec d'autant plus de raiſon, que le Com

poſiteur de l'Opera Comique , annonçoit

dans le Public une Piece qui devoit être le

Triomphe de la Foire, & dont l'idée étoit

peu differente de celle dont je veux parler.

| Pour prevenir le coup, les ſieurs Lelio &

Dominique travaillerent à mettre au Thea

tre,avant le tems de l'ouverture de la Foire,

une Piece qui affoiblît celle de leur adver

ſaire , en lui ôtant la grace de la nouveau

té : C'eſt ce qu'ils ont executé dans la pe
| Février 1719. · L -*
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tite Comedie de la Foire renaiſſante. Mais,

comme elle ſe trouve liée par le ſujet, avec

la Deſolation des deux Comedies & le Pro

cez des Theatres, ils l'ont fait preceder

de ces deux Pieces qu'ils ont rétinies enſem

ble, dans leſquelles ils ont fait des cor

rections convenables au tems preſent. Une

entre-autres, merite , je croi, d'être re

marquée. C'eſt dans la Scene de la Deſo- .

lation des deux Comedies, où la Muſe

Françoiſe & la Muſe Italienne, ſe font

des complimens de condoleance ſur leur

mauvaiſe ſanté & ſur leur commune lan- .

gueur : Mais, cette plaiſanterie n'eſt plus ，

de ſaiſon, du moins pour la Muſe Fran

çoiſe , qui depuis quelque tems ſe porte ſi

bien, qu'elle double ſon ordinaire. Cepen

dant, celle-cy ne fait que rappeller ſes in

firmitez paſſées, & dit qu'un jeune Mede

cin qui lui a fait prendre trente priſes d'oé

· dipe , l'a tirée d'affaire. Cet exellent ſpe

cifique fait ſouhaitter à la Muſe Italienne,

que ce Medecin voulût pareillement lui

donner quelques priſes d'Oëdipe, ou quel

que autre remede convenable à la foibleſſe

de ſon temperemment.Je viens preſentement

à la Piece nouvelle. - -

La Foire n'ayant pû ſurvivre à la honte

de ſe voir condamnée à un éternel ſilence,

deſcend au Royaume ſombre. Là, elle trou

ve d'abord Caron, qui ſurpris de voir une

Cmbre ſi gaye dans les Enfers , s'informe
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, du ſujet qui l'y a fait deſcendre. Elle ſatiſ

:

|

#
•

|

#

#

º,

:

|!

|!

|!

#,

U

|

#

: fait à toutes ſes demandes,& le prie de l'in

troduire chez Pluton,pour ſçavoir du moins

à quoi elle doit s'en tenir ; lorſque Minos

ſurvient, qui pareillement étonné de voir

une ſi plaiſante figure, lui fait à peu prés

les mêmes queſtions qu'à Caron. Celle-ci

y répond ſur ſon ton ordinaire ; ce qui in

diſpoſe tellement contre elle le Juge infer

nal , qu'il lui refuſe impitoiablement une

lace dans les Champs Eliſées, malgré

§ qu'elle fait d'y établir un Opera Co

mique pour divertir Pluton & toute ſa

Cour. Elle ne ſe conſole d'être excluë de

ce lieu , que parce qu'elle ne manqueroit

pas d'y trouver l'ame de quelques Come

diens François, qui la chicanneroit encore.

Enfin , Minos lui ordonne de retourner ſur

terre, parce qu'en y corrompant les mœurs

par le libertinage de ſon ſpectacle , l'Enfer

en profitera. Elle ſort, en proteſtant de n'é-

pargner dans ſes couplets mordans, ni ſes

Ennemies, ni l'Enfer, ni Minos-même.

Cependant les Comediens Italiens , qui

avoient appris ſa mort precipitée,ſe rejouiſ

ſoient d'un fi heureux évenement, & pour

mieux faire éclatter leur joye , ils avoient

fait élever un arc de triomphe, où la Foire

paroît terraſſée par un Acteur heroique &

par Arlequin. Pentalôn , le Doéteur &

Scaramouche, viennent voir ſi l'execution

du trophée répond à leurº# Dans

11
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le tems qu'ils le conſiderent , ils entendent

pouſſer des cris de joye qui leur preſagent

quelque choſe de ſiniſtre. En effet , ils

voient arriver Flaminia plongée dans la

triſteſſe, qui leur fait en ſtile tragique un

recit de la renaiſſance de leur commune en

nemie. Une pareille nouvelle eſt un coup

qui commence à les accabler. Mais , lar

rivée de la Foire acheve de les déconcerter:

Elle vient conduite par l'Opera dont la ſuite

chante en chœur, " laFoire a vaincu le tre

as, l'Enfer ne lui reſiſte pas, & c. En vain,

# Italiens tâchent de la flechir ; elle eſt

trop fiere de ſon retour, & ce n'eſt qu'au

nom reſpectable de l'Opera ſon couſin,

qu'elle veut bien ſe relâcher des droits de

vainqueur. On auroit pû même pretendre

à une paix entiere, ſi en s'en retournant,

elle n'avoit apperçû le trophée élevé ſur ſes

ruines.A cette vûë, ſon courroux ſe rallu

me , & reprenant toute ſon inſolence, elle

ordonne à ſa ſuitte d'abbatre & de reduire

en poudre un objet ſi odieux. L'on obéït,

l'arc tombe, & l'on apperçoit la Fcire qui

s'avance au ſon des trompettes, ſur un char

orné de drapeaux. Elle fait attacher à ce

char, les quatre Aéteurs Italiens qui ont

été témoins de ſa honte ; & pour mieux

celebrer ſa victoire , elle chante un couplet

auquel ſa ſuitte répond par d'autres couplets

* Parodie du cinquième Acte d'Alceſte.
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|

-

· & par des danſes. Un triomphe de cette

nature auroit trop enflé ſon orgiieil, & elle

ne s'en ſeroit pas tenuë là , ſi Lelio &

Mario qui venoient trouver leurs Camara

des , n'euſſent, en les voyant ainſi enchaî

nez , fondu , l'épée à la main,ſur toute la

cohorte foraine, & ne l'euſſent mis en fuite.

Aprés quoi revenant rompre les chaînes de

leurs amis, chacun témoigne ſon allegreſſe

ar des couplets & par des dances. Et Ar

§ monté ſur le char de la Foire,chante

ſon couplet de remerciment & la Comedie

finit. -

Quelques jours aprés la premiere repre- .

ſentation de la Foire renaiſſante,on y ajoûta

un Prologue nouveau qui roulle ſur la dé

fenſe des Spectacles de la Foire. C'eſt un

Gaſcon, qui ſecondé d'une femme à la

mode, ſe plaint de la ſupreſſion d'un Spec-.

tacle qui pouvoit ſeul le 1ejoiiir. Une au

tre femme qui ſe trouve preſente à cette

converſation , leur fait entendre les juſtes

raiſons de cette défenſe , mais, cette rc

ſiſtance ne fait que les échauffer davantage,

& il faut que Lelio pour les accorder ( car

la Scene eſt dans le Foyer de la Comedie

Italienne ) vienne leur promettre qu'ils ſe

ront ſatisfaits, puiſque les Pieces qu'ils

vont donner, reſſembleront fort à celles de

la Foire, à la reſerve de ce qui peut bleſ

ſer la modeſtie. Sur cette aſſûrance , chae

cun ſe retire ; mais le Gaſcon ſort , en ju

L iij
-
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rant de ſe vanger , ſi l'on ne trouve pas le

moyen de le§ -

•

AM O R T" S. |

D Ame Marie† de Paule de i

Bethizy, épouſe de Meſſire Charles

Antoine de Levis,Comte de Charlus, Mar- ，

quis de Pouligny , Seigneur de Bequien ,

&c. Lieutenant General pour le Roi en la #

Province de Bourbonnois , mourut le 3o. .

Janvier 1712. laiſſant entre autres enfans,

· Meſſire Charles Eugene Marquis de Levis,

Lieutenant General des Armées du Roy , .

Gouverneur de Charleville, de Mezieres, .

& de Beſançon en Franche-Comté , qui a

épeeſé le 27. janvier 1698. Dame Marie !

Françoiſe d'Albert , fille de feu Meſſire ，

Charles Honoré d'Albert , Duc de Che- .

vreuſe , Chevalier des Ordres du Roi, &c. #

& de Dame Jeanne Marie Colbert.Voyez '，

la Maiſon de Levis dans le Pere Anſelme. |.

- Meſſire Alfonſe Henri Charles de Lor

raine , Prince d'Harcourt, Comte de

#

Montlaur , &c. mourut le . . .. Fevrier , .

· laiſſant entre autres enfans de Dame Fran- ，

- # de Brancas, morte le 13. Avril 1715. ;

| fille aînée & heritiere de Meſſire Charles

| Comte de Brancas , Chevalier d'honneur !

de la feuë Reine, Meſſire Anne Marie Jo

ſeph de Lorraine , Comte de Guiſe , &c.

qui a épouſé le 2. Juillet 17o5. Dame Ma
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rie Louiſe Chriſtine de Caſtille : fille uni

, que de Meſſire Gaſpard de Caſtille, Mar

quis de Montjeu , Baron de Dracy : &c-

& de Dame Louiſe Diane Dauvet Deſma

reſt. Voiez la Maiſon de Lorraine dans le

P. Anſelme & Moreri. * ,

Meſſire Louis Foucault, Marquis de

S. Germain Beaupré, Comte de Dun le Pal

leteau, Gouverneur & Lieutenant General

de la haute & baſſe Marche, mourut le ... .

Fevrier 1719. laiſſa entre autres Enfans

de Dame Helene Ferrand, fille de Meſſire

Jean Ferrand , Seigneur de Janvry : Con- ^

ſeiller au Parlement, & de Dame Helene

Gillot, Mre. François Foucault, Marquis de

S.Germain Beaupré,&c. qui avoit la ſur -
#Cc du Gouvernement de la naute &

baſſe Marche, & qui a épouſé le 11 Mars

17 II. Dame Anne Bonne Doublet de Per

ſan , fille de Meſſire Nicolas Doublet, Sei

gneur de Perſan , Conſeiller de la Grand'-

Chambre, & de Dame Bonne Urſule de

Salins. Voyez le Pere Anſelme.

Mre. Gabriel Couſtard, Conſeiller Secre

taire du Roi , Controlleur de la Grande

Chancellerie de France, mourut le premier

Fevrier, laiſſant un fils Conſeiller au Par

lement , & deux filles dont la premiere a

épouſé M. Aubry, Conſeiller au Parle

ment , & la ſeconde eſt veuve de M. de

Jaſſaud, Preſident de la Chambre des

Comptes. -

- L iiij
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Meſſire Jean Romanet, Secretaire du

Roi, mourut le 4. Fevrier en ſa 79. année,

, laiſſant un fils unique Conſeiller au Parle- .

ment , qui a épouſé Dame . -

d'Eſtrades. -

M. Paul Poiſſon de Bourvalais , auſſi

Secretaire du Roi , connu par les Traitez

dans leſquels il étoit entré , mourut le 6.

Fevrier ſans poſterité. |

Bame Marie Claude Thereſe Turgot de

Souſmont, épouſe de Meſſire Jean Fran

çois de Creil , Marquis de Creil, Bour

nezeau , Baron de Buillac , &c. Maiſtre

des Requeſtes & Intendant de la Generalité

de la Rochelle , mourut le 15. Fevrier.

Dame Anne de la Tour Taxis , fille de

Meſſire François Comte de Valſaſſine &

du S. Empire, Lieutenant General des Ar

| mées de l'Empereur , & Gouverneur des

| Ville & Duché de Limbourg, & de Damc

Anne Duval , qui avoit épouſé le 11. Mars

1717. Meſſire Charles Eleonor Colbert ,

Comte de Seignelay , mourut le ... .

Fevrier 1719.

M. l'Abbé Antoine fils de M. Antoine

Ecuyer, Porte Arquebuſier du Roi , mou

- rut à S. Germain en Laye le 15. Fevrier

dans la Chancellerie. Il laiſſe par ſa mort

l'Abbaye de la Noëe , Dioceſe d'Evreux,

de 8oeo liv. de rente , & celle de Grand

· Champs,de 15oo liv. -- •

Dame Françoiſe d'Aligre, Abbeſſe de
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l'Abbaye Royale de S. Cyr, mourut le #.

· de ce mois , âgée de 85. ans. Elle étoit fille

& petite fille de Meſſieurs d'Aligre Chan
celiers de France. -

Morts Etrangeres.

M Arie Gabrielle de Caretto de Gra

/ A na, fille d'Oton Henry, Marquis

de Grana, & veuve de Charles François

Comte de Hoyos, Conſeiller Aulique de

l'Empereur, mourut le 1. Janvier 1712

âgée de 44. ans. -

· Henri Damoſen , Capitaine Imperial

des Vaiſſeaux de guerre, mourut à Vienne

le 2. Janvier âgé de 46, ans. -

, Anne Chriſtine de Herbſt, épouſe de

| Laurens Michel Dizent de Felſental , Che

valier du S. Empire & Conſeiller Aulique

de l'Empereur , mourut à Vienne le 5

Janvier âgée de 49. ans. -

, Marie Françoiſe Comteſſe deKingſmaul,

veuve de N. Comte d'Hamilton , mourut

à Vienne le 7, Janvier âgée de 58. ans. ,

Dom Joſeph Molinés, cy devant Doyen

· des Auditeurs de Rote, qui avoit été pen

dant quelques années chargé des affaires

d'Eſpagne à la Cour de Rome , & qui

avoit été pourvû de la Charge de Grand

Inquiſiteur d'Eſpagne , mourut à Milan

le 1o. }anvier , dans le College Helveti

que qu'on lui avoit donné pour priſon »
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depuis qu'il avoit été arrêté par ordre de

l'Empereur, en paſſant par cette Ville pour

_retourner en Eſpagne. -

Jean François Comte de Thun, Cham

bellan de l'Empereur, & Lieutenant du

Royaume de Boheme , mourut à Prague

le 23. Janvier en ſa 34. année. .

- Jean Dominique Comte de Hocburg ,

Conſeiller de l'Empereur, & Regent de

la Baſſe-Autriche, mourut à Vienne le 23

Janvier âgé de 42 ans, -

Charges & Gouvernement Etrangers.

· TD N Decembre 1718. le ſieur Molara fut

la nommé Prtfet de l'Auuonce : comms

Adminiſtrateur , en ſorte que le Pape ne

lui accorda que le revenu caſuel qui eſt at

taché à cette Charge, & les appointemens

de cinquante écus par mois, furent retran

· chez.

, Et le ſieur Nicolas Negroni, neveu du

feu Cardinal de ce nom, fut nommé pour

vû de la place de Clerc de Chambre, va

cante par la mort du ſieur d'Aſte.

Emanuel Barbon, Colonel d'un Regi

ment de l'Empereur, qui s'étoit ſignalé en

Eſpaſgne & à Naples , fut nommé le 3.

Janvier General de Bataille.

En Janvier l'Empereur donna le Gouver

nement du Milanez, vacant par la mort

du Prince de Louvenſtein-Wertheim , à



D E F E V R I E R 131

Hierôme Comte de Colloredo , Capitaine

| Provincial du Marquiſat de Moravie.

| Et le Gouvernement de Bruges, à Ma

ximilian Joſeph Comte de Lalain,Vicomte

d'Oudenarde , cy-devant Gouverneur de

M A R I A G E S.

E ſieur Jules Imperiali, Genois, ayant

L uitté l'Etat Eccleſiaſtique , & ayant

§ ſa démiſſion de la Charge de Clerc

de Chambre, & de celle de Prefet de l'An

nonce, & pris la qualité de Prince de San

to Angelo , épouſa par Procureur le.. ..

Decembre N. fille de Nicolas Marie Pal

lavicini. |

, Le 5. de ce mois, le Prince Ferdinand

, de Baviere , ſecond fils de S. A. Electorale

de Baviere, épouſa en Boheme la Princeſſe

de Saxe Lawenbonrg, veuve du Prince Jean

Gaſton de Toſcane.

· Le Comte de Caſtiglione, ſecond fils du

Marquis de Prié, Commandant dans les

Païs-Bas Autrichiens, épouſa à Anvers

le .... Fevrier N. Princeſſe de Squilace ,

Ducheſſe de Montréal , Marquiſe doüai

riere de Taracene, Grande d'Eſpagne, &

prit le nom de Prince de Squilace.

" Paris. -

M. de l'Ecuſſans , premier Sous-Lieu

tenant des Mouſquetaires noirs du Roi,

âgé de 8o. ans, a épouſé le lundy gras 2o

de Fevrier, Mademoiſelle de la Suriere,
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fille de feu M. de la Suriere, premier Fri

ſeigne des Mouſquetaires noirs, de S M.

§ Geofroy Macé Camus de Pont

carré, Conſeiller au Parlement, fils aîné

de Meſſire Nicolas Camus, Seigneur de

, Pontcarré , premier Preſident du Parle

ment de Roüen & de Dame Marie-Anne

Claude Auguſte le Boullanger de Viarme,

ſa premiere femme, a épouſé le 2 r.

Fevrier 1719. N. de Jaſſaud , fille aînée de

feu Meſſire André Nicolas de Jaſſaud ,

Preſident en la Chambre des Comptes ,

& de Dame Marie-Anne Couſtard.

e#3º 3º# 6336es#ée##e ?$e

JOUR N A L D E P A R I S.
!

Benefices Donnez. ,

L# 13. Février 1719. l'Abbaye Commen

dataire de ſaint Marian d'Auxerre, Or

dre de Premontré, vacante par la domiſ

ſion pure & ſimple du ſieur Henry Barail,

dernier Titulaire, en faveur du ſieur Nico

· las Joſeph Racine . .. . .. du Dioctſe

de . . . .. Conſeiller-Clerc au Parle

ment de Paris, à la charge de 12oo. liv.

de penſion pour ledit ſieur Barail, à pren

dre ſur les fruits & revenus de ladite Ab

baye. -

La Coadjutorerie de l'Abbaye Regulie
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re de ſaint Martin de Mondaye, de l'Etroi

te Obſervance, de l'Ordre de Prémontré,

Dioceſe de Lizieux, dont le Perc Philippe

l Ermite eſt Abbé, en faveur du Pere Oli

vier Jahoiiel Prieur de l'Abbaye d'Ar

deine. -

Le Canonicat de l'Egliſe Royale & Col

legiale de N. D. de Melun, vacant par

le décès du ſieur Guibert , dernier Titulai

re en faveur du ſieur Claude Foiiillette Prê

tre du Dioceſe de ...

Le Canonicat de l'Egliſe Collegiale de S.

Aubin de Guerande , Dioceſe de Nantes,

vacant en Regale par la réſignation du

ſieur Coiieſſin dernier Titulaire, en faveur

du ſieur Jean Chauveau Prêtre dudit Dio

ceſe. \ -

Le Prieuré de Grammont de Roüen, Or .

dre de Grammont, poſſedé par lesJeſuites

de la Ville de Roüen, auquel le Roi a droit

de nommer , faute d'union faite ſuivant

, les formalitez preſcrites par les Ordonnan

ces , & des Lettrès Patentes enregiſtrées

conformément à l'Edit du mois de Sep

tcmbre 17 18. en faveur du ſieur Guillau

me Guinot Prêtre du Dioceſe d'Autun ,

Clerc de Chappelle de Madame Ducheſſe

de Berry,

Le 22. Février l'Abbaye Commendatai

re de Grand Champs, Ordre de S. Ber

nard , Dioceſe de Chartres , vacante par

le decès du ſieur Abbé Antoine dernier Ti
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tulaire , en faveur du ſieur Michel-Georges | U

Fournier, Prêtre du Dioceſe de . .. -

Le premièr de ce mois, M. Coffin Rec

teur de l'Univerſité , accompagné des Of- |!:

· ficiers des Nations & de pluſieurs Députez

des Facultez , preſenta au Roi un Cierge

ſuivant l'ancien uſage, & harangua S. M.

avec beaucoup d'éloquence. Il alla enſui

te au Palais Royal, accompagné de même,

& en preſenta un à M. le Duc d'Orleans

auquel il fit un diſcours qui fut fort ap

rouvé. -

· Le 2. Fête de la Purification , le Roi

aſſiſta à la Benediction des Cierges & à la

Proceſſion. S. M. entendit la Grand'Meſſe

chantée par la Muſique. L'aprés-midi , le

Pere Surian , Prêtre de l'Oratoire , prêcha

devant le Roi, pour l'entrée de ſon Ca

rême.

* Le Prince Don Emanuel de Portugal, -

aprés un ſéjour d'environ deux mois en

cette Cour , où il a été incognito , en eſt

parti pour retourner à celle de Vienne. Ce

Prince a toujours été logé chez M. le

Comte de Ribeira , Ambaſſadeur de Por

tugal. - - -

M. le Couſturier a obtenu la penſion de

15oo.liv. comme Maiſtre des Comptes.

M. de Monticourt , ancien Exempt des

Gardes de la Prevoſté , attaché à M. le

garde des Sceaux, en qualité de Capitaine

de ſes Hoquetons, a eu un Brevet de rete

—.



D E F É v R f E R. 13 ;

|

| nue de & zooo. liv. ſur cette Charge qui

dépend de M. de Montſoreau Prevôt de

, l'Hôtel , & Grand Prevôt de France.

Le 5 . la Lieutenance de Roi de Metz , a

| été donnée au ſieur Abel qui étoit Major .

: par la rnort du ſieur Belloy. Le ſieur de Ca

, ny Ayde Major, a monté à la Majorité.

Le Gouvernement de Briençon a été con
, feré le 15. à M. de Cheyladet Lieutenant

General, par la mort du ſieur de Saint Sil

veſtre. Ce Gouvernement rapporte environ

dix mille livres de rente. -

La Majorité de Mont-Loüis a été don- .

née au ſieur de Cantagrel Commandant le

ſecond Bataillon du Regiment d'Orleans ,

Infanterie, par la mort du ſieur de Bac

queville. - -

· Le 5. Milord Stairs, Ambaſſadeur Ex

traordinaire , & Premier Gentil-homme du

, Roi de la Grande Bretagné , fit ſon entrée

publique en cette Ville. Le Roi, les Prin

ces & les Princeſſes du Sang , y envoyerent

leurs Caroſſes à l'ordinaire, ainſi que M.

le Duc de Chartres. Le 7. le Prince de

Larnbeſc & le Chevalier de Sainctot In

troducteur des Ambaſſadeurs , allerent

prendre ce Milord à l'Hôtel des Ambaſſa

deurs Extraordinaires, dans le Caroſſe du

Roi, & le conduiſirent à ſa premiere Au- .

dience publique de S. M. où tout ſe paſſa
ſuivant les ceremonies accoûtumées.

Le 11, il eut au Luxembourg , ſa premie- .
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re Audience publique de Madame Ducheſ

ſe de Berry ; & le 15. de Madame, & de .

M. le Duc d'Orleans. Ce Milord a été re

galé ſplendidement ſoir & matin, à l'Hô

tel des Ambaſſadeurs, depuis le Dimanche !

au ſoir juſqu'au Mercredi ſuivant. Il y a-

voit des couverts à chaque repas pour 16o.

perſonnes. On renvoye le Lecteur à une

Relation imprimée de l'Entrée de cette Ex

cellence , où on trouvera un détail de toute

la Marche , de la magnificence des CaroſSes,

de la Livrée & des Equipages, & c.

Le Conſeil de Regence a été transferé du

Palais des Tuilleries au Louvre , dans l'ap

partement de la Feuë Reine Mere. Monſei

gneur le Regent a }ugé à propos de prendre

cette précaution pour la ſanté du Roi , à

cauſe d'une petite verole volante dont Ma

demoiſelle de Chartres a été attaquée.

M. le Blanc, Secretaire d'Etat pour la

Guerre , a envoyé des ordres à tous les Of

· ficiers dont les Regimens ſont en marche

pour la Frontiere d'Eſpagne , de s'y rendre.

M. Girault Ecuyer de Madame la Du

cheſſe d'Orleans , ayant obtenu la Char

ge d'Huiſſier de la Chambre du Roi, de feu

M. Dubois, a revendu cette charge 4oooo.

liv. à M. Pouget.

Le 12. le Roi entendit la Meſſe de Re

quiem , où le De profundis fut chanté par la

Muſique , pour l'Anniverſaire de Madame

la Dauphine ſa Mere.

- - Le

«
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Le 15. le Roi entra dans ſa dixiéme an

née, & reçût les complimens des Princes &

· Seigneurs de la Cour. S. M. entendit la

Meſſe dans ſa Chapelle , qui fut chantée

par la Muſique. A ſon dîner, il y eut un

grand concert d'Inſtrumens , & le ſoir il

vit la repreſentation d'une Comedie Ita

lienne. -

Le 16.Madame de la Force Abbeſſe d'Iſſy,

, a été benite dans la Chapelle de l'Arche

| vêché par M. le Cardinal. -

La Commanderie de Boncourt , vacante

| par la mort de M. Sevin de Bendeville,

Grand Prieur de Champagne , a été con

ferée à M. le Bailli de Meſmes Ambaſſa

deur de Malthe ; elle rapporte 15. à 16ooo

' liv. de rentes. -

M. le Marêchal de Tallard a vendu

2 2oooo liv. la Lieutenance Gentrale de

Dauphiné à M. le Marquis de Saſſenage

, M. Marêchal premier Chirurgien du Roi,

| a vendu 6ooo5 liv. avec l'agrément de

· S. M. & de M. le Regent , la ſurvivance

| de cette Charge , à M. de la Perronie ce

lebre Chirurgien , à qui le Roi a accordé

un Brevet de retenué de 4 oooo liv. Le Fils

de M. Marêch al , Gentilhomme ordinaire

du Roi, & Maître d'Hôtel de S. M. a ob

tenn une penſion de 3ooo liv. pour la ceſ

ſion qu'il a faite de la ſurvivance de cette

Charge dont il étoit revêtu.

Le 13. M. le Duc de Chartres reçût la

M .
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viſite de l'Ambaſſadeur d'Angleterre, à qui

ce Prince avoit envoyé quelques jours au- *

paravant, M. de Marmagne ſon premier

Gentilhomme , pour le complimenter.

Le 18. le Roi entendit la Meſſe de l'Anni

· verſaire de feu M. le Dauphin ſon pere, &

le De profundis chanté par la Muſique.

Le même jour, Madame alla voir Mada- .

me la Ducheſſe la jeune qui ſe porte mieux.

1 e 19. le Roi accompagné du Duc de

Boubon & du Marêchal Duc de Villeroy,

| alla prendre l'air à la porte S. Antoine. A

, ſon retour , il y eut un Bal aux Tuilleries,

ſur les ſix heures du ſoir , dans le grand ,

- Cabinet de Sa Majeſté, Les jennes Sei

, gneurs qui ont l'honneur d'être ordinaire

ment auprés du Roi , eurent celui d'y dan

ſer devant lui , & ſa Maieſté commen

Elle même le Bal par un Menuet qu'elle

danſa avec le Duc de Bouflers. Sa Majeſté

danſa auſſi pluſieurs entrées de Balet, avec

toute la grace , la propreté, & la juſteſſe !

poſſible ; on danſa enſuite pluſieurs contre

danſes. Ce p:tit Bal dura une heure & dt

' mie, en preſence de Monſeigneur le Duc,

de Madame la Duch, ſſe de Ventadour , &

de M. le Maiéchal de Villeroy. Ce Bal fut

public, |

Voici les noms des jeunes Seigneurt qui ont

eu l'honneur de danſer devant le Kai

& avec lui. -

M. le Duc de Bouflers, M, le Duc de

|

|

Montmorency , M. le Comte de Ligny, fils
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de M. le Duc de Luxembourg, M. le Prin- .

- ce de Tarente , M. le Prince de Boüillon,

, Mrs, de Goudrin & d'Épernon , petits fils

de M. le Duc d'Antin , M. le Marquis de

Cruſſol , d'Uzez, M. le Chevalier de la

Valiere , M. le Marquis de Villars, M. le

Marquis de Bezons, M. de Coigny , M.

le Marquis de Courcelles, Grand Maré

chal des Logis , M. le Marquis de Châ

: teauneuf fils de M, de la Vriliiere, M. de

Croiſſy fils de M. de Torcy, M. le Che

· valier de Chambonas. -

Le Mardi Gras Sa Majeſté alla dans les

Galleries du Louvre viſiter l'appartement

-& le cabinet du ſieur Bidaut, & celui du

: SrArmand, quilſont remplis de curioſitez de

- Mécanique. Sa Majeſté viſita auſſi en paſ

· ſant l'Imprimerie Royale.

. Voici les Comedies qui ont été jouées de

- vant le Roi, pendant le mois de Février.

Le Malade Imaginaire, avec ſes In

termedes. . -

· · Arlequin Prothée , Comedie Italienne.

Pourceaugnac avec ſes Intermedes.

le Medecin malgré lui, Comedie Fran

, çoiſe. -

Arlequin Medecin volant , Comedie

Italienne. -

- Oedipe, Tragedie Françoiſe.

Arlequin Pluton, Comedie Italienne.

Le Roi de Cocagne, Comedie Françoiſe.

- Le Port à l'Anglois , Comedie lta

lienne- - M ij
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Arleqnin dans l'Iſle de Ceylan, Comedie ,

· Italienne. .

Le 23. Meſſire Jean-Baptiſte Maſſillon,

Evêque de Clermont, fut reçû à la place

vacante par le decès de M. l'Abbé de Lou

vois , dans l'Académie Françoiſe. Il pro

nonça un diſcours Académique qui ne

démentit point la réputation qu'il s'eſt

faite par l'éloquence de la Chaire. M. l'Ab

bé de Fleury , Confeſſeur du Roi , &

Chancelier de l'Académie, répondit à ce

diſcours. M. de la Motte un des 4e. y ré

cita 4, de ſes Fables qui plûrent beaucoup

à cette celebre Aſſemblée. -

On continuë à faire partir pour le Miſſiſ

fipi, de jeunes garçons & de jeunes filles,

tirez de differens Hôpitaux du Royaume. '

En arrivant à la Rochelle où ils doivent

s'embarquer, on compte 5o. liv. à chacun.

On mande de Caen , qu'on en avoit fait

- partir 25o. ,

Lorſqu'ils ſeront arrivez à la Loiiiſian- -

ne, on leur donnera en propre des Terres à

défricher qu'ils cultiveront à leur profit.

On y fait auſſi paſſer beaucoup de Deſer- |

teurs , ſuivant l'Ordonnance du Roi. On

ne doute pas à preſent que cette Colonie ne

ſoit trés avantageuſe à l'Etat , par l'atten°

tion & les vûès juſtes de Meſſieurs les Di

recteurs; ſurtout , depuis la réiinion del a

Compagnie du Senegal à la Compagnie !

d'Occident , dont cette derniere a fait
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l'acquiſition moyennant ſeize cent mille

livres- - -

Penſions accordées.

1oooo liv. à M. de Bouzols Vicomte de

Beaune , Beau-frere de M. de Torcy. 6ooo

livres à M. de Lignerac Colonel ... , .

4ooo liv. à M. de Damas, frere de M.Ruffec

Sous-Gouverneur du Roi. - -

Le 24. M. Boſc Procureur General de la

Cour des Aydes, a acheté la Charge de Se

cretaire duCabinet,deM.de ValincourtSe

cretaire des Commandemens de M. le Com

te de Toulouſe & de la Marine.

Le 25, M. de Cronſtrom n'a pas enco

re reçu ſes ordres de la nouvelle Reine de

Suéde, pour notifier la mcrt du feu Roi ſon

frere. Comme il a péri un Vaiſſeau Sué

dois à l'entrée du Texel, on croit que ces

ordres y ont péri en même-tems. Cet En

voyé en attend lé Duplicata inceſſam

ment. . -

· Le 27. on a brûlé à l'Hôtel de Ville cinq

mille cinquante-cinq Billets d'Etat ; ce

ui joint avec les précedens, monte à la

† de 73. millions 378oo liv.

Les Fermiers Generaux ont loiié le bel

· Hôtel de Bretonvilliers à la pointe de l'Iſle,

pour y tranſporter leurs Bureaux, & ils

uittent l'Hôtel de Charny où ils étoient

§ depuis ſi longtems.

M. de Saint Silveſtre a laiſſé par ſa
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· mort un grand Cordon rouge de 4ooo liv.

de rente. -

Les principaux Habitans d'un canton de

la Generalité d'Auch , nommé Fezenza- i

guet, de 48. Juriſdictions, y compris la

Ville de Mauvoiſin, ont envoyé le mois

dernier une Requête, pour ſupplier le Roi

de leur accorder la même grace qu'il a '

accordée à l'Election de Niord , par l'Eta

bliſſement de la Taille ſuiv. le nouv.Tarif.

La Ville d'Orbeq en Normandie , a de- .

mandé & a obtenu un Arrêt pour y établir

pareillement la Taille comme ci-devant.

Les Commiſſaires ont entierement ad- 4

jugé les Baux de l'Election de Niort ; ils

continuent avec ſuccès à adjuger les Baux

de la Generalité de la Rochelle.

ººººººº $# t # 3# 4354$ $ $ $ $

A U R O Y, -

Sur le jour de ſa Naiſſance.

Compliment envoyé par M. le cºmte

d'Auvergne, Penſionnaire du College

- de Louis le Grand. ,

D Epuis cinq ou fix jours, sire, maint Ecolir !

Grand & petit de toute ſorte, -

Soit que j'entre en Claſſe ou j'en ſorte,

Me tire par la robe, & puis vient me crier :

Souvenez- vous, Monſieur le Comte,

2UF meicieii prochsin eſt, ſelon nºue compº,
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IV

Le quinziéme de Février.

Vous devez au Roi nôtre Sire

Pour nous un petit Compliment.

- J'entend bien ce qu'ils veulent dire, .

Et vôtre Majeſté1'entend parfaitement. .

La jeuneſſe, sire, eſt plaiſante t

Parceque l'an paſſé vous nous fîtes du bien,

Elle veut deſcrmais que ce ſoit une rente ;

Vous fçavez qu'à nôtre âge on ne doute de rien. .

Mais il faut ſe rendre juſtice : -

Nous avons de droit le Jeudy.

- Y joindre encore le Mercredy,

On craint que ce ne fût un peu trop d'exercice.

Des gens même peut-être en gronderoient tout bas,

Et diroient : comment donc ! à moins de maladie,

Tous les jours que Dieu fit,le Roi même étudie,

Et ces petits Meſſieurs ſeront plus délicats t

L'argument ſeroit bon, sire, & pourroit conclume,

Si nous avions reçû tous ces dens excellens,

Cette facilité d'eſprit , cette ouverture ,

Quelque partie enfin de ces rares talens

Dont pour nôtre bonheur vous dota la nature.

º L'Etude qui vous coûte peu -

Pour vous en être fait une douce habitude, -

N'eſt plus pour vous étude, c'eſt un jeu ;

L'étude pour nous eſt étude ,

Il nous faut quelque reconfort ;

Mais ſur le choix du jouron n'eſt pas bien d'accord.

L'un rejette en ceci ce que l'autre conſeille ;

Le Mercredi de vrai cauſe quelque embarras;

Le Mardi viendroit à naerveille ;

Et ſatfmeilleur avis, je croi qu'en pareil cas »

Lorſque le jour ne convient pas,

- On peut fort bien chommer† :

Quoiqu'il en ſoit rvû qu'en ce petit canton

• Nous§§ licence

Chanter & ce'ebrer vôtre heureuſe naiſſance;

Le jour, la veille, tout eſt bon.

uand vous plaira t'il qu'on commence ?

g'zſt à vous , Sire, à nous donner le ton.
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V E R S

Adreſſez au Roi le quinziéme Fevrier

jour de ſa naiſsance,par M. Chanſierges.

Rince qui ſçais charmer nos coëurs & nos eſ

prIrs ; -

Toi que le Ciel a voulu faire naître

Au milieu des jeux & des ris ; 1

Que l'on voit tous les ans en ces jours reparoitre |

Ne pourrois-je par là dévoi'cr l'avenir ?

De ſi fivorables auſpices ,

Préſagent bien que tu vas devenir

De tes sujets la joye & les delices.

De nôtre eſpoir ſo'ide appui,

Nous devons célebrer ton heureuſe naiſſance,

-

Puiſque c'eſt enfin aujourd'hui

Que pour le bonheur de la France,

Le jour vit naître un Prince encor plus beau que

lai.

Par lui commencera cegrand nombred'années,

Que te doivent encor filer les deſtinées ;

- Et le Ciel comblant nos deſirs ,

Par lui commenceront nos plus tendres plaiſirs.

Sur le départ de M. le Comte de. .. !

pour les Iſles , par Madame V ....

Sur l'air, Quand le peril eſt grand.

C Her Comte, pour vôtre Voyage,

"

Le verre en main je fais des vœux.

|

Que les Amours, les Ris, les Jeux

vous ſuivent à la nage ?

8393

Qu5
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Que le Dieu du vin faſſe boire

De ſon nectar au Dieu des eaux ;

l Afin qu'il rende ſes canaux

- Plus unis que l'yvoire.
#o{>+

g Que le vent ſur l'humide plaîne

# · vous faſſe arriver promtement ;

º . Mais, qu'un plus favorable vent
2 Biea vîte vous rameinc.

- 6363

- sur le Menuit de Mademoiſelle Antier,

O N fuit en vain le danger

De s'engager ;

L'Amour vient ſans y ſonger.

J'ay bû de la main d'Iris.

, Cette faveur m'a ſurpris.

- Que de charmes !

1 uelles allarmes :

Belle Iris, verſez-moi plein :

Triomphez la bouteille en main.

| Je vous aime,

| Bachus même , <

Vous cede ici par honneur

Tous les droits qu'il a ſur mon coeur.

Le mot de la premiere Enigme du mois

d paſſé étoit les Gants, & celui de la ſe

, conde, la Truffe. - .· -,

,

| -

Février 1719. |. N

"f

" ,
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E N I G M E

Par M. l'Abbé de Souillac.

E me produis chez les humains

Sous des formes bien differentes :

Lorſque je ſuis aux champs , les plus Iuſtiques
• In31IlS -

Sont pour me faire aſſez ſçavantes. -

Là , mon habillement eſt de laine & u defil.

Dans les grandes Citez, il eſt ſouvent de ſoye.

Je m'y cache par fois ſous un voile fubtil ;

Et par fois toute en feu, j'aime que l'on m'y voye.

Aux champs le plus ſouvent tête à-tête je ſuis

Avec une jeune Bergere,

De qui je fais pour l'ordinaire

Ou les plaiſirs ou les ennuis.

A force de monter , à force de deſcendre ,.

Mon corps ſe fait par dégrés differens,

Mais, quand je ſuis parmi les grands ,

sans me manifeſter, la diſcorde m'engendre.

Quelquefois de la nuit chaſſant l'obſcurité,

Je ſuis pour tout un peuple, un ſigne d'allegreſſe ;

Et d'autres fois je le confeſſe ,

Je ſuis mere du meurtre & de la cruauté.

† ma naiſſance eſt inviſible ;

Je produis d'ordinaire un deſordre terrible.

Par un vaillant Eunuque on me vit ſignaler :

Dans ces occaſions je mets tout pêle mê e ;

Et l'on ne peut me demêler

Que bien § monde ne s'en mêle.

A 0 T R E.

C Eux à qui je parois le moins confiderable, .

Auroient beaucoup de peine à ſe paſler de moi ,

Je touche de fort prés la perſonne du Roi,

Je monte en ſon caroſle,#.me place à la table.

,

*
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Les beautez qu'ici bas on nomme des merveilles,

Souffrent avec plaiſir que je ſuive leurs pas ;

Et je verrois de prés leurs plus ſecrets appas, - |

Si j'avois auſſi bien des yeux, que des oreilles. -
- - ſ>}

- On me trouve à la nôce, on me porte à la dance.

Je brille dans les Bals paré de diamans ;

Vous qui cherchez mon nom,Belles aux traits char

mans ,

Devinez, c'eſt aſſez le mettre en évidence.

836>}

C H A N S O N.

Q† eſt propre à ſe faire aimer,

L'aimable Berger qui m'enflâme !

Tout ce qui pent plaire & charmer ,

Eſt dans ſes yeux & dans ſon ame.

Ah, que ſes doux regards, & ſes tendres ſoupirs

: - Servent bien ſes deſirs ! -

#zzzzzsszsz#

NoUvELLEs ETRANGERES.

Po L o G N E. - |

- · A Varſovie, le 12. Février 17i9.

L Es Evêques de Cujavie, de Poſhanie &

de culm, & pluſieurs autres Miniſtres

& Senateurs du Royaume, ont tenu di

verſes Conferences avec le Prince Dolhoruſ

ky, Ambaſſadeur Extraordinaire de Moſ

covie. Ce dernier, aprés leur avoir temol

" gné la ſatisfaction qu'il# des aſſü

1J
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rances d'amitié que le Roy & la Republi

que avoient données au Czar ſon Maître,

les avoit reciproquement aſſûré, au nom de

S. M. Cz. qu'elle n'avoit rien tant à cœur,

que d'entretenir avec ce Royaume la bonne

intelligence, & l'harmonie ſi ſolidement éta

blie par les traités : Que c'étoit pour ce ſu

jet , qu'elle venoit d'envoyer ordre à ſes

Troupes d'évacuer la Pologne. Cet Am

§ inſinué aux Senateurs, que com

me le Czar paroiſſoit fort porté à approu- |

ver le mariage projeté entre le Margrave .

de Brandebourg avec la Ducheſſe Douai

riere de Curlande, S. M. Cz. ſe flattoit que

cette alliance ne ſeroit point improuvée par

, les Eſtats du Royaume , ou que tout au

moins leur déſaveu n'y pouroit point préju- .

dicier; attendu que le Margrave, à l'imi- '

tation de ſes Predeceſſeurs , demeureroit

Vaſſal de la Republique, par raport à la

poſſeſſion de cette Duché qu'il tiendroit en

fief de la Pologne : Mais que , ſi la Repu

blique refuſoit abſolument de donner les

mains à cette affaire , ainſi qu'aux preten

tions de S.M.Cz. contre laVille de Dantzik,

le Czar ſon Maître ſeroit obligé de prendre

des meſures convenables à ſes intereſts. On

répondit à ce Miniſtre qu'on feroit raport au

Roy de ce qu'il venoit de leur declarer. En '

attendant, on a expedié du Bureau de la

Chancelerie une Lettre au Czar, pour le

Prier de nouveau de faire retirer, avant ,
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toutes choſes, ſes Troupes hors du Royau

me; puiſque ce ſeroit agir contre l'honneur

de la Nation , que de prendre des réſolu

tion ſur des demandes auſſi importantes ,

-† qu'uneArméê étrangere ſeroit dans

e ſein de leur Pays.

Le Roy n'ût pas plûtôt appris la mort du

Roy de Suede, qu'il partit le 19. du mois

paſſé en Poſte, pour ſe rendre dans ſes Eſtats

Hereditaires de Saxe,accompagné du Colo

nel Veans. S. M. doit retourner aux mois

de Mars prochain à Frauſtadt , pour y re

prendre lesConferences de la Diette generale

de Grodno , & pour y donner , à ce que

I'on pretend , au jeune Duc de Curlande

l'inveſtiture de cette Duché. Le Roy a pour

cet effet invité par des Lettres circulaires ,

pluſieurs Senateurs & grands Seigneurs du

Royaume, à aſfifter à la ceremonie de l'inſ

tallation de ce jeune Prince. L'Envoyé du

Khan des Tartares , dont le principal ſujet

de la Commiſſion étoit de découvrir la ſi

tuation des affaires de ce Païs, s'en retour

ne à petite journée. Les Tartares qui s'é-

toient avancé ſur la Pruth , ſe ſont retirés,

aprés avoir agi en Tartares dans la Molda

vie & dans Valachie. Le Prince Lubomirski ,

que l'on a vû à Paris, a épouſé la Comteſſe

de Denhoff. -

Le départ du Roy a donné lieu à divers

raiſonnemens , mais, l'on ſçait à préſent que

S. M. en s'en retournant ſi promptement

N iij
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dans ſes États , n'a û pour objet que les

rands preparatifs qui s'y doivent faire , à

#occaſion du mariage projetté du Prince

Electoral ſon fils avec une des Archidu

cheſſes.-

· Les Senateurs& les Miniſtres d'Etat , ont

û une nouvelle conference avee le Prince

Dolhorousky , à qui ils ont communiqué

de bouche & par écrit, la reponſe aux de

mandes du Czar. Elle contient en ſubſtan

ce, que comme la Republique n'étoit en

trée§ aucun engagement avec S.M-Cz.

· pour lui fournir du ſecours par Mer , la

Ville de Dantzik n'étoit pas par conſequent

obligée de lui donner les Fregattes en queſ

tion : Que ce Prince ſeroit en état d'en

| conſtruire 4o. de toutes les ſommes qu'il a

exigées de cetteVille Arſeatique : Que pour

ce qui regardoit la Curlande, la Republi

que n'en pouvoit nullement diſpoſer , at

tendu que Prince Ferdinand , le legitime

Vaſſal, vivoit encore : Que même, aprés

la mort de ce Prince, elle ſeroit encore

bien moins en pouvoir d'en diſpoſer ; puiſ

qu'en vertu d'une conſtitution paſſée en

i58 ;. entre la Republique de Pologne &

la Nobleſſe de la Curlande, cette Duché

devoit retourner à la Pologne, être conver

tie en un Palatinat, & reſter unie au corps

du Royaume.

*

|
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| A Peterbourg , le I. Fevrier.

· M. Tolſton a été élevé à la Charge de

Gouverneur General de toute la Ruſſie , &

a été en même tems honoré par le Czar de

l'Ordre de S. André, avec une penſion an

nuelle de 4ooo. Ducats. On a expoſé ſur

une Rouë les Corps de ceux qui ont été

executés à mort pour le§ Felonie.

S. M. Cz, eſt, dit on , reſoluë d'aller au

Printems prochain viſiter diverſes Cours de

l'Europe, pour ôter à ſes alliés l'ombrage

qu'ils pouroient avoir juſtement conçû des

· négociations ſecrettes qu'elle avoit prati

· quées avec la Suede. Les Plenipotentiares

· Moſcovites ſont arrivés de l'iſle d' Aland ;

iIs ont fait raport au Czar de toutes les

conferences qui s'y étoient tenuës avec les

Miniſtres Plénipotentiaires Suedois. Ce

Monarque depuis la nouvelle de la mort du

Roy de Suede, a donné ordre de faire mar

cher par précaution 1oooo. Hommes en

Livonie, & autant en Finlande. -

S U E D E.

A Stokholm, le 28.Janvier 1719.

- N reçût le 16. de Decembre les pre

mieres'nouvelles de la mort du§

de Suede , elles furent aportées par le Ge

neral Ajudan Sieker qui ſe trouva prés de

- N iiij
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ce Prince lorſqu'il fut tué Auſſi tôt que le

Senat en ût été informé, la Princeſſe Ulri

que-Eleonore fut reconnuë Reine. Le 18.

cette triſte nouvelle fut publiée dans toutes

les Egliſes, ainſi que l'avenement de la Prin

ceſſe à la Couronne ; & il a été réſolu que

la ceremonie du Couronnement ſe fairoit à

ºpſal, à 7. lieuës de cette Ville , le 15.

Février. La nouvelle Reine ayant mandé

tous les Conſeils, leur promit de renoncer

au pouvoir arbitraire. Ce Royaume joüit à

preſent d'une parfaite tranquillité. La Reine

a établi 7. nouveaux Conſeillers d'Eſtat.

· La plûpart des Deputés , qui doivent aſſiſ

ter à l'Aſſemblée des Eſtats Generaux , ſont

arrivés dans cette Capitale. La Reine a dé

claré que ſon intention étoit de rétablir les

, Senateurs dans leurs anciens droits. Le Ba

ron de Goortz eſcorté par un détachement

de 3co. Gardes du Corps , fut amenè dans

cctte Ville le 8. de ce mois: Il a été ren

fermé dans une des Priſons de l'Hôtel de

Ville.Le Comte de Vendernath, M. Hagen

Conſeiller de la Cour & M. Eckelof Secre

taire, ont été mis en Arrêt. Le Io. de ce

mois, le Conſeil établi pour examiner le

Baron de Goortz , a commencé à s'aſſem

bler : Il eſt compoſé de deux membres de

chaque Etat & de chaque College, y com

pris deux Miniſtres. On fait de grands pré

paratifs pour les funerailles du Roy. Le

Corps de S. M. doit être inhumé peu aprés
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la tenuë des Etats. Les Armateurs Suedois

& Etrangers qui portoient Pavillon de

Suede, ont reçû des ordres de ne plus con

tinuer leurs courſes. On a relâché ici deux

Vaiſſeaux Hollandois qui avoient été arrê

tés l'Eté dernier ; & on écrit de Gottem

bourg , que† Vaiſſeaux qui avoient

été pris & menés dans le port de cette Ville,

avoient û la liberté de s'en retourner.

Nôtre Armée a û le bonheur de ſortir de

Norvege, ſans avoir été pourſuivie dans

ſa retraite ; le Prince hercditaire de Heſſe

Caſſel ayant fait défiler toutes les Troupes

devant lui, juſqu'à ce qu'elles fuſſent à l'a-

bri de toutes inſultes. On aprehende fort

† les Juges que l'on a nommé au Baron

e Goortz, ne lui ſoient pas favorables ;

ce Miniſtre"s'étant fait beaucoup d'enne

mis , pendant qu'il a û la confiance du feu

Roy. On dit que lorſqu'il fut arrêté prés

deStromſtatd, il parut fort ſurpris. Lorſque

l'Officier qui avoit cet ordre , lui deman

da ſon épée, il répondit, en la lui remet

tant : Voilà, M. la recompenſe de tous les

ſervices importans que j'ay rendus à la Suede.

On écrit du Holſtein qne le General Sué

dois Ahrenffeld, n'étoit point encore ſorti

du Baillage de Dronthem, & qu'il avoit

reçû ordre du Senat de Stokholm, de n'en

partir qu'à la derniere extrémité , mais ,

cette nouvelle ne paroît pas ſe confirmer.

Le jeune Duc d'Holſtein Gottorp a ſalué
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la Reine, & l'a complimentée ſur fon a

venement à la Couronne. Le Corps du

feu Roi ſera expoſé dans le Palais de Kar

· liberg , juſqu'au tems de ſes† >

- pour leſquelles on fait des préparatifs ex
traodinaires.

Veritable Portrait du Roi de Suede , tel

qu'il nous a été envoyé de Stokholm.

r"Harles xII. Roi de Suede avoit eu ;é,

- ans accomplis au mois deJuin dernier.

Il avoit le Corps droit ; la taille au-deſſus

de la mediocre, menuë & bien priſe ; les

cheveux bruns , courts & négligez , le

front élevé, les yeux vifs & penetrans : le

nez grand , la bouche agreable, le viſage

long & bien proportionné. f étoit d'une

complexion robuſte, qui s'étoit encore for

tifiée par les fatigues continuelles dans

leſquelles il s'étoit endurci ; & rien n'éga

loit ſon adreſſe dans tous les exercices du

Corps. Hl portoit ordinairement un habit

bleu , tout uni, avec les manches ſerrées

comme celles de la veſte , une culotte de

peau, un ceinturon de cuire, une épée

aſſez longue , des bottes d'une vache mol

le ſans genoüilleres, & une cravate de taf

fetas noir , qu'il ne quittoit que deux fois

la ſemaine, en changeant de chemiſe. Il ne

Portoit ni manchettes, ni dentelles. Il é

soit preſquc toujours à cheval ,& en chan"
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geoit pluſieurs fois par jour. Il n'y en avoit

point de ſi fougueux, qu'il ne domptât ai

ſément : La ſelle, la houſſe, & les chape

· rons des piſtolets étoient de cuir & à l'an

tique. Il vivoit dans une frugalité extraor

dinaire ; on ne lui ſervoit que ſept plats ,

accommodez à la Suedoiſe, & qui ne con

fiſtoient qu'en groſſes viandes. Il ne demeu°

roit tout au plus qu'une demie-heure à ta

ble ; pendant le repas il parloit fort peu,

de même que ceux qui mangeoient avec

lui : Il n'y avoit ordinairement que ſept ou

huit perſonnes. Il ne bûvoit que de la pe

tite bierre, & jamais de vin. La plûpart du

tems, lorſqu'il étoit en marche , il cou

choit ſur la paille , ayant un carreau de

drap bleu qui lui ſervoit de chevet, ſans

fe deshabillier, ni ſans ôter ſes bottes; ou

s'il les quittoit, on les mettoit auprés de

lui avec ſon épée. Il ſe couchoit d'ordinaire

à dix heures du ſoir , & ſe levoit à cinq du

matin. Pour ſon déjûner il prenoit du Bie

ren-broot, ou ſoupe à la bierre ; aprés quoi

il montoit à cheval. ll faifoit obſerver une

Diſcipline admirable parmi ſes Troupes ,

& étoit ſi exact à faire faire la priere deux

fois par jour, qu'il faiſoit arrêter ſon Ar

mée, lorſqu'elle étoit en marche , pour y

vaquer aux heures preſcrites ; aprés quoi .

l'on continuoit la marche. Il étoit d'une re

tenue incroyable à l'égard des femmes ; &

comme elles ne font qu'amollir le courage
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des Soldats , il n'en vouloit ſouffrir aucune

dans ſon Armée. S'il s'y en trouvoit, il les

faiſoit chaſſer honteuſement. Il parloit par

faitement bien Latin, & portoit preſque

toujours les Commentaires de Céſar. Enne

mi de la flatterie, content de faire des cho

ſes dignes de loüanges, il ne vouloit pas

même être loiié. Genereux & charitable, il

faiſoit des preſens mediocres aux Grands ,

pour leur marquer ſon eſtime, & répan

doit de grandes liberalitez ſur ceux qui a

voient beſoin de ſon ſecours, avant qu'ils

l'imploraſſent. On ne peut voir des gens

mieux faits , ni d'un meilleur air , que les

Officiers & les Soldats Suedois. Il y a tou

jours eu un ſi grand ordre, & une ſi belle

diſcipline parmi ſes Troupes, que dans les

divers avantages qu'elles ont remporté ſur

les Moſcovites, lesSoldats n'oſoient dépoüil

ler les morts, juſqu'à ce qu'ils en euſſent

la permiſſion. C'eſt une choſe digne d'ad.

miration , qu'une poignée de Suedois ait ſi

ſouvent rempcrté des victoires ſignalées

ſur de nombreuſes Armées de Moſcovites.

Les grands Echecs que ce Prince a reçûs

depuis ce tems, n'ont ſervi qu'à faire éclat

ter encore plus éminemment ſon courage,

& celui de ſes Soldats, & à le faire regar

der comme le Heros de ſon ſiecle.

#e
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Lettres Patentes & ordres de Sa Majeſté

Suedoiſe aux Etats du Royaume, pour les

convoquer dans une Aſſemblée generale , le

3o. Janvier de l'année ſuivante 1719. Don

: nées à Stokholm le 15. Decembre 1718.

vieux ſtile. & 2é. n. ſt. -

. O U S Ulrique : Eleonore, par la .

Grace de Dieu Reine de Suede, des

Gots, des Vandales , grande Princeſſe de

Finlande , Ducheſſe de Schonen, Eſtonie,

Livonie , Carelie, Bremen, Verden, Ste

tin , Pomeranie , Caſfubie & Vvendens ,

Princeſſe de Rugen , Dame d'Ingetmer

º lande & de Vviſmar, Comteſſe Palatine du

Rhin & de Baviere , Ducheſſe de Juliers

de Cleres & de Bergues, Land grave &

Princeſſe hereditaire de Heſſe, Princeſſe de

Hirſchfeld , Comteſſe de Catzenelbogen ,

Dietz Ziegenhem-Nidda & Schaumburg,

&c. A tous mes Amés Feaux & Fideles ſu

jets, les Etats du Royaume, Comtes , Ba

rons , Evêques , Chevaliers , Nobleſſe &

gens d'Egliſe, aux Officiers Militaires,

Bourgeois, Communautés de Villes, &

Habitans dans nos Domaines de Suede, &

dans la grande Principauté de Finlande,

nôtre faveur particuliere & bonne volonté

par le Dieu tout-Puiſſant C'eſt avec plaiſir

que nous vous faiſons ſçavoir à tous en ge

A
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neral, & à chacun en particulier, que com

me par le paſſé, le Dieu tout-§ a vi

ſité ce Royaume qui eſt nôtre chere patrie,

de puſieurs châtimens & calamités à cauſe

de nos pechés ; de ſorte qu'il nous a depuis

† fait ſentir le poids de ſon indignation,

, lui ayant plû par une ſuite de ſes decrets &

Conſeils immuables , & à nôtre extrême

douleur & perte, & à celle de la famille

Royale, auſſi bien qu'à la vôtre, de nous

enlever par une mort non attenduë & ſou- .

daine, nôtre trés honoré & cher Seigneur

& Frere , le trés-Puiſſant Prince Charles

XII- Roy de Suede, des Gots & Vandales,

grand Princede Finlande, Duc de Schonen,

d'Eſtonie, de Livonie, de Carelie, Bre

men, Verdin , Stetin, Pomeranie, Caſ

ſubie & Venden, Prince de Rugen , Sei

gneur d'Ingermerlande & de Vviſmar ,

Comte Palatin du Rhin & de Baviere ,

Duc de Juliers , de Cleves & de Bergues,

feu nôtre trés gracieux Roy & le vôtre.

- Quoique nous ne doutions point que cet

te mort lamentable ne vous ait penetré juſ.

qu'au cœur auſſi-bien que nous , parce

que vous ſavez qu'elle eſt arrivée dans un

tems où le Royaume eſt attaqué & environ

né de tous côtés ; au dehors, par des en

nemis fort animez & puiſſans ; & qu'au

dedans , il eſt par tout ſi affoibli & déchû

par de longues Guerres, & par les divers

malheurs & incommodités qui en proce
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dent, qu'il ne nous reſtoit aucune eſperan

ce que§ la grande miſericorde & tout

Puiſſance deDieu, pour furmonter les em

baras & les dangers extrêmes où il ſe trou

voit réduit , cependant, nous ne devons

pas abandonner toute réſolution & toute

force 3 mais , nous devons premierement

ſuplier Dieu avec confiance & humilité,

qu'il nous inſpire & nous beniſſe de ſes

Conſeîls, comme il ſera plus expedient, dans
cette triſte ſituation d'affaires ,§ nôtre

chere patrïe; & enſuite, dans l'eſperance de

la faveur de la bonté de Dieu , mettre cou

rageuſement la main à l'œuvre, afin que nos

adverſaires voyent que nous ne perdons pas

courage , & que nous ne nous abandonnons

pas nous-mêmes. Dans cette ſituation d'af

faires , vous ne pouvés apprendre†
plaiſir , qu'étant duëment touchée du ſoin

de nôtre bien & avantage, auſſi bien que

du vôtre , nous n'avons point été éfrayée

par les circonſtances dificiles de ces tems,

de monter ſur le Trône , qui , par la fu

nefte mort de Sa Majeſté, nôtre trés honoré

& bien aimé Seigneur & frere, par nôtre

droit de naiſſance , nous eſt devolu : Et au

nom du Dieu tout Puiſſant, & aprés l'a-

voir ſuplié de nous accorder ſon ſecours &

ſa protection, nous avons actuellement pris
le Gouvernement en main. Nôtre intention

, & deſſein eſt dans une vûë fincere du bien,

de la proſperité & du bonheur de nos
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Royaumes & de nos fideles ſujets, comme

nous l'avons déja declaré en Conſeil , &

que nous vous le déclarons publiquement -

par ces preſentes : nôtre deſſein eſt de cor

riger & reformer toutes les nouveautez qui

ſe ſont introduites, & d'abolir entierement

la ſouveraineté abſoluë & deſpotique à la

quelle nous renonçons pour jamais pour ,

nous & nos ſucceſſeurs. Au contraire , en

- ſuivant les loüables exemples de nos Ancê

tres, les trés renommés Rois de Suede, qui

ont mis ce Royaume & nôtre Chere patrie

dans un Etat floriſſant, nous contribuërons

, de tout nôtre pouvoir a rétablir le Gouver

nement du Royaume, dans l'ancienne for

me & dignité dont il joüiſſoit par le paſſé,

étant perſuadée que nôtre pouvoir Royaleſt

dans # plus grande vigueur, lorſque par la

Juſtice & par la clemence, nous l'aurons

fondé dans les cœurs de nos Fideles ſujets.

D'un autre côté , nous nous confions que

vous tous en general & en particulier , .

comme des raiſonables Seigneurs & Ha

bitans Suedois , conformément à vôtre an

cienne fidelité pour le Gouvernement, con

courrerés avec fidelité, affection & unani

mité avec nous, dans un ſi loiiable deſſein,

& que vous aiderés à ſuporter le fardeau

dont nous nous ſommes chargée au nom du

Dieu tout Puiſſant : Et pour que nous ayons

occaſion de prendre vôtre avis dans la fâ

cheuſe circonſtance des affaires de ce Royau

' mc ,
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me, de conſulter enſemble, & de prendre

les meſures les plus convenables pour réta

blir les forces du Royaume au dedans , par

des diſpoſitions propres & des proviſions,

pour nôtre défenſe & pour obtenir au de

hors une paix ſi deſirée par nos ennemis :

Nous avons trouvé à propos de convoquer

nos fideles ſujets & les Etats de ce Royau

me , pour une aſſemblée generale qui eſt

fixée au 3e. Janvier† terme ,

quoique court, & que la depenſe & l'em

baras où chacun de veus eſt expoſé dans

· un cas de cette nature, vous cauſent de

l'incommodité , cependant, la choſe étant

à pluſieurs égards neceſſaire & inévitable ,

vous y donnerés aiſément les mains par un

motif de conſideration pour nous, & d'in

· tereſt pour le Royaume. C'eſt† 5

nous commandons trés gracieuſement par

ces preſentes, à tous Comtes, Barons, Che

valiers, Vaſſaux & Bourgeois qui ſont en

âge, & habitans de ce Royaume, à moins .

d'empêchement legitime,comme auſſi à tous

Evêques & Sur-Intendans, avec deux di

gnes Membres de chaque Conſiſtoire, & à

un Prédicateur de chaque diſtrict , commt

auſſi à tous Colonels avec un Capitairie de

chaque Regiment , qui n'ont point d'em

pêchement legitime , comme auſſi à un

Bourgmeſtre de chaque Ville, avec un du

† Commun ou autre Bourgeois de

miſe ; & enfin, à un homme de la Commu

Q
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nauté de chaque Juriſdiction , de ſe rendre

à Stokholm le 3o Janvier , ſans excuſe ni

délay, avec un pouvoir ſufiſant de ceux qui

les auront envoyé , chacun étant pourvû

par ſa Ville ou diſtrict, & chacun, ſuivant

ſon Rang, ſon Etat & ſes moyens d'habits

de Deüil ſeants dans cette triſte conjonctu

re , afin que nous puiſſions ouvrir l'Aſſem

blée alors, & vous expoſer à tems nos pro

poſitions, & aprés une heureuſe§
vous laiſſer retourner chez veus. Donné à

Stokholm le 15.Decembre v.ſt. 1713. Signé,

Ulrique Eleonore C. L. S.

· Imprimé dans l'Imprimerie Royale de

Stokholm, avec permiſſion & Privilege de ſa

Sacrée Majeſté Royale par J. H. Iverner,

Imprimeur de Sa Majeſté & de l'Academie

d'©pſal , l'an 1718.

A Hambourg le 18. Fevrier.

D† la mort du Roi, M. Rumpf,

Réſident des Etats Generaux des Pro

vinces-Unies , a eu la permiſſion de re

prendre ſes Fonctions & de paroître à la

Cour. On a même promis de donner ſa

tisfaction aux Hollandois , au ſujet des

Vaiſſeaux qui leur avoient été enlevez par

les Armateurs Suédois. Le Duc Charles

Frederic d'Holſtein , neveu de la Reine

Regente, a été nommé proviſionellement

Prince Royal de Suede , & le Prince Here
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ditaire de Heſſe-Caſſel , Epoux de la Rei

ne, Generaliſſime des Forces de cet Etat ,

par mer & par terre. Le Roi de Danne

marck a rappellé une Partie des Troupes

qu'il avoit fait paſſer en Norwege pour la

défenſe de ce Royaume; & il a ordonné à

celles qui ſe trouvoient en Zelande & dans

le Holſtein , de ſe tenir prêtes à marcher

au premier ordre. On dit que le Roi de

Pruſſe s'entremet amiablement , pour em

pêcher l'execution projettée contre le Duc

de Mekelbourg, qui eſt déterminê à réta

blir la Nobleſſe de ce Duché dans tous ſes

biens , libertez & prérogatives; ce Prince

êtant refolu de faire une réduction dans ſes

Troupes , dont il a déja caſſé dix hommes .

| par Compagnie depuis la mort du Roi de

Suede ; s'engageant de renvoyer les Trou

es auxiliaires de Moſcovie qu'il a actuel

ment à ſon ſervice : De ſorte qu'on a

Hieu d'eſperer plus que jamais, de voir la

tranquilité rétablie dans ce pays.

· Le z. de ce mois, le Duc de Mekef

bourg Swerin arriva ici incognito, & le Di

manche ſuivant, il en partit avec une ſui

te de 4 perſonnes ſeulement, pour ſe ren

· dre à la Cour du Land-Grave de Heſſe

Caſſel par le Duché de Brême.

On vient d'apprendre par les Lettres de

Gottembourg , que tous les Officiers & les

Domeſtiques du Duc de Holſtein-Gottorp,

avoient été mis aux ariêts , excepté le

O ij
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Baron de Banniers & deux autres : Que

le Baron de Goortz ayant tâché de ſe ſau

ver, avoit été reſerré plus étroitement : Que

l'on avoit trouvé chez ſon Secretaire plu

ſieurs barils de Carolines.Ces Lettres ajou

tent qu'on avoit auſſi arrêté un Vaiſſeau

chargé de ſeize mille plaques de cuivre , &

de toutes ſortes d'eſpeces d'argent qui lui

appartenoient. On a auſſi trouvé chez le

Comte Wendernath 47ceo Ducats d'or ,

avec trois barils & demi de Risdales.

Les differends du Roi de Pologne & du

Roi de Pruſſe , viennent d'être termincz à

l'amiable. -

, P. S. On vient dans ce moment de re

cevoir des Lettres de Stokholm , qui por

tent que le Baron de Goortz avoit été con

damné à avoir la tête tranchée : Que l'exe

cution ſe devoit faire la veille du Couron

ncment de la Reine : Que tous les bruits

qui s'étoient répandus de l'évaſion du Duc

de Holſtein Charles Frederic, ſe trouvoient

faux. Outre le titre de Prince Royal de

Suede qu'on lui a donné, on y a ajouté

celui de Grand Duc de Finlande : Que

cette A. R. reſteroit en Suede juſqu'à la

aix : Qu'il lui ſeroit enſuite permis d'al

† voyager dans les Pays Etrangers

Le Piince de Menzicof & le Comte A

praxin , dont le premier avoit été con

damné à 3co. mille écus & à perdre ſes

Emplois ; & le ſecond , à pcrdre la vie ,

out enfin obtenu leur grace. S. M. Cz. a
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rétabli le Prince dans tous ſes honneurs &

emplois, & le Comte a eu ſa grace,

moyennant le payement d'une ſomme con

ſiderable. -

On écrit de Coppenhague du 7, Fevrier,

que le Corps de Troupes commandé par le

General AhreInfeld qui avoit invefti Dron -

hem , ayant été informé de la mort du

Roi de Suéde , avoit fait crever les canons

& briſer les affuts qui étoient dans un

Fort dont il s'étoit emparé : Qu'il avoit

, enſuite pris ſa route par des montagnes

| couvertes de neige, où il étoit peri un grand

nombre de Soldats : Que malgré ces diffi

, cultez, il avoit cependant ramené la plus

grande partie de ſes Troupes, ſans que le

·Comte Sponnek qui le ſuivoit avec les Da

nois, ait jugé à† de s'engager dans

des paſſages ſi difficiles, où il couroit riſque

de perdre beaucoup de monde , outre que

les Suedois marchoient en ſi bon ordre ,

qu'il y avoit ſujet de craindre quelque em

buſcade de leur part. On ne ſçait pas nean

moins encore tout le détail de leur mar

che , ni de la perte qu'on dit qu'ils ont

faite, ſinon qu'elle n'eſt pas ſi grande qu'on
l'avoit cru d'abord. | •

A Vienne le 15. Fevrier

Ilord Forbés Amiral de S M. I.

- ſe diſpoſe à partir pour ſe rendre à

Naples , il commandera dans ces Mers

l'Eſcadre Imperialle qui doit agir contre
",



F67 6 L E M E R C U R E -

l'Eſpagne, independemment de la Flote de

l'Amiral Bing. Ce Milord a û pluſieus

eonferences avec le Prince Eugene ſur les

affaires de la Marine. S. M I. a fait réi

térer ſes ordres à tous les Regimens qui ,

ſont en route pour paſſer en Italie, de preſ- .
fer leur marche. Pepuis la mort du Roi de

Suede , elle a ordonné aux Troupes qui

lont ſur les Frontieres de Sileſie , d'en ſortir

pour ſe rendre aufſi en Italie ; S. M. I. ,

· êtant reſoluè d'augmenter cette campagne,

ſes Troupes de 12ooo hommes.

Le Comte de Colloredo , nouveau Gou

verneur du Milanois, aprés avoir reſigné

ſa Charge de Capitaine General de Mo

· ravie au Comte d'Altheim, eſt parti pour

fe rendre à Milan, afin d'y exercer ſa nou

velle fonction. M. le Comte General de

Flemming a quitté cette Cour , pour aller

s trouver le Roi Auguſte ſon maître en Saxe :

: S M. I. lui a fait preſent de ſon portrait

enrichi de diamans. On croit que ce départ

precipité regarde le mariage du Prince
Electoral ſon fils avec une Archiducheſſe.

On tient ici de frequentes conferences ſur

les conjonctures preſentes. Il paroît que

S. M. I. eſt plus reſoluë que jamais , à

pouffer la guerre en Italie, & qu'e le y

aura une Armée de 4oooo. hommes. Cette

Cour eſt auſſi dans le deſſein de faire mar

cher 25 ooo. hommes en Flandre, pour

y contenir les Peuples dans la ſoûmiffioa

qu'ils doivent à S. M. I.
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On parle beaucoup d'un Traité conelu .

entre l'Empereur,le Roi d'Angleterre & le

Roi de Pologne, par lequel, ces Puiſſan

ces s'engagent mutuellement de ſe mainte

nir dans la poſſeſſion de tous leurs Etats.

On preſume que ſi ce Traité a lieu, il ne

pourra être que trés avantageux au Prince

Electoral de Saxe. L'Empereur preſſe le Roi

d'Angleterre, comme Electeur d'Hannovre,

& le Duc de Brunſvick Wolffembutel ,

d'executer la commiſſion qu'il leur a donné

pour agir contre le Duc de Mekelbourg,

& obliger ce Prince à ne plus troubler la

Nobleſſe de ſon Pais dens la poſſeſſion de

ſes biens : Cela a donné lieu à un Ecrit qui

eſt repandu dans toute l'Allemagne , par

lequel l'Auteur tâche de prouver que tous

les Princes de l'Empire ont un pouvoir ab

ſolu de traitter leurs Sujets ſuivant leurvo

lonté , & que par conſequent, l'Empereur

n'a pas droit d'inquietter ces Souverains ſur

un point auſſi important. On craint que ſi

on paſſe à l'execution du Mandement Im

perial,cet acte d'hoſtilité n'engage pluſieurs

' Princes d' Allemagne à prendre la deffence

du Duc de Mekelbourg; ce qui pourroit

troubler le repos de l'Empire.

On attend dans peu un Ambaſſadeur ,

pour donner part à S. M. I. de la mort du

Roi de Suede , & pour notifier l'avenement

de la Princeſſe Ulrique à cette Couronne

On dit auſſi qu'il aura ordre d'offrir àS-M. Ie
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la mediation de la paix generale du Nord.

Le Roi de Perſe a écrit une lettre trés gra

cieuſe à l'Empereur, dans laquelle il feli

cite S. M. I. ſur ſes dernieres victoires. .

La Princeſſe Sobieski qui avoit été pro

miſe au Pretendant,eſt toûjours à Inſpruck.

Le Prince Philippe de Baviere eſt déja aſ

fûré de vingt-huit voix dans le Chapitre

de Munſter, & l'on attend à tout moment

la nouvelle de ſon élection à cet Evéché.

• L'Empereur a pris à ſon ſervice quel

ques uns des Regimens congediez par la

Republique de Veniſe. On a mis de nou

veaux impôts ſur les vins & autres denrées,

pour ſubvenir aux moyens de pouſſer la

guerre contre l'Eſpagne. L'Abbé de Saint

Gall reçût le 24...de, l'autre mois par les

Plenipotentiaires de S. M. I. l'inveftiture

de cette riche Abbaye.

Om écrit de Belgrade que le Prince, Ra

gotzi fait toûjours ſa reſidence par ordre du

Grand Seigneur , à Madara, à 4 lieuës

de Conſtantinople , Château appartenant

au Kaimacan. Le Sultan a donné ordre à

· ſon grand Treſorier de compter à ce Prince

& à ſa ſuitte une cèrtaine ſomme d'argent.

On eſt ici d'autant plus étonné du procedé

de la Porte , qu'il a été ſtipulé en termes

exprés dans le Traité de Paix de Paſſaro

viix, que le Sultan ne donneroit à ce

Prince aucune retraite dans ſes États

On écrit de Ratiſbonne, que M, de Me

tcrnick
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'

ternick Miniftre du R. de Pruſ. à la Dictte,

a reçû ordre de ce Prince de répondre à ceux

qui lui demanderoient des nouvelles de la

conſpiration deBerlin:Que le Roi,aprés avoir

fait examiner cette affaire, n'avoit découvert

autre choſe, ſinon que le danger pour la per

ſonne ſacrée de S. M. n'étoit pas ſi grand,

comme le bruit s'en étoit repandu d'abord ;

| Que cependant il paroiſſoit qu'il s'étoit paſſé

à cette Cour de certaines intrigues qui au

roient pû être trés-prejudiciables au Roi & à

ſes intereſts : Qu'elles tendoient à inſpirer à

S. M. Pruſſienne des ſoupçons & de la mé

fiance contre ſes Alliez à la Cour de Vienne:

ſOu'en attendant que le Roi ait reçu de plus

grands éclairciſemens ſur une affaire dnf de

licate,S.M.a jugé à propos de faire faire cette

déclaration: Que cependant elle continuèra ſes

perquiſitions que l'on communiquera en tems

& lieu au public. Comme c'eſt un nommé

Clement Hongrois de Nation , qui eſt

l'auteur de tous les mouvemens arrivez à

la Cour de Pruſſe, on ne doute point qu'il

ne ſoit puni trés ſeverement d'avoir chargé

une certaine Cour d'un pareil artentat. On

croit même que cette Cour ſe trouve trop

engagée dans les ſuppoſitions de cet homme,

pour ne† en exiger une ſatisfaction pro

portionnée à l'énormité de ſon accuſation.

Il tâche de pallier ſon crime en rejettant la

faute ſur un autre impoſteur qui a été arrêté

dans un autre Cour ; ce qui pourroit faci

Février 1719. : P
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liter la découverte de quelques autres intri

tlCS. -

gº

A Londres le 2. Fevrier.

I# s'eſt tenu un grand Conſeil dans le

quel le Roi a nommé le Duc de Kenſ

gton pour être Preſident du Conſeil , à

· la place du Comte de Sunderlan qui a été

fait premier Gentilhomme de la Chambre :

Le Duc de Kent Garde du Sceau privé, a

û la place du Duc de Kenſgton, & e

Duc d'Argile, grand Maître de la Maiſon

de S. M. a û la place du Duc de Kent.

Le Comte de Iſla frere du Duc d'Argile,

doit étre admis dans le Conſeil du Roi, &

il aura une penſion juſqu'à ce qu'on le

pourvoye d'une Charge. On dit que le

Comte de Kenſgton ſera revêtu de l'Or

dre de la Jaretiere qu'avoit le Comte d'Al

bermale que le Comte ſon fils a rendu au

Roi. -

. La Reine de Suede a écrit une Lettre au

Roi fort obligeante, deſirant vivre en ami

tié avec S. M. B. qui a donné ordre au

· Lord Cateret de s'embarquer inceſſament .

pour la Suede. - -

" On doit publier une proclamation par

laquelle le Roi declarera qu'il donne aux

Armateurs la part des priſes qu'ils feront ſur

les Eſpagnols. Le Prince de Galles a nom

mé le Lord Lumelay, fils aîné du Comte -
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de Scarbouroug , premier Gentilhomme

de ſa Chambre , à la place du Duc d'Ar

gile. On travaille avec empreſſement à pre

parer la Salle de Weſtminſter, pour y con

tinuer la ſceance des Seigneurs. Auſſitôt

qu'elle ſera en état, le Roi s'y rendra pour

donner ſon conſentement Royal à pluſieurs

Bills. - -

· Le 9. le Comte de Cadogan arriva ici

d'Hollande , avec le Comte d'Albermale

qui rapporte l'Ordre de la Jarretiere dont le

feu Comte ſon pere étoit revêtu Ces jours

paſſez , il arriva un Exprés de Vienne avec

le Traité conclu entre l'Empereur , le Roi

de Pologne & le Roi de la Grande Breta

gue,en qualité d'Electeur d'Hannovre. L'on

aſſûre toûjours que le Roi partira pour Han

novre ce Printems. Le Capitaine Hardi,

qui avoit été obligé par les vents contrai

res de rentrer dans le Port de Spithead ,

remit à la voile à la fin du mois paſſé pour

le détroit avec ſes quatre Vaiſſeaux de guer

re , ainſi que les Bâtimens Marchands qui

ſont ſous† convoi ; & l'on écrit de Deal,

que les Vaiſſeaux Marchands Hollandois ,

deſtinez pour le Portugal, étoient auſſi

partis. Le Chevalier Garth Medecin de.

l'Armée,ſi connu par pluſieurs Ouvrages de

Poèſie qu'il a donné au Public, mourut le

29.du mois paſſé.LeColonel Baſſewits a été

envoyé depuis peu à la Cour de Suede ,

pour s'informer de la ſº, des affaires

• - 1]
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de cette Couronne , & pour prier en mé

me tems la Reine d'envoyer des Plenipo

tentiaires à Brunſwick, pour y traiter de

la Paix du Nord dans un Congrés. Il a

ordre de paſſer à la Cour de Dannemarcx,

pour y executer auſſi une certaine commiſ

ſion. , Le Prince Frederic Duc de Cambri

e, fils du Prince de Galles, êtant entré

# 3o. du mois paſſé dans ſa treiziéme an

née, on celebra ſon anniverſaire avec beau

| coup de magnificence.

Le Bureau general des aſſûrances pour

les Vaiſſeaux,† ouvert le 5.Avril pro

chain. Il doit ſe tenir à la Bource : On y

établira douze Commis pour y vaquer. Le

Lord Onſlow eſt nommé Gouverneur de

cette Compagnie. . -

Un Armateur Hollandois venant d'Amſ.

terdam, deſtiné pour les Indes Orientales,

a peri ſur la côte de l'Iſle de Wight, avec

ſeize caiſſes d'argent qui étoient ſur ſon

bord. Il s'eſt perdu au même endroit un

| Bâtiment chargé de poudre , ainſi qu'un

Armateur Eſpagnol nommé le ſolide, de

vingt pieces de canon & de cent hommes

d'équipage. On a frappé à Londres une

médaille ſur la victoire que l'Eſcadre An

gloiſe a remportée prés de Siracuſe ſur la

Flote d'Eſpagne.

|
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| A la Haye le 23- Fevrier.

Tº Outes les Provinces ayant donné leur

, l conſentement à la Quadruple Al

liance, excepté la Ville d'Otrecht , Leurs

H. P. ont reſolu d'y adherer , & ont en

voyé des ordres à M. Van Borſellen , leur

Envoyé à Londres, de ſigner ce Traitté

Avant que d'en être venu à cette reſolu

tion , elles avoient ſtipulé que la Republi
1e auroit trois mois de tems » avant que

d'être obligées de ſe déclarer contre l'Eſ.

pagne , dans l'eſperance qu'avant l'expira

tion de ce terme, la Cour de Madrid ac

cepteroit enfin le projet d'accommodement

& qu'on trouveroit les moyens d'établirune

paix ſolide & durable.

· Le 15. de ce mois, l'Etat envoya une dé°

utation ſolennelle au Marquis Beretti
§ pour lui communiquer cette reſo7

lution , & les raiſons qui y avoient port

L. H. P, de même que la condition qu'elles

avoient ſtipulée , pour ne ſe déclarer que

dans trois mois, l'aſſûrant que pendant ce

tems là, elles employeroient volontiers

leurs bons offices, pour terminer les diffe

rens entre les Cours de Vienne & de Mar

drid, par une paix qui pût rétablir le repos

dans toute la Chretienté. Sur cela,le Mar

quis a dépêché un Exprés à la Cour de

Madrid pour lui en donner avis ; il s'eft

P iij
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plaint cependant, mais avec moderation

& en termes honnêtes , de ce qu'on avoit

tardé ſi long-tems à lui faire part de cette

reſolution , mais, que cela ne l'empêche

1oit pas de continuer à employer ſes bons

cfices pour entretenir la même harmonie

t ntre le Roi ſon maître & cet Etat.

· On ne croit pas que M. Colſter,nommé

à l'Ambaſſade d'Eſpagne, parte avant le

retour de l'Exprés dépêché à Madrid par

le Marquis Beretti-Landi , afin d'être inſ

truit auparavant des intentions du RoiCa

tholique. · · - i ) • • •

Les Etats d'Hollande doivent examiner

cette ſemaine un nouveau plan de Lotterie,

par lequel on prétend que la Province

pourroit gagner quatre millions. Cepen

dant , on a établi de nouveau le centiéme

& le deux centiéme ſur tous les biens
fonds. - e r ! ttu : # !

Le Secretaire de M. Rumpf, Reſident

de l'Etat à Stokholm, eſt arrivé ici avec

des dépêches importantes pour L. H. P.

Ce Reſident marque entr'autres qu'il y a û

un acccii l§ de la Reine de

Suede, avec des aſſùrances qu'elle ne ſou

haitoit rien plus que de cultiver une par

faite intelligence & une étroite union avec

les Etats Generaux , & qu'elle étoit entie

rement diſpoſée à favoriſer le commerce de

leurs Sujets en Suede. S.A. R. le Prince

de Heſſe lui avoit fait les mêmes proteſta

R "
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tions, en lui recommandant d'aſſûrer leurs .

H. P. de ſes intentions ſinceres pour le

bien & la proſperité de la Republique.

Suivant ces avis , les affaires du Baron de

Gortz prennent un fort mauvais train. Le

Comte de Revenflavv ſon beau-frere , & le

jeune Baron de Gortz , fils du Preſident

de la Chambre Electorale à Hanovre, pro

che parent du priſonnier , ſont partis en

poſte pour ſolliciter en ſa faveur. Comme

on a découvert depuis ſa détention , de

ſommes conſiderables qu'il avoit deſſein de

faire paſſer dans les Païs Etrangers, on croit

1e le Peculat eſt le principal crime dont

il eſt chargé. On a entr'autres découvert

• zo mille écus qu'il avoit remis en dépôt à

un Ajudant General qui a été arrêté , &

, pour 14o mille en cuivre , & une autre

ſomme conſiderable en fer,qui étoient dans

quatre Vaiſſeaux prêts à mettre à la voile.

On aſſûre que M. Haſſelaar, Echevin

de la Ville d'Amſterdam , ſera nommé à

l'Ambaſſade de Suede, & que M. Buys,

cy-devant Ambaſſadeur en France, ira en

Eſpagne en qualité d'Ambaſſadeur Extra

ordinaire , au cas qu'il y ût apparence d'ac

commodement. -

A Madrid le 1o. Février. .

C Ette Cour a envoyé des Ordres à Ca

dix, pour faire partir 22, Bâtimensde

Charge, ſur leſquels on a embarqué beau

- P iiij
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coup de munitions de Guerre & de bouche

avec 5. Bataillons. Ils devoient mettre à la

voile le 3. de ce mois pour Malaga , où ils

doivent ſe joindre à§ bâtimens qui

les attendent dans ce dernier Port : aprés

· cette jor ction, ils ont ordre de ſe# >

partie à Melila & partie à Ceuta. On dit

qu'il y aura ſur ce Convoy plus de 12coo. .

Hommes, tans vieilles que nouvellesTrou-.

pes, de ſtinées pour§ les Garniſons ,

des Places Efpagnoles qui ſont en Affrique

ſur la côte de Baibarie. : -

Cette Cour a depêché un Exprés au

Commandant de la Corogne avec de groſſes,

remiſes , pour faire continuer les nouvelles

Fortifications que l'on a ajoûté depuis un

an à cette Place , ainſi qu'en differens en

droits le long de la côte : il y a dans ces .

Mers 3. gros Forbans & 4 ou 5 Armateurs

Oſtendois, qui ont fait pluſieurs priſes de

' puis environ un mois, entr'autres celle de

deux gros Navires Eſpagnols venant de

Liſbonne, qui étoient richement chargés. .

3. Vaiſſeaux de Guerre & 2., Fregates Eſ--
pagnoles, ſont† de Bilbao pour aller

audevant de pluſieurs de nos Bâtimens que ,

'on attend du Mexique.

On aprend de la Frontiere, que les Of

ficiers Eſpagnols étoient fort intrigués à

lever du monde , pour recrûter leurs com

pagnies qu'ils doivent avoir complettes

pour le 3. Mars, à peine d'être caſſés. On

ne delivre point de nouvelles commiſſions
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pour , former de nouveaux Regimens ; on

ſe contente ſeulement d'augmenter les com

| pagnies de ceux qui ſont ſur pied On ne

#

:

:

|

#

ſçait pas encore le nombre des Vaifſeaux de

Guerre, Galeres & antres Bâtimens que l'on

aura en mer, cette Campagne Ce qui eſt de

certain , c'eſt que les Hommes deviennent

| fort rares dans ce Païs.

On a reçû des Lettres de Vigo , qui por

tent qu'il y étoit arrivé un Vaiſſeau de la

nouvelle Eſpagne ſous l'eſcorte d'une Fre

gatte de 34. pieces de Canon , ſur lequel

il y avoit quantité d'effets pour les Négo

cians Eſpagnols, & ſurtout 5oo, mille Piaſ

tres que le Vice Roy de la nouvelle Eſpa

| gneenvoye à S. M. C. La Fregatte eſt auſſi

richement chargée ; car, outre les marchan

, diſes qu'elle a apporté, il y avoit 4oooco.

pieces de 8. & pour 2ooooo. écus de pou

' dre d'Or. •

On mande de Cadix qu'on travailloit a-.

vec une extrême diligence dans le Portde

cette Place , à équiper des Vaiſſeaux de

Guerre qui doivent eſcorter les Galleres pour

la nouvelle Eſpagne. Le 2 de ce mois, deux

| Vaiſſeaux de Guerre du ſecond rang, & une

| Fregatte de 4o. pieces de Canon, en étoicnt

ſortis, pour aller joindre 3 autres Bâtimens

de guerre qui croiſoient dans le détroit ſur

tous les armateurs portant Pavillon Impe

rial, qui troublent fort le commerce des Eſ

pagnols, & qui font de fréquentes priſes

· ſur ces derniers.

A
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A Rome le 7. Fevrier. -

L E Tribunal de l'Inquiſition fit faire

amende honorable ces jours paſſés dans

l'Egliſe de la Minerve, à cinq perſonnes

convaincuës de differens crimes : On en a

condamné deux à une priſon perpetuelle ,

& les 3. autres , pour quelques années ſeu

lement , qui ſont Julius Legni Gentilhom

me, dont le pere poſſede de grands biens ,

Bonnaventura Arrigoni & Bernard Salvia

ti, tous trois natifs de Veletri, & accuſés

d'Atheiſme. Le Pape a fait preſent, le

premier jour de l'an , de neuf beaux

Chevaux de caroſſe au Prétendant. Le 27.

de l'autre mois , le Cardinal Dada mourut

en cette Ville , âgé de 69. ans. Le 29. il

fut enterré dans l'Egliſe de S. Charles, Il

s'appelloit Ferdinand Dada Milanois. II

étoit né en 16 5o. avoit été Nonce en An

gleterre en 1e88. Cardinal en 169o. Legat

à Ferrare en 1698. Il vaque par cette mort

une ſeptiéme place§ Sacré College.

· Il auroit û beaucoup de droit à la Papauté,

ſi la Chaire S. Pierre étoit devenuë vacante.

Cette Eminence à laiffé à ſon Neveu tous

ſes biens paternels qui ſe monnent à 5oooo.

écus Romains : Il a legué le reſte au Col

lege de Propagandâ Fide. Il a donné au

Pretendant ſix mille onces d'argent à choiſir

dans toute ſa vaiſſelle : 4ooo écus au Car

dinal Scotti, pour être diſtribués aux pau

vres de Milan, & a fait pluſieurs autres
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legs pïes. M. Deley a été nommé Vice

Legat d'Avignon. Le Pape qui devoit te

· nir le 6. un Conſiſtoire, l'a renvoyé au 8.

Le grand Convoy eſcorté de plufieurs

Vaiſſeaux de Guerre Anglois & Napoli

tains , eſt enfin arrivé le 19. devant Me

lazzo. On a été occupé juſqu'au 22. à dé

barquer les farines & les vivres dont le

Camp Imperial avoit grand beſoin , les Sol

dats Allemands étant réduit à 3. onces de

pain par jour. Le 29. 35.Tartanes ou bâ

timens chargés à Tropea, & à Ste. Euphe

mie, de toute ſorte de proviſions & de mu

nitions de Guerre pour les Troupes Impe

rialles, ſuccederent à ce premier Convoy ;

ce qui a aporté l'abondance dans le Camp

, des Imperiaux. Les Allemands attendent
4, nouveaux Regimens d'Infanterie. Ils

ſont occupés actuellement a établir des Ma

gazins pour la ſubſiſtance de leurs Troupes.

Ils continuent toûjours dans le deſſein de

faire diverſion aux Eſpagnols par Siracuſe

On dit même que le Regiment de Gronfeld

a ordre de ſe tenir prêt pour y être tranſ--

porté. Quelques Lettres portent que les Ef

pagnols ont reçû deux Regimens d'lnfan

terie qui ontdebarqué à Palerme & à Meſ

fine Le Camp de ces derniers a été preſqu'i-

nondé par la fonte des neges ; ils ont été o

bligés par cette raiſon de renvoyer une par--

tie de leurs Chevaux ſur leurs derriers. II

leur eſt arrivé des remiſes d'argent, que l'on
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fait monter juſqu'à 2ooooo. Piſtolles. 16 bâ

timens de tranſport , ſous l'eſcorte d'un

Vaiſſeau de Guerre & de deux Frégattes de

la même nation , venant d'Alicant , ſont

entrés dans le Port de Cagliari. H y a ſur

ces Bâtimens une grande quantité de mu

nitions de Guerre, & de toute ſorte de pro

· viſions pour remplir les Magazins de cette

Place, que l'on avoit vuidé pour tranſpor

- ter en Sicile. - " .

1le Gouverneur de Civitavechia a refuſé

l'entrée de cette Place aux Recruës que

le Cardinal Aquaviva avoit fait pour la Si

cile.Cette Eminence en a porté ſes plaintcs à

S. S. qui ſe trouve fort embaraſſée du par

ti qu'elle a à prendre dans les circonſtances
Preſcntes, - • • !

% - A Naples le 8.Fevrier. .

C)N a apris par l'arrivée d'ube Tartane

MA'venant de Regio, que deux Vaiſſeaux

de guerre Anglois , y étoient entrez avcc

5. Tartanes Eſpagnoles , que ces premiers

· avoient pris à l'entrée du Fare de Meſſi

ne. 3 autres Armateurs portant Pavillon

Imperial , y ont auſſi amené trois groſlcs

Barques Siciliennes, chargées de munitiens

de bouche pour la Garniſon de Porto Lon

gone. E)eux Fregattes Imperiales , qui

croiſoient dans la Mer Adriatique , ont en

levé, aprés un combat de 4 heures , un

gros Corſaire de Tunis, & un autre de

Tripoli, & un 3° eſt ſauté en l'air avec

,*
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| tout ſon équipage Ces Fregattes ont con

| duit leur priſe à Brindiſi. On a été infor

, mé que trois gros Vaiſſeaux de guerre Eſ

pagnols, 4 Fregattes, autant de Galeres &

2 Balandres de la même Nation, croi

foient depuis peu dans les Golphes Adria

tiques, du côté de Manfredonia & de Brin

• diſi. On a fçû par un Bâtiment Venitien

: qne 3 Vaiſſeaux de guerre Napolitains ,

#

deux autres Anglois & deux Fregattes ,

donnoient la chaſſe de fort prés à 3 autres

Bâtimens de guerre Eſpagnols en deçà du

Fare de Meſſine. Pluſieurs Bâtimens Eſpa

gnols ont été portez par des coups de

vent , à 15 ou 2o mil du Cap d'Iſtrie ſur

des rochers, où la plûpart ſont péris avee

leurs équipages. 23 Bâtimens de tranſport

partirent d'ici le 24 de l'autre mois, ſous

l'eſcorte de 4 Bâtimens de guerre, pour

Orbitelle où ils ſont arrivez.

· A Livourne le 14 Fevrier.

D† Armateurs Napolitains entre

A rent le 6 dans nôtre Port avec deux

groſſes Barques Siciliennes qu'ils ont pris

à la vûë de Porto Longone. Le 7. trois

Vaiſſeaux de guerre Eſpagnols & 2 Fre- .

gattes venant de Cagliari, & ſervant d'eſ

corte à 12 Bâtimens de charge de la même

Nation , ont étê obligez de relâcher ici

à cauſe des vents contraires. Le 9. ils ont

rcmis à la voile pour ſe rendre à Meſſine,
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& y debarquer des munitions de guerre &

de bouche. -

Le Conſul Imperial a fait frêter 1o Bâ

' timens des Négocians de cette Ville,

pour y faire charger des grains, des fa

rines, des poudres & d'autres proviſions

deſtinées pour les Troupes de l'Empereur

qui défendent Melazzo. Les Eſpagnols

font ici un grand amas de viandes ſalées,

peur les faire palſer en Sicile à la premiere

occaſion. -

, On mande de Milan , que ſur les plain

· tes que divers Princes & Etats d'Italie,

ont fait au Comte General de Stampa, au

ſujet des Contributions qu'il exigeoit

d'eux, de la part de l'Empereur , il leur a

voit répondu , Qu'il n'y avoit rien de plus

injuſte que leur demande , puiſqu'ils de

voient contribuer à la défenſe de leur pays,

contre les entrepriſes des Eſpagnols.
- A Génes le 18 Fevrier.

L arriva ici le 11. une Tartane Eſpa

gnole & 3 gros Armateurs Catalans, ve

nant de Barcelone. La Tartane a débar

qué un Exprés, qui a apporté des dépê

ches de Madrid , au Marquis de Saint

Philippe Envoyé de cette Cour auprés de

la Republique. Ce Miniſtre les communi

qua le 12 au matin au Senat qui doit s'aſ

ſembler au premier jour à ce ſuiet. On a

apris par ces Bâtimens que , ſuivant les

• ordres de la Cour de Madrid, le départ du

|
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grand Convoi qui étoit prêt de mettre à la

voile de la rade de Barcelonne pour la Si

cile , avoit été differé iuſqu'à nouvel ordre :

ue la veille de leur départ de la rade de

cette Place , il y étoit arrivé 6. Armateurs

d'Alicant & de Cartagene , avec deux dcu

· bles Brigantins Mayorquains, pour ſe join

dre ce à Convoi , & pour aller croiſer dans

les Mers de Sicile ſur tous les Bâtimens por

tant Pavillion Imperial , & autres qui. ſont

en guerre avec l'Eſpagne. Un autre Bâti

ment parti le 2 de ce mois de Cartagene ,

& qui vient de relâcher ici, a raporté que

les deux nouvelles Galeres, la nouvelle Ga

liote , les deux Balandres , un Vaiſſeau de

7 o pieces de canon , à la conſtruction deſ .

quels on travaille depuis plus de 3 mois,

ne ſeront en état de mettre à la voile qu'à

la fin du mois de Mai : Que les nouvelles

fortifications que l'on a commencé l'an

née derniere à l'embouchure du Port de

Cartagene , ne pourront être achevées

qu'au commencement de Juin : Que la

garniſon de cette place avoit été renforcée

de 2 nouveaux bataillons , & qu'il y étoit

arrivé pluſieurs Artificiers qui étoient oc

cupez à préparer une grande quantité de

- toutes ſortes d'artifices, à charger des bom

bes & des grenades, & à y faire des faſcines

· gaudronnées : Que l'on en devoit embar

quer le 25 de ce mois, la plus grande par

tie avec de la poudre & des boulets de ca
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non , pour en fournir les magazins d'Ali

cant, de Denia, Penſacola Tarragone, Rar

celonne , Palamos , Roſes , & autres Places (

ſur la côte de Catalogne, qui ſe trouvcnt

dénuées de munitions & de provifions, de-,

puis qu'on les a tranſporté en Sicile & ea |

Sardaigne. | -

· Le nombre des Troupes Imperiales qui

groſſiſſent tous les jours aux environs de

Savône & d'Albengas, inquiette extrême

-ment cette Republique. Les rnouvemens !

des Troupes du Roi de Sardaigne , qui

ſemble vouloir s'approcher de Final, aug

mentent encore ſa crainte. Dans cette ap

prehenfion, le Senat a réſolu de renforcer !

les garniſons de ces places, & d'ajouter à *

leurs fortifications quelques ouvrages ex- .

terieurs. On a pris la précaution d'y faire !

paſſer depuis quinze jours une vingtaine de !

-Tartanes avec beaucoup de munitions de !

guerre & de bouche , pour les pourvoir de #

toutes choſes neceſſaires, en cas d'attaque.

On ne voit dans ces Mers & le long de la

côte, que des bâtimens de guerre Anglois,

· Napolitains & Eſpagnols , qui croiſent les

-uns ſur les autres. Ils en viennent même !

·ſouvent au mains. , " 4

- Le Miniſtre du Roi de la Grande Bre- .

etagne, a porté ſes plaintes au Senat, & l'a , 6

prié en même tems de défendre l'entrée à

des Ports de cette Republique aux Arma- t

teurs Eſpagnols qui amenent ſouvent des " #

- · Priſes à

\



- DE F E v R IE R. .. 1 s;

-

Priies Angloiſes. Il prétend que le Senat

doit les traiter comme des Pirates; mais ,

on doute que le Senat en convienne.

: P. S. On mande d'Hambourg, du 2o.

le Duc de Mekelbourg étoit de retout

§. ſes Etats , & qu'il eſt plus reſolu que

jamais, d'attendre l'execution du§

ment Imperial. Les Troupesd'Hannovre&

de Lunebourg , qui y doivent être em

loyécs, ſont à preſent en marche pour paſ
ſer l'Elbe à ce§ Les lettres de Sto

kholm, portent que le Courronnement de

la Reine devoit ſe faire à Upſal le 23. Fe

vrier, & que l'Archevêque de ce nom en
devoit faire le Sacre.

- On aprend par les lettres du dernier or

dinaire de Genes,que tous les Bâtimens Sici

liens & autres qui étoient dans le Port de

Villefranche, venoient de rccevoir ordre

de la Cour de Turin de mettre inceſſament

à la voile.

F R A N C E. -

D Es Lettres de Marſeille du 18. Fe

vrier, portent qu'un Bâtiment de ce

Port , à ſon retour de Malte où il a débar

é M. le Chevalier d'Orleans, étoit peri

† les côtes de Barbarie avec 4o. Grtra

diers de nôtre garniſon & deux Officiers qui

avoient ſervi d'eſcorte à ce Chevalier. Les

Eſpagnols ont enfin commencé leurs hoſtili

tés ſur les Bâtimens portant Pavillon de

France. Ils en ont pris un de cette Ville
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qu'ils ont conduit à Porto-Longône. Sur cet

avis , il eſt ſotti de Toulon 4. Fregattes

pour aller en courſe à leur pourſuite , &

divers particuliers arment pour le même

ſujet. Un Bâtiment arrivé ce matin de Na-,

ples , a rapporté que le Io. de ce mois ,

jour de ſon depart de cette Place, il s'y

· étoit repandu un bruit qu'il y avoit û une

action entre les Allemands & les Eſpagnols

à Melazzo ; mais, qu'on ne ſavoit point

qui des deux partis avoit û l'avantage.

On écrit de Strasbourg du 22. que la

garniſon de cette Place avoit été augmentée

juſqu'à 1oooo Hommes ; ce qui ſurprend

d'autant plus, qu'clle n'a pas été fi nombreu

ſe en tems de Guerre. On remplit nos Ma

gazins de toutes ſortes de munitions & de

fourages. On augmente auſſi les garniſons

du Fort - Louis & du Neuf- Briſack. Le

Roy Staniſlas qni ſe tient toûjours à Sa

| vernes, a congedié la plus grande partie de

ſes domeſtiques. On croit qu'il ira dans

peu faire ſa reſidence à Landavv. 1l y a

quelque tems que ce Prince fut informé

qu'un parti Saxon avoit paſſé le Rhin , pour

· l'enlever à Bergben où il étoit pour lors. Il

s'eſt mis depuis en lieu de ſûreté. Un Re

· gimcnt d'Hnfanterie de Friboupg & deux de,

l'hil ſbourg , ſont ſortis de ces Places par

ordre de la Cour Imperialle, pour aller dans

les Païs bas Autrichiens. Ils ſeront rem

Placés par d'autres Regimens qui vienncnt

de l'Empire.
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· Les lettres de Perpignan du 16. Fevrier,

portent qu'il étoit arrivé à Canet 34. Tar

tanes, la pluſpart chargées d'avoine pour la

ſubſiſtance de nôtre Cavalerie , & de nos

Dragons qui ſerviront cette Campagne en

Catalogne. Ces grains doivent être tranſ

ortés par terre à Perpignan qui n'en eſt

éloigné que de deux lieuës. On y fait auſſi

de gros amas de Fourage. On travaille à

force aux† pour les Mulets qui

doivent porºr les proviſions pour l'armée.

On a marqué un Camp au Boulon pour les

Troupes qui doivent compoſer l'armée de

France. ll eſt arrivé à Collioure 3o. Bâti

mens chargés de grains venant de Langue

doc pour les Magazins de l'Armée.

· On a û avis de Mont-Louis, que les Eſpa

gnols faiſoient travailler à relever les forti

fications de Puiſerda , pour couvrir la Cer

daigne & leurs Places de la Segre. Ils ont

§ renforcé les Garniſons de Belver, de

la Seu d'Urgel, & autres Places ſituées ſur

cette Rivicre. Ils travaillent auſſi avec un

grand empreſſement aux Fortifications de

Gironne. -

- A Nantes le 2o. Fevrier

A Mariane , Navire de cette Ville ,

Commandée par le ſieur Dubois , fut

attaquée le. .. de ce mois à 7. lieuës du

Cap par un Forban montéde 14o. Hommes,

à la vûe d'un autre Pirate. Le petit Vaiſ

ſeau Francois étoit du Port de 15o. Ton -

' Q ij
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neaux, armé de 2o. Canons, & de 3o. hom

- mes d'équipage, ayant ſur ſon bord 15

femmes & 6. engagés pour S. Domingue.

Le Combat dura depuis 4 heures aprés -

midy , juſqu'à dix heures du ſoir , à la por

tée du Piſtolet. Le Forban ne pouvant ſoû

tenir le grand feu de la Marianne, la quit

ta pour aller joindre ſon camarade à onze

heures , ayant été ſeparé par un grand vent.

Le calme étant ſurvenu,# premier Forban

ſe fit remorquer par ſon Brigantin, & re

joignit enſuite la Marianne à 9. heures du

matin. Il tira un coup de Canon avant que

- de l'approcher , & arbora le Pavillon noir

aVeC † têtes de morts, pour marquer qu'il

n'y avoit point de† La Marianne

l'ayant vû à portée , luy lâcha ſa bordée &

évita pendant plus de 2 heures l'abordage,

à bas bord & à ſtribord, faiſant un feu con

tinuel ; de maniere que le Forban fut obli

gé de s'éloigner honteuſement. Le fieur Du

bois avoit promis à ſon Equipage, un mois

gratis & la liberté aux engagés. Les fem

mes n'ont point été inutiles dans cette ac

tion , puiſqu'clles chargeoient les Gargouſ

ſes. Ce Navire eſt entré en Triomphe dans

le Cap, n'ayant û ſeulement que deux hom

mes de bieſſés, -

S U P P L E M E N T.

Onſieur Marandon Conſeiller Tre

ſorier General des Maiſon & Fi

mances de Madame Ducheſſe de Berry , a
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,

acquis la Charge de Conſeiller du Roi Re

ceveurGeneral des Finances de la Generalité

de Bourges, du frere & heritier du deffunt

ſieur Guerdon dernier titulaire d'icelle, de

cedé depuis trois ans, & à l'exercice de

laquelle avoit été commis par Arreſt du

Conſeil,M. Barathon de Villeneuve ; lad.

Charge acquiſe moyennant la ſomme de

2e ocoo liv. comptant

· Le 17. le Provincial des Cordeliers ſe

tranſporta par ordre de la Cour , dans le

Couvent des petites Cordelieres du Fauxb.

S. Germain,pour ordonner aux Religieuſes

de cette Communauté oppoſées à Madame

Salo leur Abbeſſe, de la reccnnoître pour

leur Superieure, conformement à l'Arreſt

du Parlement rendu en 1717. Que celles

qui refuſeroient de s'y ſoûmettre , ſeroient

obligées de ſortir de cette Maiſon ; auquel

cas il leur donneroit une obédience, pour

paſſer dans d'autres Maiſons du même Or

dre. Il y ût quatorze Sœurs de Chœur , &

trois Sœurs Converſes qui accepterent ce

parti. Aprés cet aveu, elles ont été trans

ferées ſeparement dans differens Couvens.

Mariage. - "-

M Onſieur Croiſet Seigneur d'Eſtiau Conſeiller.

au Parlement, fils de M. Croiſet, Conſeiller

d'honneur au Perlcment & cy d vant Prefident des .

Enquêtes,épouſa le 25.Fev. N. Feydeau,fille deMeſ

ſite Feydeau seigneur de Marvilie,& de Dame Bone

Courtin, fille de Meſſire Louis Courtin Maiſtre des

Req uêtes. -

- .

<.
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On trouve chez les ſieurs Pierre Ribou, Quai

des Auguſtins, M chel Brunet au Palais, & Eſtienne

Ganea a aux Armes de Dombes, l'Hiſtoire de la

Muſique & de ſes effets depuis ſon origine juſqu'à

preſeºt, dediée à S. A. R. Monſeigneur le Duc

d'Orleans Regent de France, vol. in-12. 5o ſols,

_ Avis envoyé à l'Auteur du Mercure.

E croirois derober au Public ce que je

penſe pouvoir lui offrir de plus prétieux,

ſi par timidité , par ignorance , ou par

ingratitude , je balançois davantage à lui

faire le récit de l'obligation éternelle que j'ai

à M. Gamare. Hl y avoit 1 8. ans que je

portois au bras droit un Ankiloſe qui m'en

interdiſoit abſolument l'uſage , & qui me

cauſoit des douleurs effroyables. Epuiſé enfin

des peines, & de remedes, & abandonné des

Medecins & Chirurgiens, je n'attendois plus

de ſecours que du Ciel , ou la mort , lorſque

l'on m'indiqua M. Gamare , comme mon

unique reſſource : Il examina mon mal plus

d'une fois, avant que de s'engager à le gue- .

rir; il pria enſuite M. Silva , dont la répu

tation ef* connue de tout le monde, de l'exa

miner avec lui ; il voulut bien s'en donner

la peine , & un mal ſi extraordinaire lui fit*

juger qu'il étoit preſque incurable. Cepen

dant A1. Gamare m'entreprit 3 M. Martin

fils, Maître Chirurgien , & des p'us expe

rimentez , ſuivit exactement le cours , & les

incidens de ladite maladie. M. le Premier

Medecin du Roi ayant bien voulu erfin m'e-

xaminer , connoître la nature de mon mal,
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en ſçavoir les circonſtances & le tems, me

trouva ſi parfaitement gueri, qu'il ne put

s'empêcher d'admirer l'excellence des remedes

qui avoit produit un effet ſi merveilleux ,

que non-ſeulement ils me rendirent l'entiere

liberté de ma main & de mon bras ; mais

même , que j'en ai depuis l'uſage des nerf,

plus ſouple, & auſſi naturel que de l'autre ;

joint à cela que m'a vie étoit dans un danger

preſqu'évident, & que ma ſanté eſt entie

ment rétablie ; pluſieurs perſonnes , même

diſtinguées , dont les atteſtations ne doivent

ſervir de rien ici pour donner plus de credit,

à l'efficacité de ce remede , affirmeront en

tems & lieu , qu'il a la vertu de guerir ra

dicallement les Obſtructions , Vapeurs ,

Ecroüelles , Affections ſcorbutiques dége

nerans en Cancers, & generalement toutes

les Maladies ſecretes.

Ledit Sieur Gamare , demeure rue des

Prouvaires , prés S. Eustache, à Paris. .

A P P R O B A T I O N. -

f"AY lû par l'ordre de Monſeigneur le Gar

1des Sceaux, le MercureeGalant du mois de Fé

vier. A Paris le 1. Mars 1719. « • • -

- B L A N C H A R D,

T A B L E. -

Iſcours ſur la Poéſie Paſtorale qui eſt

'à la tête des Eglogues de M. Pope ,

1raduit de l'Anglais , , ， , 3

Le Mariage par Lettre de Change , mou

velle toute nouvelle, - l2.
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' Relation nouvelle & fidelle du Détroit é° de

la Baye d'Hudſon, par M. Jeremie , 4 °

Epître de Leandre à Hére & autres Poéſies.

83

Declaration du Roi contre les Vagabonds, »o

Arreſts des Cours de Parlement de Paris &

de Bordeaux, portant ſuppreſſion des 4

•

l

|

\

4

:

|

1

•

pieces venant d'Eſpagne, 94

Autre Arreſt pour la Lotterie de Paris, 1o4

Extrait d'Avantures Paſtorales , ro9

Livre nouveau , 117 ·

Nouveau Syſtême de M. l'Abbé Fremy pour

- l'éducation de la Jeuneſſe, II 9

| Spectacle, Q I1 s)

Morts de Paris, & Morts Etrangeres, Iz4

, & I 29. -

Charges Etrangeres, 13o

Mariages Etrangers & de Paris, l 3 I

Benefices donnez , 132

Journal de Paris, - I34

Poëſies preſentées au Roifur le jour de ſa naiſ

ſance , &'c. I 4 2

Enigmes & Chanſon, · 146 & 147

Nouvelles Etrangeres, | . I47

Supplément, • : . : 188

Avis , - 19o

Errata du mois de Janvier 1719,

. P. 137. l. 31. vainement , liſez vraiment.

P. 157. l. 1o. Boisfranc, l. Beaufranc -

P 158. 1, 21. tous les Traitans &c "article en

*ſtfaux. P. 164 l. 22 exemples ôtez l's re，4zs2ja
- F,

·

é
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MER CU RE

AMars I 7 I 9.

Le prix eſt de vingt ſols.

A P A R I S ,

chez GUILLAUME CAvELIER, au Palais.

PIERRE RIBOU , Quay des Atguſºns,

à l'Image S. Louis.

Et GUILLAUME CAVELIER , Fils, ruë S.

Jacques, à la Fleur-de-lys d'Or.

M. D. C C. X I X. -

Avec Aprobation & Privilége du Roy.
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ºrSN prie ceux qui adreſ

ND ſeront des Paquets ou

Lettres à l'Auteur du Mercure,

d'en affranchir le port ; ſans

quoy, ils reſteront au rebut.

L'Adreſſe de l'Auteur, eſt.

A Monſieur BU cH ET,.Cloitre

S. Germain de l'Auxerrois.

On donne avis, qu'on trou

ve chez les Libraires ci-deſſus

nommez, tous les Mercures

de l'année 1717 & 1718. de mê

me que l'Abregé de la Vie du

CZAR.

De 1'Imprimerie de J A c Q U E s C H A R D o N,

| rue du Petit Pont, proche le petit Châtelet,

.. à la Croix d'Or. -
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-C# Mercure,

| W » ce n'eſt pas une entrepriſe d'une ſi facils

execution, qu'on ſe le perſuade communé

ment : J'en fais de mois en mois la penible ex

perience, Cépendant le Public , ſans trop ſà

prêter à l'embaras de l'Auteur, exige,

, moyennant ſes vingt ſols , qu'on lui fourniſSs

tout enſemble & à point nommé, de quoi

fatisfaire ſa curioſité à tous égards : Il veue

qu'on l'inſtruiſe & qu'on l'amuſe en même

fems , mais, il eſt plus difficile qu'on ne

penſe, d'arriver à ce but : Car, telle partie

du Mercure peut être approuvée dans une

Société , qui ne le ſera pas dans une autre.

D'où vient cette diverſité de gout ? C'eſt

, fuivant le genie & le caractere des Lecteurs,

Les uns ne ſeront touchez que des Pieces lit

teraires, ſerieuſes & critiques , tandis que

d'autres ne ſeront ſenſîbles qu'aux Vers, à

l'Hiſtoriette,aux Relations de Voyage,&c.

tJne troiſiéme eſpece d'hommes n'aime que les

nouvelles & les faits.Que doit-il reſulter de

cette varieté de ſentimens ? Que ce Recuëil ,

fut-il aſſorti de tout ce qu'il y a de plus ex

cellent dans chaque genre , trouveroit encore

des Cenſeurs. .. Je ne mets pas en ligne de

compte,ces Redreſſeurs de phraſes, ces Eplt

cheurs de points & de virgules, ces gens

4

à

qui vous prodiguent leur inimitié pour la



moindre omiſſion. Il faut bien que chacun

exerce ſes talens, à proportion de ceux qu'il

a reçû de la Net tre. Comme ceux-ci ſont

ordinairement injuſtes, je les recuſe pour mes

Juges : Mais, pour un certain ordre choiſi

d'hommes, qui libres de préjugez, ne don

nent leur eſtime qu'à ceux qui la meritent,

je déclare que je ferai toûjours mes efforts

pour me la concilier. J'oſe me flatter qu'ils

voudront bien prendre ma défenſe , dans les

occaſions où je ſerai attaqué injuſtement :

Ce ſera un puiſſant motif, pour exciter mon

émulation à ne rien negliger de ce qui pourra

concourir à perfectionner ce Livre. C'eſt-là

ma vocation, & c'eſt à moi à la remplir.

Le morceau inſeré à la tête de ce Recueil,

appartient à M. de Marivaux, Auteur ap

prouvé. On a vû de lui dans quelques-uns

de nos Mercures, pluſieurs autres Pieces

qui n'ont point échapé à un Lecteur deli

cat. Je croi que l'on ne ſera pas moins

content, & peut-être le ſera-t'on davan

tage de ce que l'on va lire ? Onpourra être

un peu ſurpris de voir que M. de Marivaux

apporte en preuve des exemples tirez de M.

Crebillon plûtôt que de Meſſieurs Corneille

& Racine, Qu'importe de quelle ſource !

on puiſe le ſublime, l'excellent, le bon, pour

vû que c'en ſoit effectivement ? Les noms

ne prouvent rien : Ce ſont les choſes qui t

doivent être la regle de nos jugemens.

|



· · Sur la clarté du Diſcours. ' "

| L E

| No Uv E A

MERCURE

-
-

|.
-

: , ， , , ， , , , , - *- * . ,

| Penſées ſur differents ſujets, ·

- | Par M. de Marivaux. .. ,

-
- -

. •

El'Exacte clarté, · Madame,

| tiel devoir de l'Auteur ; mais,

· il faut ſe faire une idée nette

qu'on entend par clarté, & ne pas ſe met

tre en danger de ſuppoſer à la vraye,certaine

clarté pedanteſque , qui ne laiſſe, il eſt

vrai, nulle obſcurité dans le diſcours, mais,

qui en ruine la force & la vivacité.

· Voyons donc ce que c'eſt que l'exafieclarté

dans le Diſcours. : ' * , , -- : |
Mars 17 I 9. A iij

A

U |

# eſt le premier & le plus eſſen

& non mal entenduë , de ce

-
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# *

· A la regarder, Madame, dans-tonte f

étenduë, & par rapport à l'Auteur, c'e

l'expoſition nette de nôtre penſée, au degré

† de force & de ſens dans lequel nous

'avons conceuë ; & ſi la penſée ou le ſen

| timent trop vif, paſſe toute expreſſion, ce

qui peut arriver , ce ſera pour lers l'expo

ſition nette de cette même penſée, dans un

degré de ſens propre à la fixer, & à faire en

trevoir en même tems toute ſen étenduë

non exprimable de vivacité.

"C'eſt comme ſi l'ame, dans l'impuiſſance

d'exprimer une modification qui n'a point

de nom , en exprimoit , en fixoit une de la

même eſpece que la ſienne, mais inferieure

à la ſienne en vivacité, & l'exprimoit de

façon , que l'image de cette moindre mo

dification pût exciter dans les autres, une

idée plus ou moins fidele de la veritable

modification qu'elle ne peut produire.

, Voilà de · quelle façon un Auteur deit

#tre clair : Voilà la claité qu'il lui convient

< avoir , quand il veut fe faire honneur d
tout ce qu il ſent de beau. . ' •

| Mais, la clarté priſe plus ſimplement &

dans ſon ſens ètroit, eſt une expoſitiou de

nos penſées, qui fait que tout le monde les
# perçoit , les entend dans le meme ſeus,

| n'eſt pas neceſſaire, pour être clair ,

d'avoir exprimé tout ce que vous penſez ;

mais, il eſt neceſſaire que ce que vºus

exprimez, ſoit èntendu de tous égalements

i'i A . \ . . . )
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Tant pis pour vous, ſi vous perdez à l'ex

poſition : En ce cas , vous êtes exact &

clair , quant à ce que vous devez aux au

tres 3 mais vous pechez , quant à ce que

vous vous devez à vous-même ; & comme

on ne fe doute pas du tort que vous vous

faites , on n'a rien à vous reprocher.

Cette derniere clarté que j'ai définie, eſt

donc la ſeule qu'on doive exiger d'un Au

fC1II .
-

Bien des gens, trop ſcrupuleux, repro

chent aux Auteurs un défaut de clarté,

dont l'homme qui a du bons ſens ſans fan

taiſie , ne ſe plaindra jamais : Un ſeul

exemple donnera pleine idée de ce défaut

'reproché; deux vers de M. de Crebillon

i me le fourniſſent. - +

| | Agenor, Heros , mais d'une naiſſance

inconnuë, aimoit la fille du Prince Bclus.

| Belus eſt choqué de cette audace, dans un

homme né peut être d'un ſang obſcur ; il

| lui parle avec hauteur Agenor lui répond

avec toute la fierté d'un Guerrier qui ſe

ſent de vrais & de reſpectables avantages,

je veux dire, ſon extreme valeur & ſa ver

tu : Il ferme ſa repartie courageuſe par ces

deux vers. -

i

Et quand j'ai recherché vôtre auguſte alliance ,

J'ai compté vos vertus , & non vôtre naiſſance,

La naiſſance ſe compte-t'elle, diſent une

infinité de gens, dans le ſens qu'on peut

A iiij
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compter des vertus une par une ? Cette

critique n'eſt pas juſte, ce me ſemble.

Quand j'ai recherché vôtre alliance ; vos

vertus , & non vôtre naiſſance , me la fis

rent regarder comme honorable.

Voici à peu prés , je penſe, ce que ſi

gnifient ces deux vers, encore laiſſai-je bien

de la hauteur & de la fierté de reſte ; mais

de bonne foi, n'eſt-ce pas là le ſens uni

forme de ſens que tout le monde a tout

d'un coup ſenti là dedans ? Nôtre Auteur

, ici s'eſt donc acquitté de ſon devoir envers

autrui. Quant à celui qu'il ſe doit à lui

même, a-t'on lieu de ſuppoſer un inſtant

qu'il s'eſt fait tort ? Eſt-il aiſé de donner

à ce fonds de ſens une gradation ſuperieure?

On ne compte point la naiſſance, à la

† comme un jetton qu'on va ajouter

à un autre ; mais on peut la compter, à la

prendre ainſi qu'on nous l'offre ici , com

me un motif d'intereſt, qu'on pourroit

ajoûter à d'autres motifs de faire quelque

, choſe.Ce calcul même des vertus que fait

Agenor, ſans y faire entrer la naiſſance ,

ſert à mieux marquer le peu d'impreſſion

u'elle fait ſur lui, & corrige plus preci

§ l'erreur de Belus à la croire un grand

avantage : En un mot, c'eſt une façon de

penſer, qui met en image courte & vive,

lc mépris genereux qu'il a pour cet avan

tage- -

On prouvera bien que ces vers ne doi

"
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vent point ſignifier ce que je dis; mais , on

n'empêchera pas qu'ils ne le ſignifient pour

tout le monde. .

En fait d'expoſition d'idées,ileſt un certain

point de clarté, au delà duquel toute idée

perd necefſairement de ſa force ou de ſa

délicateſſe. Ce point de clarté eſt aux idées,

ce qu'eſt à certains objets, le point de diſ

tance auquel ils doivent être regardez, pour

qu'ils offrent leurs beautez attachées à cette

diſtance. Si vous approchez trop de ces

objets, vous croyez l'objet rendu plus net;

il n'eſt rendu que plus groſſier. Un Auteur

va-t'il au-delà du point de clarté qui con

vient à ſes idées, il croit les§ plus

claires ; il ſe trompe, il prend un ſens di

minué, pour un ſens plus net ? ·

L'exemple que j'ai rapporté de l'inexac

titude reprochée, peut en montrer l'eſpece ;

mais, comme aprés tout , il peut y avoir

des inexactitudes qui ſortent de cette eſpe

ce , & pour leſquelles, je n'aurois tout

au plus que de l'indulgence , ſuivant le de

gré d'obſcurité qu'elles jetteroient dans un

ſens vaſte & diſtingué , voici, ce ſem

ble , ſur quoi l'on pourroit ſe regler pour

faire juſtice à tout Auteur. - -

Toute penſée a ſa clarté ſuffiſante,

quand tout le monde l'entend de même ;

je veux dire, quand le ſens qui s'en preſente

à vôtre eſprit, eſt celui qui ſe preſente à

tout le monde, ſoit que l'Auteur ait appuyé
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d'une image la choſe principale qu'il a vou

. lu dire. Quand cette image regardée ſepa

rément , n'auroit aucun rapport avec la

choſe 3 ſi vous ſentez que cette image unie

à la choſe, ſert à la rendre plus vivement

intelligible, à vous comme à tout le mon

de : vous pouvez, je penſe, en toute ſû

reté ne faire aucune attention à la critique

qu'on feroit de l'expoſition de cette penſèe

ou de cette choſe, puiſqu'elle a ce qu'il

lui faut pour être bonne. -

| Mais, s'il vous en coûte à vous comme

à d'autres, le moindre embaras, pour ſai

ſir le ſens fixe de cette penſée , ſi vous avez

de la peine à demêler le rapport des idées

qui la compoſent, le nombre de ceux qui
n'y trouveroient rien à redire, ne juſtifie

l'Auteur, parce qu'il y a des gens dont

'eſprit remedie tout d'un coup aux défauts

d'une expoſition , & voit ce qu'un Autcur

a penſé d'aprés ce qu'il a mal exprimé ;

mais, ces gens-là ne ſont qu'une trés petite

portion d'hommes. L'Auteur eſt obſcur pour

les autres ; ainſi , il n'a ſatisfait que très

imparfaitement à ſes devoirs. C'eſt lui faire

grace de l'excuſer, ſi ce n'eſt dans des idées

concernant des matieres ſçavantes & phi

loſophiques ; auquel cas, ſon public, je

croi , eſt reſtraint au nombre de ceux à

qui l'étude ou une capacité diſtinguée,

donne la clef de ces matieres ; mais ſon

devoir alors , ſera toujours d'être clair

Pour tout ce public là.
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:

· Il ſeroit aiſé de ſe regler ſur ce que je

- viens de dire ; mais, il faut s'y regler de

bonne foi ; & je ſuis bien aiſe d'ajoûter,

† gens ſont ſouvent les duppes des

crupules de clarté, que leur jettent dans

l'eſprit une infinité de gens, qui, par leur

capacité, ont effectivement droit de juger,

mais, qui s'entêtent ſouvent eux-mêmes,

& qui , en reflechiſſant ſur ce qu'ils ont

d'abord compris, comme tout le monde »

trouvent le ſecret de ſe prouver qu'on pour

roit ou qu'on devroit ne le pas comprendre

ainſi. Ils énervent ſouvent eux-mêmes leurs

penſées par des fatigues peu neceſſaires de

netteté ; ils ſont aſſez malheureux pour y

Joupçonner des imperfections de clarté qui

n'y ſont pas ; ils ſe chicannent ſur une

hardieſſe de rapports , qui leur eſt venuë ; .

ils s'excitent à en être choquez , & jugent :

les autres, comme ils ſe jugent. ' . .. *

- L'amour de la clarté dans d'autres , eſt

une marotte dont ils ſe font honneur , ils

ne la deſirent pas tant, parce qu'elle eſt ne

ceſſaire, que parce qu'il y a préjugé qu'on

a l'eſprit bon quand on la deſire. Je ſuis

peſant ; il me faut une , extrême clarté,

: diſent-ils : Ce, jeſuis peſant , eſt l'éloge de

la bonté de leur jugement ; cela leur éta

ºblit parmi les credules un caractere de Jus

ges exacts. Quels Juges, grands Dieux !

: Et comment demêleroit-on le vrai d'avec

le faux, tandis que les hommes ſeront mu



'i i L E M E R CU R E .

tuellement les duppes de mille fantaiſies

pareilles ? . · · · · · · · | .

· · D'autres deſirent encore la clarté, non ,

qu'elle ne ſoit où ils la deſirent ; mais, elle

découvre un ſens magnifique , & le plaiſir

qu'il fait, ſcandaliſe leur amour propre.

Quand ils ont dit, cela n'eſt pas clair, les

voilà non ſeulement diſpenſez de louer le

·ſens, mais ſouvent , ils alterent encore

l'opinion avantageuſe que les autres en
· avoient. -- º -

Il eſt des gens qui ſont de bonne foi, &

qui diront auſſi d'une penſée, qu'elle eſt

obſcure , mais voici pourquoi ?

x Cette penſée peint un ſujet par des côtez

extremement fins ; l'image de ces côtez

s'apperçoit aiſément ; mais, elle eſt de

difficile conſiſtance aux yeux de l'eſprit ;

ſa délicateſſe la fait perdre de vûë à cet eſ

prit ; & ces perſonnes appellent obſcurité,

ſ ce qui ne vient que de la difficulté qu'ils ont

· de continuer d'appercevoir l'objet d'abord

· bien apperçû. ' , -

Je parle ici d'une mépriſe de la part du

Lecteur, qu'il avouëroit lui-même, s'il y

prenoit garde , & que tout homme qui

connoîtra l'effet de l'objet delié ſur l'eſprit

humain, avouëra poſſible. . - º -

Cependant , à tout prendre, l'Auteur

pourroit être en faute ; & certainement il

y ſera, ſi dans ces occaſions , on peut ſe

convaincre interieurement qu'on n'apper
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çoit rien de net : Car, comme je l'ai dit,

· il y a des penſées qui ſont d'abord bien

apperçûés, mais dont les rapports ſont ſi

fins, ſi peu familiers , qu'on a peine à les

contenir à ſes yeux, même en les voyant. .

Ceux quiéprouvent ces diſparitions d'objets,

ne peuvent ſe plaindre que d'eux-mêmes,

& non de l'Auteur. . * .

- · Sur la penſée ſublime.

. L'idée ſublime n'eſt dans ſon principe

qu'une idée commune , à qui la chaleur de

l'eſprit donne une croiſſance de force , j'ap

pelle principe de l'idée ſublime, ſon fonds

commun , qui eſt à tous les hommes. Dans

ce fonds commun, elle eſt idée vulgaire.

Quand elle devient ſublime , elle conſerve

ſon fonds, & ne fait que changer de forme;

mais,il y a bien loin § ſon fonds commun

ou de ſa forme vulgaire, à ſa forme ſubli

me ; & ce ſont deux extremitez entre leſ

quelles ſe jouent les Auteurs ordinaires ,

& dont l'eſpace peut être rempli par une

infinité d'autres formes ſynonimes, plus ou

moins diſtinguées, ſuivant qu'elles s'ap

prochent ou s'éloignent de l'une des deux

extremitez. · · · · · - |

Voulez-vous un petit exemple de l'une

& l'autre extremité. Le vieil Horace s'ir

rite de ce que ſon fils a fui contre trois. Et

que vouliez-vous qu'il fît, lui dit-on ? Il

répond , qu'il mourût. - -- -
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| Trouvons le fonds groſſier de ce ſenti

ment ſublime : Que vouliez-vous qu'il

fît contre trois à Je voulois qu'il perît ,

qu'il ſe fit tuer : Voila l'idée dans

les proportions communes du ſentiment

Voila de la matiere propre à devenir ſubli

me. Le, qu'il mourût, la rend telle. -

· Le ſublime enferme donc un fonds de

penſée ou de ſentiment, qui eſt à la portée

de tous les hommes , qui pourroit leur être

familier, qui eſt enfin de toute capacité.

C'eſt par la proportion de ce fonds de pen

ſée avec toute capacité, que cette même

penſée renduë ſublime , eſt apperçûë , qui

plus qui moins, par l'homme épais, ainſi

que par l'homme délicat- -

Ainſi cette penſée, dans ſon fonds, porte

une nature de ſens que tous les hommes

pourroient trouver , mais, ce ſens ne reçoit

- pas dans teus les hommes, l'augmentation

de qualité & de quantité qui le rend ſubli

me : Ce n'eſt que par cette augmentation

que ces hommes different entr'eux.

Si tout ce que je dis, étoit vrai, ne pour

roit-on définir le ſublime en general , une

expoſition exatte de toute eſpece de penſées ,

dans toute la gradation de ſens & de vrai

dont elle eſt ſuſceptible ? -

Il me ſemble enfin , que le ſublime eſt à

l'ame le point de vûë le plus frappant de

toute nature de penſées. Celui dont l'eſ

prit ſe tourne à cette façon de voir , n'ap

-
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perçoit rien dont il ne ſaiſiſſe le vrai origi

nal Celui qui s'écarte de cette façon , ne

peut trouver l'aſpect unique d'une choſe,

Il voit ou trop loin, au-deſſous,ou à côté ;

cependant, il voit quelquefois confuſément

cet aſpect vrai de ſon ſujet ; il l'a chez lui,

mais non à lui ; & s'il s'exprime, c'eſt avec

les diminutions qui diſtinguent une copie

foible d'avec l'original.

, Preſque tous les Eſprits errent au tour

de la choſe qu'ils veulent exprimer , ſans

aller juſqu'à elle, ou ſans l'entamer entie

re. De-là vient peut-être , qu'en matiere

d'Eſprit, on a nommé ſublime, ce qui n'eſt

que cet excellent vrai toûjours manqué.

Voulez-vous, Madame, que je hazarde

encore une explication de ce vrai.

Il me ſouvient de vous avoir entendu di

re, que certaine Dame s'ajuſtoit de fort

mauvais goût ; il eſt donc un arrangement

propre à la parure. Cet arrangement en fait

l'agrément, & cet agrément , c'eſt l'excel

lent, c'eſt le ſublime de la parure.

Une idée dans l'eſprit d'un Auteur,

eſt, je dis, à peu près, eſt donc un habit

entre les mains d'une femme. Cette fem

me a certaine eſpece d'habillement à met

tre ; cet Auteur a certain fonds d'idées à

exprimer : Cet habit ſans grace, quand il

eſt vêtu par cette femme, devient char

mant,vêtu par une autre.Ce fonds d'idées,

froid & vulgaire dans cet Auteur, prc
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ſente un ſens neuf dans celui-ci ; toutes

les façons de mettre cet habit, ſont des ,

copies de la façon originale ; ces copies

ſont muettes, l'original parle au cœur ; tou

· tes les fauſſes expoſitions de ce fonds d'i-

dées , ſont des imitations ſans ame de la

vraye. Les fauſſes répetent à l'eſprit du

Lecteur ce qu'il a ſouvent penſé lui-mê

me , ou,ne lui montrent que ce qu'il pour

roit penſer ; tout lui paroît neuf dans

la vraye. ·

Peut-être, & ce n'eſt ici qu'une conjec

ture , que les charmes de l'habit , ſont

comme égarez ou diſperſez dans toutes les ,

mauvaiſes façons de le vêtir. Peut être,

dans tous les ſens informes qu'on peut don

ner à cette idée, le vrai ſens eſt-il partagé

comme en lambeaux , & que le vrai ſens

n'eſt qu'un vif abregé de toutes ces par

celles. - -

| A preſent que nous avons défini le ſu

blime en general, examinons-en l'eſpece la

plus applaudie ; c'eſt le ſublime tragique.

Car, quoique toute idée, expoſée dans

toute la gradaticn de vrai qu'elle peut re

cevoir , ait tout le ſublime dont elle eſt

ſuſceptible , il eſt des idées dont le vrai dans

ſa gradation, eſt d'un caractere plus vif,

& dont par conſequent le ſublime eſt plus :

frappant. -

| Les ſentimens impetueux qu'inſpire le

ſublime tragique, marquent ſa ſuperiorité.
- . • • - L'ame
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L'ame eſt agréablement amuſée par les au

tres ſublimes ; elle leur rit en paix,

· Un viſage joli, par exemple, je veux dire,

avec une ſorte de graces inferieures aux

graces majeſtueuſes & touchantes , invite

agréablement à l'amour , à la familiarité. .

Vous fçavez, Madame , ſi vous le voulez ,

combien les impreſſions de certain viſage ,

different de celles ci ; il frappe de reſpect,

d'étonnement & de tendreſſe , cela remuë

l'ame & la penetre : Il eſt donc preferable

à tous les plus jolis viſages du monde.

· · Nous devons penſer de même du ſublime

tragique ; & c'eſt ainſi qu'il l'emporte ſur

les autres ſublimes, dont les impreſſions ne

font que plaire ou divertir, & que par-là

je compare au viſage fimplement joli.

Bien des gens ſemblent établir deux ſor

tes de ſublime tragique ; ils vous diſent ,

: c'eſt ici , ſublime de ſentiment, c'eſt là, ſit.

blime de penſée. . -

Vous entendez bien , Madame , qu'il

s'agit ici du ſublime d'Auteur; & je dis

· en ce cas , que la diſtinction myſterieuſe

† fait de ces deux ſublimes, peut avoir
eux faces. • . - , e -

Je croirois donc, qu'en fait de compo

ſition, le ſublime de penſée ſeroit une ima

# de la façon de l'efprit 5 je veux dire, de

· la façon de l'ame reflechiflante , qui mé

dite un abregé ſubtil de ſes vûes , ou qui

cherche à voir des côtez ſinguliers, & qui

B
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s'excite oiſivement à des tours d'imagina

tion ; à moins qu'on entende par ſublime

de penſée , certaines idées conçûës ſur des

ſujets d'une impreſſion moins vive,&

ſerieux que d'autres : Tels ſont les ſujets

de politique, de déliberation , &c. ， :

, Mais, en regardant le ſublime du pre

mier côté , c'eſt l'image des efforts de l'eſ

prit Auteur : Ce ſublime nous peint ce

qu'un Auteur ſe fait devenir ; il eſt l'effet

des impreſſions qu'il appelle à lui, qu'il

cherche. . | .. 2 -

, Par le ſublime de ſentiment au contraire ,

l'Auteur nous peint ce qu'il devient 3 il eft

l'effet des impreſſions qu'il reçoit & qui le

ſurprennent.

La diſtinction du ſublime de penſée &

de ſentiment, peut avoir encore une autre

face. · · · · · · · : - :

Je veux dire, que l'on a peut-être fait

deux parts de la matiere qui eſt du reſſoit

de la Tragedie. .. | |

L'on a, je croi , entendu par ſentiment,

cette matiere expoſée d'un façon relative à

la trempe du cœur en general. On a nom

mé, penſée , cette même matiere , traitée

dans un gout de ſentiment particulier.

Quelques hommes chaimez de voir les

ſingularitez de leur ame , ſaiſies par cette

derniere façon,& tirées du caractere gene

ral , ont peut-être par ce motif, preferé

: Corneille à Racine, ſans ſonger que la
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ſimple connoiſſance des caprices de la na

ture, eſt bien moins vaſte que le ſentiment

continu de ſa methode generalle,& n'eſt en

fait de talent, que ce que la partie eſt au

prix du tout. -

Mais il ne s'agit pas ici de ces deux

grands hommes ; revenons. -

| Le ſublime de ſentiment, pris dans ce

ſens , c'eſt donc cette matiere qui traitte ,

ou plûtôt , qui peint le cœur en general.

Le# de penſée , c'eſt cette matiere

qui peint les differences du cœur : Ces dif

ferences font dans leur eſpece , comme un

objet Metaphyſique; elles ont leur hauteur

& leur délicateſſe de ſentimens,qui ne ſont

crûs plus rafinez, que parce qu'ils ſont

une exception du ſentiment general 5 ex

ception plus curieuſe qu'inſtructive ; hau

teur dans le fonds, groteſque, hors de la

ligne du vrai d'uſage , & qu'on pourroit

appeller fanatiſme de ſentiment , dans ceux

dont l'ame ſe tourne de ce côté.

Ce fanatiſme a cependant ſon vrai ; mais

vrai vitieux, quant à nous , quant aux

autres hommes à qui il ne peut , & ne doit

même ſervir que de ſpéculation.

Suivant ma réflexion ſur ces deux ſortes

de ſublimes , vous voyez bien , Madame,

que les Auteurs de l'un & de l'autre n'ont

tous qu'un même objet : mais qu'ils voyent

par des côtez differens: Enviſager cet objet
par des côtez convenables § relatis à tOllS,

- 1J
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les hommes, eſt ſans doute le meilleur.

· Oubliant à preſent toute difference de

ſublime, de ſentiment & de penſée, je

dis qu'en general , on pourroit avec raiſon

remarquer deux eſpeces de ſublime tragi

que. Le premier,eſt le ſublime de la nature;

le ſecond, eſt le ſublime de l'homme.

Celui de la nature , eſt une expoſition du

ſujet, reridu tel que l'eſprit l'a vû, rendu

dans l'audace & le feu de la perception ,

daus cet indiviſible tiſſu de parties; ouvra- .

ge de la chaleur de l'eſprit ; tiſſu dont nous

ne connoiſſons pas la façon, qui ſe fait en

nous, non par nous 5 ſur qui l'ame a,com- .

me empreint ſon caractere, & qui eſt enfin

le fruit de la liberté que nous lui laiſſons.

Le ſublime de l'homme, eſt l'expoſition

d'un ſujet apperçû par l'ame , & rendu ,

non tel qu'il ſe preſente à elle, mais tel

qu'il devient par ſon retardement à le ſaiſir;

tel qu'il devient par des additions ou des

ſouſtractions de parties, par des corIt ctions

étrangeres , dont l'uſage lui vient , ou de

l'envie de briller , ou des préjugez d'exacti

tude , qui l'empêchent d'êtie l'arbitre de -

ſon idée : De ſorte qu'on voit la mécanique

de ſon ouvrage; elle y a, comme imprimé

, les marques de ſon travail.

Et voilà ce que n'a pas le genie ferme

& ſuperieur. Ce n'eſt pas qu'il ne refie

chiſſe ſur ſon travail , mais, quand il eſt

au vrai diſtingué de ſon idée, il le con
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noît ; ce vrai le domine ; il n'y deſire plus

1 ICIi .

Vous jugez bien à preſent, Madame,

que le fublime de la nature , eſt le ſeul di

gne de nôtre admiration , & ce ſublime ,

le tragique ſuperieur l'employe de pluſieurs

IIyan1ereS.

Il y a , ce qu'on appelle le trait ſublime,

ou le trait marqué : En voici un exemple :

Il eſt pris de Rhadamiſte qui parle à Zeno

bie qu'il croyoit avoir tué autrefois, &

· qu'il avoit jetté dans un Fleuve , pour em

pêcher qu'elle ne tombât vivante entre les

mains d'un Rival. Au bout de quelques

· années , il la retrouve ; & voici ce qu'aprés

· les premiers momens de la ſurpriſe , il lui

dit, penetré d'amour & de remords, en la

preſſant de le ſuivre en Armenie.

Ceſar m'en a fait Roi ; viens me voir deſormais,

A force de vertus, réparer mes forfa ts :

Ou bien, quand ſe reprochant ſes fureurs

· paſſées , à la vûë de Zenobie captive alors,

& qui témoigne le retrouver avec plaiſir.

O , de mon deſeſpoir , victime trop aimable ! .

Que tout ce que je voy, rend vôtre époux coupable!

Voilà, Madame, ce que j'appelle un trait

ſublime. Le premier eſt l'expoſition d'un

ſentiment de l'ame renduë à la vertu, qui

appuye ſes projets de changement,de l'hor

reur de ſes crimes ; qui prend ces crimes
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même pour garans d'une converſion conſ

tante,& qui ſemble meriter qu'on la croye

par l'aveu franc qu'elle en fait.

Le ſecond trait , eſt l'expoſé d'un ſenti

ment de l'ame coupable & touchée, qui

peint ſes remords avec d'autant plus de for

ce & de verité, qu'elle expoſe à ſes yeux ,

avec une ingenieuſe cruauté pour elle, les

· differens motifs qui la rendent haiſlable &

criminelle.

Il y a le ſublime de continuité ; en voici

un exemple : Il eſt de trente quatre vers ;

, mais , ne vous en allarmez pas 3 car j'eſpere

qu'il ne vous ennuyera point.

C'eſt Electre, Eſclave d'Egiſte meurtrier

d'Agamemnon ſon pere , qui prête d'être

forcée à épouſer le fils de ce meurtrier,

( qu'elle aime en ſecret cependant, )

conjure Oreſte ſon frere, ( mais qu'elle ne

connoît point pour tel , ) de lui montrer,

de lui rendre ce frere même qu'elle ſoup

çonne être à la Cour, & de qui elle attend

· du ſecours. Oreſte qui paſſe pour le fils de

Palamede, ſous le nom de Tidée, lui dit,

ſans ſe découvrir , que ce frere a péri dans

les fiots. Voici ce qu'elle répond.

Eh, n'avez-vous pas cru, Seigneur, qu'avec Oreſt

Palamede avoit vû cet Empire funeſte ! -

1l revoit cependant la c'arté qui nous luit :

Mon frere eſt-il le ſeul que le deſtin pourſuit ?

vous-même ſans eſpoir de revoir le rivage ,

Ne trouvâtes vous pas un Port dans le nauffrager

4
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l

-Greſte,comme vous, peut en être échappé ; .

ll n'eſt point mort, Seigneur, vous vous êtes

· trompé.

J'ai vû dans ce Palais une marque aſſûrée

Que ces lieux ont revû le petit-fils d'Atrée :

le tombeau de mon pere, encor mcü llé de pleurs;.

· Qui les auroit verſez ? qui l'eût couvert de fleurs ?:

Qui l'eût oiné d'un fer ， quel autre que mon frere,

L'eût oſé conſacrer aux Mânes de mon pere ?

Mais quoi ? vous vous troublez. Ah, mon frere
eſt ici ! - - - - -

Helas, qui mieux que vous, peut en être éclairci !

Ne me le cachez point , Oreſte vit encore.

Pourquoi me fuir, pourquoi vouloir que je l'ignore?

J'aime Oreſte, Seigneur : Un malheureux amour

N'a pû de mcn eſprit le bannir un ſeul jour.

Rien n'égale l'ardeur qui pour lui m'intereſſe,

Si vous pouviez ſçavoir, juſqu'où va ma tendreſſe,

Vôtre cœur fiemiroit de l'état où je ſuis,

Et vous termineriez mon trouble & mes ennuis. ,

| Helas, depuis vingt ans que j'ai perdu mon pere ,

N'ai-je donc pas aſſez éprouvé de miſere ?

Eſclave dans les lieux, où le plus grand des Rois

A l'Univers entier ſembloit donner des loix ;

Qu'a fait aux Dieux crueis ſa malheureuſe fil'e ?

Quel crime contre Electre arme enfin ſa Famille ?

Une mere en fureur la haït & la pourſuit ; *.

Ou ſon frere n'eſt p'us, ou le cruel la fuit.

Ah , donnez-moi la mort, cu me rendez Oreſte !

Rendez-moi par pitié le ſeul bien qui me reſte.

Voila , Madame, un ſublime continu,

d'autant plus eſtimable à mon gré, qu'il eſt

compoſé de ſentimens d'une genealogie

naturelle, doux à l'ame, & qui la penetrent

par un progrés ſourd dont elle ne s'eſt

preſque pas doutées . . - -
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Imaginez-vous bien la ſituation d'une

jeune Princeſſe abandonnée par ſa mere , .

dans les fers d'un tyran inſolent , qui n'a

qu'un frere pour toute reſſource , un frere

qu'elle cherit,& qui pourroit finir ſes mal

heurs, s'il venoit , s'il vit encore , & s'il

arrive. Imaginez-vous qu'elle ſoupçonne

qu'il eſt venu , mais qu'il ſe cache , ſa reſ

ſource eſt donc près d'elle. Confrontez à

preſent ce qu'elle doit dire à ce qu'elle dit

ici : ou bien, mettez-vous à ſa place & ef

ſayez vôtre ame à ſes diſcours.

Elle vous peint d'abord une ame avide

d'eſperance. La nature dans tous les mal- .

heureux,en a fait le contre-poids de leur af

fliction : Une ame , dis-je , à qui rien de

ce qui peut fui donner de l'eſpoir, n'échap

pe : Ingenieuſe à prouver qu'elle a raiſon

d eſperer ; non ſpirituelle en le prouvant :

je veux dire ingenieuſe , comme Electre

infortunée doit l'être , & non , comme le

Poëte auroit pû la rendre.

vous-même, ſans eſpoir de revo'r le rivage,

Ne trouvâtes-vous pas un port dans le naufrage ?

Oreſte, comme vous, peut en être échappé ;

ll n'eſt point mort, Seigneur , vous vous êtes

trompé. - . "

Voila les promptes conſequences qu'une

lueur d'eſpoir fait tirer dans l'infortune ;

c'eſt-là le langage de l'ame ardente à la fin

de ſon malheur. La raiſon les deſavoueroit,

CCS
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ces conſequences ; elle ne ſçait conclure

qu'à coup ſeur ; elle ne diroit pas, il n'eſt

point mort , vous vous etes trompé ; mais

l'ame dans ſon affliction , a ſes principes

à part ; & l'impreſſion qui la porte à ſou

haiter ſon bonheur , eſt comme un charme

heureux, qui lui garantit & qui lui fournit

ſes eſperances. Electre conclut donc que

ſon frere n'eſt point mort, & le conclut

d'une façon ſi ſéduiſante,ou que l'on penſe

qu'elle ne ſe trompe pas, ou que l'on vou

droit au moins qu'elle ne ſe trompât point.

Ce n'eſt point aſſez pour elle : Des preuves

\de la vie de ſon frere, elle paſſe aux preu

ves de ſon arrivée : Il n'eſt point mort ,

il eſt ici ; voilà l'excès de l'ame affligée

dans ces ſentimens ſubits de conſolation ;

nous voilà generalement peints.

Le tombeau de mon pere eneore mouillé de pleurs !

Q.1i les auroit verſé ? Qui l'eût couvert de fleurs ?

Qui l'eût orné d'un fer ? Quel autre que mon frere,

L'eût oſé conſacrer aux manes de mon pere ?

Examinez ce qui ſuit ces vers, Madame:

Electre n'a juſqu'ici conclu que ſur de le

geres apparences : Une ſecourable illuſion

les avoit renduës certitudes , mais, il cſt

reſté dans ces certitudes mêmes , comme

un levain de doute 3 l'ame les a plus expri

mées , comme des erreurs qui la flattoient,

que comme des veritez qui l'ayent convain

cuë. Non , Oreſte n'eit point mort; on

AMars 1719.
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s'eſt trompé. Quel autre que mon frere,

auroit pû mettre ſur le tombeau de mon

Pere ce que j'y ai vû ? Qui n'apperçoit pas

dans ce diſcours l'ame qui croit ſans fon

dement ? Entendez-là s'exprimer, quand.

elle crcit ſur des preuves. -

Mais quoi , vous vous troublez ? Ah, mon frere
eſt ici !

Ne me le cachez point ; Oreſte vit encore

Pourquci me fuir ? Pourquoi veuloir que je l'igno
re ?

J'aime Oreſte, Seigneur : Un malhcureux amour

N'a pû de mon eſprit le bannit un ſeul jour.

Rien n'égale l'ardeur qui pour lui m'intereſie :

Si vous pouviez ſçavoir juſqu'où va ma tendreſſe ,

Vôtre cœur fremiroit de l'état cù je ſuis,

Et vous termineriez mon trouble & mes ennuis.

Voyez-vous dans ces vers, l'ame abſo

lument convaincuë , franche de tout dou

te ? Sa certitude eſt ici l'ouvrage de l'évi

dence & non le ſien propre : Vous vous

troublez ? Ah, mon frere eſt ici ! Rien n'eſt

plus ſimple que ce ſentiment, mais auſſi ,

rien de plus judicieux. Electre n'interroge

point Tydéé ſur ſon trouble : Il s'eſt trou

blé, Elettre ſçait tout ; intelligence impe

tueuſe , digne de ſa tendreſſe pour ſon fre

re,& bien naturelle dans la douleur Pour

quoi me fuir , dit elle , pourquoi vouloir que

j'ignore qu'il eſt ici ? Voyez, Madame ,

avec quelle ſoupleſſe ſon impatience & ſa

joye la font parler ; elle écarte la queſtion
\

|
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de ſçavoir ſi ſon frere eſt à la Cour : Il pa

roît à l'entendre, que cette qucſtion eſt

vuidée, pourquoi me fuir 3 Je vous avouë,

Madame , que ce piege qu'El, ctre tend à

Tydée , me ſemble admirable ; j'y recon

nois les tours ſéduiſans qu'enſeigne à l'ame

, un interêt cher , cer art de l'amour pro

pre à trompcr la reſerve de ceux de qui

nous voulons apprendre quelque choſe ;

art inimitable au travail reflechi, & que

le Po$te ne peut ſaiſir, que quand par

emportement d'imagination , il devient

lui-même ce qu'eſt la perſonne dont il

- parle.

L'ame ſçait plus d'un tour dans les oc

caſions dont il s'agit : Remarquons-le.

Nôtre propre attendriſſement ſur nos mal

heurs , eſt encore un de ces innocens ſtra

tagemes de l'ame : Ajoutez à cela que cet

attendriſſement eſt comme une criſe, qui

loulage l'ame du poids de mille ſentimens

douloureux qui la chargeoient

Helas, depuis vingt ans que j'ai perdu mon pere !

N'ai-je donc pas aſſez éprouvé de miſere ?

Eſclave dans les lieux, oû le plus grand des Rois

A l'Univers entier ſembloit donner des loix s

Qu'a fait aux Dieux cruels ſa malheureuſe fille ?

Quel crime contre Electre arme enfin ſa Famille ?

Une mereen fureur la hait & la pourſuit ;

Ou ſon frere n'eſt plus, ou le cruel la fuit.

Ah, donnez-moi la mort, ou me rendez Oreft: ;

Rendez-moi par pitié le ſeul bien qui me reſte.

C ij
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Cette douleur, Madame, ne plaide t'elle

pas bien pour elle ? Quelle expoſition de

l'état d'Electre ! Ses fers me peſent ; triſte

effet du malheur; elle en a contracté juſ

qu'aux ſentimcns humiliez dont il marque

les cœurs les plus fiers. Élcctre ne ſe reſpccte

plus ; elle ne rougit pas de faire compaſ

ſion. - - -

-

N'ai-je donc pas aſſez éprouvé de miſere ?

Quel langage pour une Princeſſe ! Mais,

† convient bien à ſa jeuneſſe , à ſon

tat , & qu'il eſt bien vrai que l'orgueil

- plie ſous l'infortune. Je ne dis rien du con

| traſte qu'elle expoſe , de ce qu'elle étoit &

de ce qu'elle eſt : Pourſuivons. /

Une mere en fureur, la hait ou la pºurſuit,

Ou ſon fiere n'eſt plus, ou le cruel la fuit.

L'ame en de certains momens, s'afflige,

ſe décourage avec excès , du plus petit ob.

ſtacle qu'elle trouve à ce qu'elle veut: Tout

lui eſt ſucceſſivement matiere de douleur cu

de joye, d'eſperance ou de deſeſpoir; point

de milieu pour elle , & cela doit être : Car,

tous ſes excès vont à ſon profit , par la

compaſſion qu'ils inſpirent

Ou ſon frere n'eſt plus, ou le cruel la fuit.

Ah , donnez moi la mort , cu me rendez Oreſle !

Rendez moi par pitié le 'eul bien qui me reſte ! -

Quelles contradictions de jugemens !

Non, mon frere n'eſt point mort,mon frere eſ* -:

-
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ici. Electre ſur tout cela,demandoit un aveu

franc ; on ne lui refuſe pas , on ſe taît ſeu

lement : C'en eſt fait ; eſperance , certitu

de, tout s'évanouit ; ce ne ſont plus que

des éclats de douleur. Si le portrait de†

· me n'eſt original ici, voilà du moins la plus

grande copie que je connoiſſe.

Rendez-moi par pitié le ſeul bien qui me reſte.

Il eſt difficile de demander plus violem

rnent .

J'aime le ſentiment, Madame : Ces vers

qui en ſont pleins, m'ont peut-être trop

amnſé ; vîte à autre choſe.

Il eſt une troiſiéme ſorte de ſublime, qui

regarde la combinaiſon des évenemens de la

Tragedie ; mais, comme il faudra l'exa

miner ailleurs, je n'en dirai rien ici.

Il nous reſte un quatriéme ſublime. Par

ce dernier, j'entend, l'expoſition des détails

les plus indifferens d'une Tragedie par leur

côté le plus excellent. En voici un exemple :

H eſt de Rhadamiſte qui raconte à Hieron,

comment Corbulon le ſauva des mains de

ceux qui vouloient le tuer.

Ce même Corbulon , armé pour m'accabler,

Conſerva l'enne ri qu'il venoit immoler.

De mon funeſte fort touché, ſans me connoître ,

Ou de quelque valeur que j'avois fait paroître ;

Ce Romain par des ſoins dignes de ſon grand cœur,

Me ſauva, malgré moi, de ma propre fureur.

Senſible à ſa vertu, mais ſans reconnciſſance,

C iij
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je lui cachai lo g-tems mon nom & ma naiſſance.

Traînant avcc horreur , & c.

Ces idées ont tout le ſublime qu'elles

peuvent porter ; j'entend toûiours par-là ,

que leur fonds dans ſon eſpece, a reçû

tout l'accroiſſement de ſens qu'il pouvoit

recevoir ; & ce ſont là les choſes que j'ap

pel'e indifferentes : Matieres de détails qui

| conduiſent aux ſujets ſublimes , mais qui,

malgré leur peu de valeur, peuvent être

annoncées ſous des faces, digncs d'accom

pagner les matieres vraiment hautes ; de

ſorte que l'on conferve le ton majeſtueux de

la Tragedie, en donnant à ces détails, aux

diſcours des Confidens, une proportion de

dignité qui les allie ſans contraſte au ſujet

grand. -

Figurez-vous de hauts Seigneurs, ſuivis

de leur train. Si ce train eſt leſte, s il a bon

air , leurs Valets n'offrent-ils pas aux yeux

une grandeur de proportion avec la majeſté

de leur Maître ? Il en eſt de même de ce

dernier ſublime dont il s'agit , ſi vous le

comparez aux autres. -

Voilà , Madame, les eſpeces de ſublime

que le genie ſuperieur employe dans la

Tragedie. -

Permettez-mei de m'arrêter ici, pour

diſcuter une queſtion que j'ai vû ſouvent

agitée. C'eſt de ſçavoir, ſi un trait ſublime

devroit frapper également, non tous les
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hommes, mais les hommes en general.

Obſervez, Madame, que je ne parle pas

du ſublime de la façon de l'eſprit Auteur :

Ce ſublime, dont j'ai déja donné l'idée,

eſt un jeu de reflexion trop combiné, pour

ſe laiſſer ſaiſir par l'homme ordinaire , qui

difficillement pourroit être au fait des ſen

timens qu'un Auteur a reçûs, en cherchant

à ſe frapper d'impreſſions ſingulieres. Les

ſentimens qui reſultent de ces impreſſions,

ſont pour l'homme ordinaire, comme des

objets étrangers, preſqu'inconnus; ce ſont

, des ſentimens d'étude : Eff étivement , il

n'arrive jamais que l'ame,dans la vie civile,

ſoit remuée ou modifiée dans ce goût , il

n'y a que l'homme trés fin, qui ſe prête

beaucoup à ces façons d'être de l'ame , à

ces jeux d'imagination. . -

Je parle ici d'une penſée, d'un ſentiment

ſablime que reçoit un Auteur vif, qui s'eſt

mis à la place d'un perſonnage,& qui dans

cet état , acquiere des idées d'une reſſem

blance franche , fonciere & generale, avec

celles que pourroit avoir l'homme réelle

ment intereſſé. -

Je dis donc, à propos de nôtre queſtion,

qu'il ne me paroît pas poſſible qu'un trait

ſublime , dans ce caractere, ſoit generale

ment fenti avec le même plaiſir ; non que

l'obſtacle en ſoit dans le plus ou moins d'é-

tenduë de vûë qui ſe trouveroit parmi les

hommes : Car enfin, chacun ſentiroit à la

· · C iiij
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meſure de ſon étenduë , bien des gens ſen

tiroient davantage, ſans être, dans un ſens,

plus frappez que celui qui ſentiroit moins.

· Si ce dernier fourniſſoit vingt degrez de

ſéntiment , & qu'il n'ût que cela , ce ſeroit

comme un Nain,qui ne pouvant porter que

vingt livres peſant, en ſeroit auſſi chargé

que le ſeroient les Geans mêmes de deux

| mille.

| L'homme le plus délicat, & de la con- '

formation d'organes la plus heureuſe,porte

ſa vûë & ſon ſentiment , plus loin que

l'homme ordinaire : Voilà tout.

Tous les hommes peuvent être amoureux,

· vindicatifs, jaloux , perfides, vains, ſu

perbes , hypocrites Ils ſont tous ſuſcep

tibles de ſentimens vitieux, lâches & ver

tueux, ſuivant la nature des impreſſions qui

les frappent le plus dans l'occaſion. Or,

les ſpectateurs recoivent des impreſſions à

la Tragedie , ils ſentent ce que chaque per

ſonnage paroît ſentir , leur ame eſt comme

l'écho qui repond à la ſienne 5 mais , qui

répond plus ou moins exactement, avec

plus ou moins d'étenduë, dans tel ou tel ,

ſpectateur. -

S'il s'agit, par exemple, d'un ſentiment

délicat de jalouſie, l'homme épais n'en re

çoit pas toute la fineſſe ; il ne s'en fait chez

lui qu'un imparfait écho ; & pour quitter

toute comparaiſon, il ne voit pas dans

tout ſon jour cette délicate eſpece de ja

|
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louſie.Mais,comme cette eſpece eſt toujours .

jalouſie, & qu'elle en porte le caracterege

nerique, il reçoit l'impreſſion du caractere.

D'ailleurs , il apperçoit le fends groſſier '

de cette penſée ; il peut même†
quelque choſe de la quantité de ſens qu'elle

repreſente, & cela, par une vûë d'inſtinct,

qui ſouvent le dédommage de l'intelligence

totalle qu'il perd par le malheur de # Oi •

' ganes. - - ,

Ainſi, une penſée ſublime pourroit frap

† également tous les hommes , malgré

a difference de leur étenduë de ſentiment;

mais , je vois un inconvenient qui me pa

roît rendre la choſe abſolument impoſſible:

le voici , Madame. ^ -

Pour qu'un trait ſublime puiſſe frapper

également le gres des ſpectateurs, dans les

proportions de leur capacité , il ne ſuffit

pas qu'ils ſoient ſuſceptibles du même gen

re d'impreſſions ; il faudroit encore que le

hazard des organes , ne rendît pas ces hom

mes plus dépendans d'une impreſſion que

d'une autre , & que la nature tînt là deſſus

dans leur cerveau , la balance égalle ; il

faudroit qu'allant à la Tragedie , comme

amoureux d'impreſſions, ils y portaſſent

une ame en diſpoſition d'être également

· frappée de tels exemples ou de tels ſenti

mens de vice & de vertu, & même de telle

eſpece de vice ou de vertu.

Une comparaiſon familiere, achevera de

mettre là-deſſus ma penſée au net



34 L E M E R CU R E

Imaginez-vous, Madame, un banquet

de trente Convives. Tel d'entr'eux, diſtin

guera des fineſſes de ragoût dans les mets,

qui échapperont à celui-ci, dont l'appetit

peu délicat ne ſaiſira que le goût princi

pal. Qu'en arrivera-t'il # le friand eſt plus

flatté, ſans être plus content 3 chacun

d'eux a ſa charge de plaiſir.

Ces deux Convives ſont l'image des

Spectateurs, de l'homme à ſentiment groſ

ſier , & de l'homme à ſentiment fin. S'iF

n'y avoit à preſent que la diffèrence de fi

neſſe de goût dans ncs deux Convives, elle

n'empêcheroit pas que tous les excellens

mets du repas ne leur paruſſent également

bons ; ſi vous leur fuppoſez un appetit

commun, je veux dire , une diſpoſition

commune à manger qui les détermine éga

lement pour toutes les ſortes d'aſſaiſonne

mens ſublimes, ſans les faire pancher

pour aucun rnets préferablement à l'autre.

Cependant dans nôtre banquet , chacun

d'eux ſe déclare pour certains mets, &

néglige les autres : d'où v ent cela, Ma

dame, le voici.

La diſpoſition à manger , eſt bien genera

le entr'eux ; auſſi mangeront-ils tous ?

Cette diſpoſition dans les uns , a de fines

qualitez qui manquent à la di poſition des

autres. Delà vient cette diſtance de frian

diſe que j'ai marquée ; diſtance qui ne leur

rcndroit aucun mets préferable à l'autre »



D E M A R S. 35

ſi elle étoit l'unique inconvenient de leur

diſpoſition generale à manger ; mais, cette

† toute generale qu'elle eſt , ſe

tourne à des efpeces favorites d'aſſaiſonne

l11º1]t.

Voilà ce qui fait , qu'avec un goût ge

nerique pour tout mets excellent, nos Con

vives en ont cepèndant de choix , qui leur

font négliger les autres. -

Ainſi, Madame, le Cuiſinier ne pour

ra ſe flatter d'avoir fait un plat d'une ex

cellence generalement aimée.

Vous me demanderez peut être , ſi par- .

mi nos Convives - il n'y aura pas quel

qu'un d'une diſpoſition ſi heureuſe, qu'elle

le mette au fait de l'excellence de§

mets, ſans l'entraîner à des goûts amis.

Oui, Madame, il eſt poſſible qu'il ſe trou

ve un Convive dc cette délicateſſe, à qui

la diſpofition generale fourniſſe un amour

d'équilibre pour tout ce qui ſera vraiment

excellent dans ſon efpece ; mais, ce con

vive eſt bien rare.

Retournons maintenant aux Spectateurs

de la tragedie. J'ai fait choix pour les fi

gurer, de l'image la moins ennuyeuſe : a

chevons le parallele en quatre mots.

Nos Convives ont une diſpoſition gene- .

rale à manger de tous mets excellens , nos

Spectateurs en ont une à ſentir en tout

genre de ſentiment , il eſt de tous dé

grez, des convives plus friands les uns que
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les autres, en fait d'étenduë de ſentiment :

Nos Spectateurs auſſi ne ſont pas égaux ; la

diſpoſition generale à manger de nos con

vives , ne rend pas à chacun d'eux, tout

mets excellent , également agréable : La

capacité de ſentir en tout genre de nos

· ſpectateurs, n'aſſujettit pas chacun d'eux à

-

toute eſpecê de ſentiment également : De

même enfin que nos Convives ont plus

d'appetit pour un ragoût que pour un au

tre, de même auſſi , nos Spcétateurs ſe

prêtent-ils plus volontiers à certaines im

. preſſions qu'à d'autres.

En effet, Madame, ce ſont de ces pré

ferences que l'ame , au gré de ſes organes,

fait d'un ſentiment à un autre, de qui

vient l'impcſſibilité , qu'un trait ſublime

ſe concilie l'admiration de tous les honnê

tes gens enſemble.

Le Cuiſinier, par aucun art, ne peut pré

parer un plat excellent pour tout le mon

de; mais ſon art, s'il le poſſede bien , eſt

de faire que chacun de ces mets ſoit du

moins au goût general des Convives : ſon
ait eſt à raſſembler dans le nombre de ſes

plats, tout ce qui peut aſſo tir l'appetit
d'un chacun.

Le grand Poëte ne peut compoſer une

Tragedie , dont chaque partie ſublime

frappe chaque Spectateur ; mais heureux ,

la naturc a mis ſon ame au point de ſen

tir generiquement ! Par-là, Madame , il
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accommodera tout le monde , & peut-être,

trouvera t'il quelque Spectateur ſuperieur,

qui , ſans avoir le goût general au dégré

de capacité qu'il faut pour être Auteur ,

d'aura du moins au dégré qu'il faudra pour

ſentir le vaſte genie de l'Auteur.

Par tout ce que nous venons de dire,

Madame , vous voycz qu'il ne peut y avoir

de trait ſublime d'une approbation vi e &

generale ; mais qu'il peut y avoir une Tra

gedie d'un ſublime generique , & par con

ſequent , un Auteur , d'une capacité de

genie aſſez heureuſe, pour rencontrer le

goût non de tous les honnêtes gens, mais

de ces honnêtes gens en general, pour com

biner dans ſon tiavail les goûts particu

liers de ſentimens , & donner à chacun ,

comme ſa partie d'ame à ſentir. Nous par

lerons ailleurs de cela plus amplement.

Je ſuis à preſent tenté de vous donner

un exemple de certain point que j'ai avan

cé : C'eſt un petit épiſode qui ne gâtera rien

à nos réflexions J'ai dit que l'homme le

plus délicat , ſentoit au delà de l'homme

épais ; voilà tout.

Zenobie dit à Rhadamiſte quil'avoit trait

tée cruellement. Va, je te pardonne.

sûre que les remords qui déchirent ton cœur,

Naiſſent de ta vertu plus que de ton malheur.

- Qu'appercevroit l'homme délicat là de

dans : Oui , diroit-il : Le malheur rallen
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tit la fureur de l'ame qui s'abandonne au

crime ; le crime veut desefforts dont l'hom

me infortuné ſe laſſe & ſe dégoutte, quand

ils ſont ſans profit , ſon courage en cet état

le quitte ; il s'attendrit ſur lui même, à

l'aſpect des coupables tranſports dont il eſt

la victime Cet attendriſſement a ſa ſource

dans ſon infortune. S'il étoit heureux, il

ſeroit encore méchant : mais, il eſt épuiſé

de fureur ; il a la foibleſſe de ſe repentir.

Ce ne ſont pas- à les diſpoſitions que Ze

nobie ſouhaite à Rhadamiſte ; elle lui veut

· un remords pur , qui ne doive rien au

hazard des circonſtances ; elle vcut un

homme rendu à la vertu par la voye de

l'horreur pour ſes crimcs , non terraſſé par

la fatigue infructueuſe de ſes forfaits. D'ail

leurs dans ces vers, Zenobie fait une leçon

à Rhadamiſte ; elle lui marque ce qu'il doit

être, en cas qu'il ne le ſoit pas.

Ce ſont-là les de licateſſes du trait , ou du

moins je le ſuppoſe , dont voici les impreſ

ſions groſſieres que pourroit recevoir l'hom

me epais. -

Effectivement , Rhadamiſte pourroit

bien n'être converti, que par ce qu'il n'a

pû rien gagner à être méchant.

Ccmparez à preſent, Madame , le ſen

timent de l'homme épais avec celui de

l'homme délicat; vous ne trouverez dans

ce dernier qu'un développement de princi

pes, à raiſon d'une impreſſioa plus com
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plette qu'il a receuë du trait : vous verrez

que l'homme épais en a ſaiſi le fonds ſu

perficiel, la verité groſſiere 3 mais, verité

ſans extention.

Semblable à celui qui voyant une machi

ne , en démêleroit les reſſorts principaux ,

ſans ſe douter de l'infinité de reſſoits fins

& cachez qui contribuent à la force & à

la juſteſie de la machine entiere.

Je dis , Madame , que cet homme épais

n'a ſaiſi du trait, que l'image greſſiere ;

& remarquez eff ctivement , qu'il y a dans

ce trait une infinité d'autres petites images

ſous-entenduës , qui peignent les agitations

de l'ame criminelle & malheureule, à la

vûe de ſa miſere, de ſes crimes & de ſa

vertu paſſée, & qui de leur aſſemblage tu

multueux, forment un ſentiment marqué

de découragement , & un ſentiment de re

mords. Ce découragement & ce remords

ſont clairement annoncez dans le trait

dont il s'agit. L'homme épais en reçoit

l'impreſſion comme de choſes expoſées

dans un point de vûe ſublime pour ſon

ame. Le reſte, je veux dire, ces agitations

dont ſe compoſent le découragement & le

remords , ce ſont des fineſſes du trait qui

le paſſent, qui ne ſe développent point en

lui , & dont le Poëte dans une adroite ex

poſition des ſentimens principaux , a ſçû

menager l'intelligence à l'homme délicat.

Cependant , quand je dis que l'homme
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épais n'apperçoit que le découragement &

le remords, il faut encore m'expliquer ;

j'entend, qu'il ne voit clairement que ces

deux choſes; car , au moment qu'il ap

perçoit que le méchant peut ceſſer de l'être,

ou par décourage ment ou par vertu , l'aſ

,pect net de ces deux motifs de converſion

qu'il lie enſemble , ſous-entend neceſſai

rement chez lui, un ſentiment d'inſtinct

des agitations qui forment ces deux motifs

dans l'homme méchant ; ce ne peut être

même, qu'en conſequence de ce ſentiment

d'inſtinct , qu'il approuve ces motifs expo

ſcz par le Poëte, & les ſens vrays : Car,

il ne jugeroit pas que ce méchant pût de

venir bon par telle ou telle raiſon, ſi ſon

ame ne voyoit confuſément comment.

Cet inſtinct eſt donc connoiſſance, di

rez-vous, Madame ; non, c'eſt une ſorte

de ſentiment qui porte inſtruction ſans

clarté ; c'eſt une vûe trouble de l'ame em

baraſſée dans ſes organes ; en un mot,

l'inſtinct eſt à l'ame humaine un ſentiment

non déployé, qui lui prouve la verité des

choſes qu'elle apperçoit nettement, en lui

montrant un myſtere obſcur des dépen

dances qu'elles ont avec d'autres.

Cette définition, Madame , peut même

expliquer l'inſtinct de l'homme ſuperieur ;

car, il a le ſien auſſi dans bien des choſes.

L4
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A ſçavante & curieuſe Traduction ,

que M. l'Abbé Aenaudot a donnée de

puis quelque tems de deux anciens Voyages

faits à la Chine, merite bien que nous con

tribuions à faire connoître ce Livre. C'eſt ce

qui nous a engagé à en inſerer un Extrais

raiſonné , qui pût avoir la grace de la nou

veauté. Comme l'Amaliſe entiere de cet Ou

vrage auroit pris trop de place dans un ſeul

Mercure , on a jugé à propos de n'y admet

tre pour cette fois que la Preface.

, Mſ Onſieur l'Abbé Renaudot a fait

, preſent au Public de deux anciennes

† des Indes & de la Chine, écrites

ar deux Voyageurs Mahometans du neu

viéme ſiecle. Il les a traduites ſur un Ma-

nuſcrit de la Bibliotheque de M. le Comte

de Seignelay. Ce Manuſcrit eſt datté ou

indiqué du regne du Sultan Noraddin mort

l'an de l'Hegire 629. qui répond à l'an

1 173. de l'Ere Chretienne. Mais les deux

Auteurs ſont beaucoup plus anciens que la

datte de ce Manuſcrit , puiſque le ſeccnd

† a fait des corrections & des additions

ur le premier, place ce premier en 237. de

l'Hegire (851. de J. C.) & raconte lui-mê

me,comme recente,la revolution de laChine

arrivée en 464 de l'Hegire (877. # J. C.1
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Cependant nous avons beaucoup moins

d'obligation à M. l'Abbé Renaudot de

nous avoir donné ces deux Arabes , que

nous n'en avons à ces d ux Arabes d'avoir

donné lieu à M. l'Abbé Renaudot de

Hous apprendre & dans ſa Preface & dans

ſes Remarques, une infinité de choſes

curieuſes ſur la Geographie, ſur l'Hiſtoire,

en un mot ſur toute la Litterature Orienta

le. La Preface à laquelle nous nous bornons

pour cette fois, nous offre un plan abregé

, des Auteurs Arabes qui ont fait des Rela

tions de Voyages, ou qui ont parlé de Geo

，
-

,

graphie. Elle eſt écrite dans le même eſprit .

que la Lettre qui ſe trouve dans l'Hipocrate

de M. Dacier qui avoit autrefois conſulté

nôtre ſçavant Abbé ſur le ſecours qu'on

pourroit tirer des Commentateurs ou des

Medecins Arabes : c', ſt-à-dire qu'elle ré

duit à leur juſte valeur ces Ecrivains ren

dus fameux par des Ouvrages trés-peu lûs,

& dont l'ignorance de la plûpart du mon

de a ſoûtenu & augmenté la reputation.

M. l'Abbé Renaudot n'eſt point du nom

bre de ces Sçavans vulgaires, qui préferant

la gloire de l'érudition à celle du pugement,

croiroient avoir pt rdu le fruit de leurs veil

les , s'ils ne louoient avec excez les Au

teurs & les Ouvrages qui en ont été l'objet.

Superieur à ſon ſçavoir même , il l'a em

ployé non à confirmer mais à détruire l'ad- .

miration outrée que des Sçavans entêtez

-

/
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ont tranſmiſe à des ignorans creduſes. Il

ne faut pas croire même que les Sçavans

dont nous parlons , ayent tous également

connu les Livres Arabes qu'ils ont van

tez , & M. l'Abbé a le courage d'ébranler

ſur cela la réputation de differens Auteurs

des derniers tems, qui ont allegué ou mê

me traduit ces ſortes de Livres. Il nous

donne une notion auſſi fidelle de ces Au

teurs que de leurs Originaux ; & il n'ex

eepte de la ſeverité de ſa critique que Go

' lius , Cyrarius, M. d'Herbelot, & l'Au

teur trés-recent de la Deſcription de l'A-

· rabie heureuſe. Schicxart par exemple,

plus ſçavant en Hebreu qu'en Perſan ou en

| Arabe, s'eſt rendu celebre par un Ouvrage

qu'il intitula Tarikh Regum Perfîe, An

nales ou Table Chronologique des Rois

de Perſe. Il avoit trouvé ſur une longue

feüille qu'il crut fort rare, quoiqu'elle ne

le ſoit guéres , une Genealogie qui com

mençoit à Adam & finiſſoit à un Prince

Mahometan : Il la copia en liſant mal

quelques noms, & en ramaſſant de côté

& d'autre ce qui pouvoit avoir† à

ees Princes : Mais à l'égard des Rois de

Perſe , tout ce qu'il en dit, eſt tiré de Te- .

xeira Auteur Portugais , qui a fait ſur les

Hiſtoriens Perſans, un Abregé d'Hiſtoire

très-exact, & d'un autre Livre appellé Fu

chaſſin qui ne contient rien d'original. On

,n'a qu'à lire Texeira ou ſa Traduction »

D ij •
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faite par M. Gaulmin, & imprimée dans le

quatriéme volume des Recuëils de M.

Thevenot, pour être convaincu que Schic

kart n'ayant aucune connoiſſance des Au

teurs de la Nation qui ont écrit l'Hiſtoire

de Perſe fabuleuſe juſques vers les derniers

Rois, n'étoit nullement capable de donner

l'Hiſtoire des Tartares Ginghizchanides

qu'il s'étoit hazardé de promettre.

Il avoit promis auſſi de traduire Abul

feda ce fameux Arabe qui mourut l'an de

J. C. 13 45. Mais il trouva tant d'imper

f,étions dans le Manuſcrit de Vienne, ſur

lequel il vouloit travailler , qu'il n'acheva

pas ſon entrepriſe. La perte n'eſt pas gran

de , ſelon M. l'Abbé Renaudot , ni par

rapport à l'Original,ni par rapport à la Tra

duction , dont on trouve quelque choſe

écrit de la main de Schickart,dans la copie

qu'il avoit faite de l'original, & qui a paſſé

dans la Bibliotheque du Rºy. L'Ouvrage

d'Abulfeda eſt une Geographie écrite avec

une negligence ridicule 5 car il ne marque

les dégrez de longitude des cinq ou ſix cent

Villes dont il fait mention, que par deux

ou trois nombres indeterminez , qui les

porte quelquefois à deux cent lieuës plus

prés ou plus loin. Medine même, conſa

ciée chez les Mahometans par le tombeau

de leur Prophête , n'eſt pas exemte de cette

indetermination, & Abulfeda la poſe tran

quillement au 65. ou au 67 degré da lon
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gitude, qui font 5o. lieues de difference. .

Cette incertitude eſt d'autant plus inexcu

ſable,qu'Abulfeda étoit poſterieur au Sultan

Cyclaleddin Melikchah ſous lequel il y

avoit û de grands Aſtronomes, & qui avoit

donné le commencement & le nom à l'E-

poque Gelanéenne. * Ainſi les deux cli

mats que Grarius a plûtôt corrigez que tra

duits ſur Abulfeda , ſont la ſeule partie

curieuſe de la Geographie de cet Arabe, &

nous avons lieu de regretter la traduçtion

ou la correction entiere qu'il en avoit faite;

parce qu'outre la connoiſſance profonde que

ce ſçavant Anglois avoit des Auteurs O

rientaux & de leurs Langues, il avoit voya

gélui-même dans le Levant,& étoit grand

Mathematicien. Mais ayant prêté de l'ar

gent au Roi Charles II. il fut empriſonné

par la faction des Parlementaires, & ſon

Ouvrage fut perdu dans le pillage de ſa

maiſon. -

· Si Abulfeda étoit ſi peu inſtruit de ce

qui regardoit l'Arabie même, on peut ju

ger de ſes ignorances & de ſes infidelitez

ſur la Chine, où il déclare lui même qu'il

n'a jamais été, d'où il n'a vû venir per

fonne , & ſur laquelle il s'en rapporte à

* Voyez l'Hiſtoire des Patriarches d'Ale

, xandrie de M. l'Abbé Renaudot p.448. où

il explique cette Epoque qui n'étoit propre

ment qu'une reforme du Calendrier.
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des Auteurs qui ſe ſont copiez les uns les

autres, & dont le premier n'en ſçavoit pas

plus que le dcrnier. En effet , excepté quel

ques endroits d'Yacuti, d'Eben-Werdi, de

Marachi & de la Geographie Peiſienne ,

aucun Auteur n'a parlé ſerieuſement de

eetté Contrée ſi diſtante des autres Peuples

qui ont û des Lettres & de la curioſité.

M. L'Abbé Renaudot prend neantmoins

la défenſe du Juif Benjamin de Tudele

contre ſes propres Traducteurs, Arias,Mon

thnus &Conſtantin l'Empereur. Le premier

ayant mal lû les noms des Peuples & des

Villes, les a rendu méconnoiſſables, nous

donnant la Province imaginaire d'Eliman

pour l'Iemen, qui eſt l'Arabie heureuſe,

les Dougziin que perſonne ne connoît pour

les Drouziin les Druſes & ainſi des autres.

Mais enfin,il ne preſente qu'une traduction

& il n'autoriſe pas ſes fautes. Mais Conſ

tantin l'Empereur, avec un grand air de

capacité, accompagne la ſienne d'un nom

bre infini de citations Arabes & Hebraï

† tirées d'autres Citateurs, ne connoiſ

ant d'Originaux qu'Elmacin traduit fort

negligemment par le ſçavant Erpenius &

la Geographie Nubienne.

M. l'Abbé rend juſtice à ce dernier Ou

vrage qu'on attribue au Cherif Edriti , qui

a été compoſé en Sicile, & que plufieurs

Auteurs ont appellé le Livre de Roger ,

parce qu'il fut fait pour Roger II. Roi de
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Sicile. C'eſt la plus ancienne Geographie

Arabe que nous ayons. Elle eſt diviſée par

climats , à la maniere de Ptolemée , que

les Arabes avoient traduit en leur Langue,

& elle ne donne aucune poſition de Ville,

non plus que les autres Geographies Orien

tales, ſi l'on en excepte les Tables de Naſ

ſireddin & celles d'Olugbeg publiées & tra

duites par Grarius. Mais d'ailleurs la Geo

graphie de Nubie contient plufieurs choſes

curieuſes concernant les mœurs & les cou

tumes des Indes & de la Chine , l'Hiſtoire

naturelle de ces vaſtes Païs & la Naviga

tion de l'Ocean Oriental. Les Ecrivains

tant Arabes que Perſans, poſterieurs à cet

Ouvrage, l'ont copié; mais M. l'Abbé

Renaudot prétend que ſon Auteur a tiré

lui même de nos deux Voyageurs la plûpart

des choſes qu'il rapporte.

Une des principales eſt ſans doute la route

de la Navigation aux Indes & à la Chine,

ue tenoient autrefois les Arabes & les Per

ans qui partoient de Baſſora & de Siraf, &

celle que tenoient les Chinois pour venir

aux Mers d' Arabie & de Perſe., On ne

trouvera cette route en aucun ancien Arabe

auſſi exactement décrite que dans nos deux

Auteurs. Pluſieurs Sçavans ont cru ſur le

témoignage duP. Martini Jeſ.dans ſon Hiſt.

de la† que les Chinois avec le ſecours

de la Bouſſole navigeoient par hauteurs juſ

qu'en l'IſledeCeilan,d'où ils inferent que les
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Arabes actifs & induſtricux, comme ils

l'étoient, avoitnt emprunté d'eux cet inf

trument, ſeul guide des Voyages de long

cours & des Navigations en haute Mer.

· Mais nos deux Auteurs ne parlant jamais

de la Bouſſole, & marquant preciſément

que les Vaiſſeaux Indiens & Chinois ne

paſſoient jamais au delà de Siraf,détruiſent

cette prévention trop favorable auxChinois

L'Invention même de la Bouſſole a fait

abandonner l'ancienne route comme trop

longue & trop perilleuſe.

N os deux Voyageurs ſerviront encore à

- juſtifier ſur pluſieurs aiticles la relation du

fameux Marco Polo Venitien , qui revint

de la Chine en 1295, & le premier des

modernes qui ait parlé exactement de ce

grand Royaume. La nouveauté des choſes

qu'il en rapportoit , le rendit ſuſpect : Car

les hommes les plus credules pour les Fa

bles, font ſouvent les difficiles ſur les choſes

les plus viayes. Nos deux Arabes ont dit

avant Marco-Polo ce que le P. Martini a

dit aprés lui. Et à dire le vrai, les Relateurs

mentent rarement ſur les choſes qu'ils ont

vûes ; & on n'a lieu de ſe de fier que des

Voyageurs de Cabinet ou de ceux,qui dans

leurs Voyages mêmes font plus d'uſage de

leurs oreilles que de leurs yeux.

M. l'Abbé Renaudot ſe tient dans de

très juſtes bornes ſur les deux Auteurs qu'il

nous donne : il convient que leur Relation

contient
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contient pluſieurs choſes fabuleuſes,& d'au

tres qu'il eſt comme impoſſible d'éclaircir

par les changemens de noms ou même de

prononciation & d'ortographe que le tems

amene neceſſairement dans toutes les Lan

gues. Il remarque que leur ſtile eſt ſans

affectation & par-là fort different du ſtile

ordinaire des Orientaux. Pour dire le vrai ,

la ſimplicité n'en eſt peut-être que trop

grande , & les Voyages modernes ſont or

dinairement plus amuſans. M. l'Abbé

prévoit auſſi que la maniere dont ſesAuteurs

| parlent de la Chine, ne ſatisfera pas ceux

qui ſe ſout formé une idée trop avantageuſe

des connoiſſances des Chinois. M. Voſſius

a introduit pour ainſi dire cette prevention

qui s'eſt fort accruë depuis par les Hiſtoires

de la Chine que de† Miſſionaires

ont données au Public. C'eſt le ſujet d'une

, des Diſſertations de nôtre ſçavant Auteur ,

dont nous renvoyons l'Extrait à une autre

fois , auſſi bien que celui des Voyageurs

mêmes. Mais, on peut s'aſſûrer par avan

ce, qu'Iſaac Voſſius , homme profond

dans la Litterature Grecque & Latine, ne

ſçavoit pas un mot de la Langue terrible

des Chinois, qu'il trouvoit pourtant ad

mirable, & la plus parfaite de toutes. Ce

qu'il dit même de la Langue Cofte qu'il

prétend être un idiome barbare né depuis

le douziéme ſiecle, prouve qu'il ignoroit

· entierement l'Hiſtoire Mahometane& celle

AMars 1719- E
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des Chrétiens d'Egypte , & qu'ainſi il étoit

encore moins en état de parler ſçavam

ment des Païs plus Orientaux que ceux-là.

############:########## ##

TY N me ſçaura peut-être gré de faire

_W ſucceder à l'Extrait qu'on vient de lire,

un Ecrit concernant un nouvel établiſſement

à l'embouchure du Fleuve S. Laurent. La

Cour en ayant examiné le projet , l'a trouvé

ſi utile , qu'elle l'a approuvé. One Nation

auſſi induſtrieuſe & laboricuſe que celle ci,

a de grandes reſſources dans quelque Pais

qu'on l envoye , ſur tout lorſqu'elle vit ſous :

la protection d'un Prince qui n'a pour objet

que ſon avantage, & qui n'accorde la per

miſſion aux Sujets de l'Etat de ſe tranſplan

ter dans des Colonies Etrangeres , qu'aprés

avoir reconnu le profit qui en doit revenir au

Royaume. -

Y

, -

Nouvel établiſſement dans l'Iſle Royale,

accordé le 2 de ce mois par la Cour

à M. de la Boularderie.

'Iſle Royale eſt ſituée par les 45 e d.

45° m. de latitude-Nord , à l'embou

chure du Fleuve S. Laurent , route de

Quebec en Canada. Le climat de ce Païs

eſt plus froid l'hiver qu'en France,& chaud

l'été comme en France.
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· Le Port de Louis Bourg , eſt le plus fre

quenté, tant par la Garniſon que la Cour

y a envoyé, que par les Habitans qui y font

la pêche , & par les Navires qui y vien

nent. Le terrein de cet endroit eſt le plus

ingrat de l'Iſle , n'y ayant point de bois :

Les terres y ſont entierement ſteriles ; &

de quelque maniere qu'on les travaille,elles

le ſeront toûjours. A 12. lieuës de-là , en

entrant dans le Golphe S. Laurent , eſt ſi

tuée une Baye, nommée à preſent la Baye

Royale, autrefois la Brador. Les terres en

cet endroit ſont fertiles, comme en Fran

ce 3 puiſqu'il y croît toutes ſortes de grains

& de graines pour la vie. Outre cet avan

tage , elles ſont unies & remp ies de trés

beaux & bons bois, qui ſont propres pour

la conſtruction de toutes ſortes de Navires,

pour les Charpentes , Menuiſeries, & pour

faire des Meubles.; ce qui a determiné le

ſieur de la Boularderie, à demander à la

Cour des terres en Seigneurie cn cet en

droit, pour y faire un grand établiſſement.

Son deſſein eſt de faire défiicher ces

terres, & d'établir une pêche ſedentaire au

Port d'Orleans qui n'eſt qu'à 4. lieuès de

là ou environ. La pêche y eſt abondante,

& jamais perſonne n'a même manqué à la

faire complette : Cet endroit eſt le meil

leur de l'Iſle. Pour cela, la Cour a û la

bonté d'accorder en Seigneurie au ſieur de

la Boularderie , une Iſle qui # à l'entrée

1j
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de la Baye Royale, avec les terres qui ſont

vis-à-vis cette Iſle , du côté du Sud Fſt ,

& une Place pour trente équipages deCha

loupes dans le Port d'Orleans.

Pour profiter de ces avantages, & rendre

cet établiſſement floriſſant , il eſt neceſlaire

de s'y prendre comme on l'a dit ci deſſus,

& il ſera aiſé de voir le profit conſidera

ble que l'on peut en tirer, & cela , à per

petuité.

1°. Son deſſein eſt de faire paſſer cette

année, cent Laboureurs propres à défricher

les terres, leſquels ne doivent être occupez

qu'à ce travail. Ils ſeront engagez pour

cinq ans au ſervice du ſieur de la Boular

derie ; il eſt certain que dans un an , un

homme peut défricher deux arpens de ter

ſC ;§ cinq ans , le Proprietaire en

aura prés de mille de défrichez, qui ſe

·ront enſemençez de Bled, de Seigle, d'Or

e , de Chanvre, de Lin & de toutes ſor

tes de grains & de graines pour la vie. Par

ce moyen , le ſieur de la Boularderie en

pourra fournir à toute la Garniſon de l'Iſle

Royale, à tous les Habitans, & aux Na

vires qui en manqueront; ce qui donneta

· un profit conſiderable en Mort ë. Pour

cela, il fera conſtruire des Moulins à

Bled. , ·

Le ſieur de la Boularderie ſe propoſe

auſſi d'y faire tranſporter cette année prés

de 2oo Beſtiaux qu'il tirera de Canada &

|

|
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de l'Acadie avec toutes ſortes de Volail

les ; ce qui donnera des viandes pour tout

le Païs. Il ſe propoſe de plus de faire ſe

mer des Chanvres , pour y faire faire tous

· les cordages propres aux Bâtimens qui vont

#

#

#

. !

|

-

:

l

-

:

,

#,

en pêche : ce qui ſera trés facile, en y

faiſant paſſer des Cordiers. Il a auſſi en

vûë d'y envoyer des Tiſſerans, pour faire

dès toiles à voile. Il menera avec lui des

Maſſons , Menuiſiers , Taillandiers , .

Tourneurs , & autres Ouvriers neceſ

ſaires.

En coupant les Bois, il reſervera ceux

qui ſeront propres à la conſtruction des

Vaiſſeaux , afin d'en pouvoir conſtruire à

eu de frais. Il en fournira même pour

es Vaiſſeaux qui viendront apporter les

effets du Roi en ce Païs, & qui pourront

en s'en retournant, charger ces Bois. Il

conſtruira des Moulins à ſcie, pour faire

toutes ſortes de bordages, madriers &

planches.

| Pour bien reuſſir dans cette entrepriſe,

il lui faut un fonds de 2ooooo liv. qui ſera

employé, comme il eſt marqué ci deſſus.

La Cour a approuvé cette entrepriſe , &

elle a bien voulu accorder au ſieur de la

Boularderie des Lettres du Conſeil , pour

le ſoûtenir dans cette entrepriſe, & pour

empêcher qu'il ne fût troublé en aucu

ne maniere dans ſon établiſſement.

Outre cela , elle lui a açcordé un Navire

-

E iij
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du Roi pour deux ans, afin de paſſer les

Hommes & les Beſtiaux neceſſaires pour

cette nouvelle Colonie : De plus , un

Vaiſſeau de 3oo. tonneaux , chargé de vi

vres, de ſel & de Gréemens pour la péche,

avec un autre de 1oo. tonneaux, pour en

voyer en Guinée prendre 3oo. ou 25o.

Noirs ; un Dcgre de 69. tonneaux, pour

porter les Moruës de rebut avec les Huiles

aux Iſles.

Le deſſein du ſieur de la Boularderie eſt

de faire venir des Negres, pour les établir

à perpetuité ſur ſa Terre. Une partie ſer

vira à la terre ; l'autre , aux graves pour

faire la ſecherie, afin d'épargner les gros

gages que l'on dcnne aux Graviers.

Outre cela , ceux même qui ſeront ponr

la terre , ſerviront auſſi à la labourer & à

la défricher ; tout cela ſans gages, ce qui

ſera d'un grand avantage. Les Engagez de

France ſeront obligez pendant les cinq an

nées de leur ſervice, de montrer à tous ces

Negres les Metiers ncceſſaires à l'établiſſe

II1CI1I•

Tous ces Navires viendront chaque

année en France, chargez de Moruë, à

la reſerve du Dogre qui ira de l'Iſle Royale

à la Martinique, & qui reviendra à la mê

me Iſle , apporter les Melaſſes & Guildives

neceſſaires pour les Bierres & Boiſſons des

Ouvriers & Pêcheurs. Le ſieur de la Bon

larderie y fera venir tous les ans , cent Pê.

chcurs, pour faire les Pêches d'Autonne.

-

|



• DE M A R S. i 35

•eenººººº ººº ºººººººººee

Ous avons fait mention dans nos Mer

cures precedens des Eglogues & autres

Poéſies que M. Richet a données au Public,

c qui ſe vendent chez le ſieur Ganeau , ruë

S. Jacques aux Armes de Dombes. On ſçait

que cet Ouvrage a été favorablement reçu,

puiſque l'édition en eſt preſque finie. Voici

deux Fables nouvelles du même Auteur,

dont la premiere fera juger que cet Ecrivain

ne manque pas de taleni pour réuſſir dans ce

genre d'écrire.

Les deux Arbre . .

F A B L E.

Quand par le ſort de leur ſouche écas

tez ; ,
-

. .. I oin du lieu de leur origin

Ils ſe trouverent tranſplantezs

L'un échut ſur le tuf & ſur terre damnée ;

- Ce qui rendit triſte ſa deſtinée.

Il ne tiroit de cet endroit maudit

Que peu de ſucs, trés-maigre nourritures

Par tel malheur peu loin il étendit

De ſes rameaux la mourante verdure.

Triſte avorton, ſansgraces, ſans figure,

1l ne portoit que des fruits raboteux,
Et dont Vertume étoit honteux.

C'étoit le jouet de l'orage,

En butc à tous les vents, exceptez les Zephirs,

- D Eux Rejettons avoient même racine,

E iiij



56 L E M ERCURE

· Dont jamais les tendres ſoupizs

Ne careſſerent ſon feuillage.

Jamais un Silvain amoureux

N'y conduifit ſa Dryade à l'ombrage,
Pour lui conter ſon tourment rigoureux.

L'autre Rejetton au-contraire,

Planté non loin de ſon Ccnfrere,

· En gras terroir échut heureuſement ;

, Et profitant d'une terre féconde,

| En peu de tems prit tel accroiſſement,

Qu'il devint ÂIbre, & le plus beau dn

monde.

Verdoyant, haut & ſpacieux,

Il ſembloit né pºur le plaiſir des yeux ;

Portant des§en abcndance ,

Vermeils, unis, & bons par excellence,

Tels qu'on les ſert ſur la table des Dieux.

Seuvent les Nymphes des Mon

tagnes

Formoient des danſes à l'entour.

Les Faunes y menant leurs aimab'es Compagnes,

Le dédierent à l'Amour.

Là,chaque Amant ſuſpendoit ſes offrandes,

.. . Tous les rameaux étoient parez

Et de rubans & de guirlandes,

Preſents ou vœux à ce Dicuconſacrez.

L'Aibre divin que Zephire careſſe,

Devint préſomptueux & rempli de fierté.

Gens trop heureux ont ſouvent la foibleſſe

D'cublier ce qu'ils ont été.

Le pauvre Rejetton l'oſe appell r ſon frere.

A l'inſtant nôtre ambitieux

· Lui répondit tout en co'ere,

Foible Avorton , opprobre de ces lieux,

Qui t'a rendu ſi temetaire

D'uſer de ce nom familier ?

Jamais à tes pareils je ne pûs m'allier : -

je n'en veux d'auttc témoignage
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Que ton bois ſec, & que mon verd feuil

lage.

Toi pauvre Here, & moi grand Perſor

nage , - -

Qui couvre deux arpens de l'ombre de mes bras,

Je le déclare net, je ne te connois pa°.

Dieux ! Juſqu'où va ton inſo
- lence ,

Repart l'Arbre chetif du mépris irrité ?
C'eſt le hazard dont tu tiens ta beauté ,

Tu n'y peux rien. La feconde ſubſtance

D'unbon terroir fait ta fertilité,

Et te rend Arbre d'importance

si deux jours ſeu'ement ſur le ſable planté ,
z Des alimens tu ſouffrois l'Indigence »

Modeſte alors & rempli d'équité,

Je ferois de ta parenté.

L'Arbre hautain n'eſt que vôtre figure :

Hommes puiſſans , reconnoiſſez vos traits

Sur vous le ſort qui regit la nature ,

Fait pleuvoir l'or, épuiſe ſes bienfaits,

Dont acquerez agrémens, po'iteſſe,

Emplois honneurs, ſçavoir, délicateſſe »

superbes fruits du metal precieux ;

Qui des Mortels jadis a fait des Dieux :

Mais à quelqu'un ſi Plutus en eſt chiche »
Dans ſon bºurbier il reſte enſevcli ;

conſequemment ſon eſprit eſt en friche :
Par la miſère on le voit avili ,

Groſſier , ſtupide, aprochant de la bête ;

pont nos crefus voudroient ſe mettre en tête

† ſont petris d'un plus noble limon,

Et le ranger ſous eſpece étrangerº
Mais, c'eſt orgueil que la noire Alecton ,

pour les ſurprendre à deſſºin leur ſuggere

Les uns ſont Rois, les autres ſort Bergers »

Du genre humain attributs paſſagers ?

Mais, quoiqu'ils ſoient de diverſe fortune 3

Tous ſont iſſus d'une ſouche commune

，
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Mercure & le Sculpteur.

FA B L E.

- [ J N jour le Meſſager Mercure,

- Pouſſé par un deſir ſottement curieux,

voulut ſçayoir ce qu'humaine Nature

Penſcit de lui. Rien alors dans les Cieux

Ne l'occupoit. Il vole en ce bas lieux,

Change de forme , & va par avanture

Chez un Sculpteur , où trouvant la figure

De l'auguſte fun n & du Maître des Dieux , |

- 11 s'inferma s'ils valoient groſſe ſomme.

| Comb cn, dit il, s'adreſſant à cet homme,

le Jupiter ? Deux oboles ſans plus.

( Le drôle rit tour bas de voir Monſieur ſon pere,

Ncn plus priſé que quelqu'un du vulgaire)

Et la Junon ? Rien que ieux Caroius.

Enfin, il apperçoit !: ſeul objet qu'il aime,
C'eſt-i dire, il ſe voit lui-même.

- Chacun penſe valoir ſcn prix.

Par le Stix, ſe dit il, je ſerois bien ſurpris,

Moi qui rends les Mortels induſtrieux, habiles,

Dieu des beaux Arts, & qui preſide au

gain ; -

Si j'avois le même deſtin

De ces Dieux qui ne ſont utiles,

Ainſi que nous au genre humain.

| Preſumant valoir davantage,

H demande; combien ce gentil perſonnage

Que dans un coin je vois niché ?

Pour celui ci, repart le Polyclete,

N'aurons débat , & ſi tu fais emplette

De l'un des deux, il ſuivra le marché.

:

-*-
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Le genre humain eſt ſemblable à Mercure :

Depuis Japet , en vain Dame Nature

- A vû teûjours empirer ſes Neveux.

Nous mépriſons la vertu de nos Peres ;

Et les yeux clos ſur nos propres miſeres,

. Nous nous plaçons ſouvent au deſſus d'eux.

E P f G R A AM AM E S.

Par le même.

A Lyſandre Iris eſt rebelle,

Si l'on écoute cette Belle ;

Mais, je n'en croi rien entre nous.

Je ſçai que la fauſſe femelle

Jura cent fois à ſon Epoux,

Qe'elle me fut toûjours cruelle.

439}

La nouvelle Philoſophie confonduë.

S Age nouveau, je liſois cet Ouvrage

Qui des objets ſépare les couleurs ,

Et ne raiſen ſertant de l'eſclavage,

De leur émail privoit déja les fieurs ;

Même Phcebus ne m'effroit qu'une image

Sans nul éclat, quand j'app rçû Philis.

Alors, mes ſens repritent l'avantage ,

Et j'admirai ſes roſes & ſes lys.

e363
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L ' A V A R E.

C o N T E.

Ans le grand art de joüir de ſon bien, .

Tous les Treſors ne nous ſervent de rien.

Un homme étoit étrangement avare ,

par conſequent défiant & bizare ;

Toûjours rêveur, n'ayant autre penſer

qu'à croître un bien propre à l'embaraſſer.

le Dieu Plutus riant du perſonnage ,

Pour l'aſſouvir, fit un dernier effort.

De trois Couſins le nombreux heritage

Tout en un jour comble ſon Coffre-fort.

1 ors en effet, il ſentit quelquejoye, .

Mais pour Plutus, bien ſçiit-il le dupez ?

Car, tout ravi d'une ſi belle proye,

L'Avare alla ſe coucher ſans ſouper.

€o33

Imitation de l'Italien,

P Ouſſez un vent ſubtil dans de doux chalumeaux,

A lèurs accens Écho repondra d'un air tendre.

Du même ſouffle enſuite enflez d'aigres pipeaux ,

Pan fuira dans les Bois de peur de les entendie.

Ce ſouffle cſt nôtre eſprit Des organes parf its

Laiſſent voir ſon genie & ſes divins effets.

s'ils ſont mal diſpoſez, il languit, miſerabie ;

L'ame eſt égéle en tºus ; peu ſont parfaits de corps ;

Et dans cette union à I'homme impenetrable,

L'ame veut exprimer de celeſtes accords ;

L'organe manque. Helas : Qui des.deux eſt cou

pable !

4
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E ſai que bien des gens trouvent à re

dire que les Edits , Arreſts & Déclara

- tions, faſſent un des articles de mon Livre.

Je n'ai point d'autre raiſon à alleguer, ſi

mon que le Mercure eſt un Recuëil qui doit

contenir toutes ſortes de Pieces, & que ce

qui ne convient point aux uns, peut être u

tile aux autres. Les Provinces ſurtout exi

gent de moi cet article. D'ailleurs , nous

m'inſerons que les Arreſts les plus notables

c3 les plus neceſſaires au Public : Nous nous

contenterons de donner ſeulement le titre de

tous les autres qui ſeront imprimez dans le

cours du mois, & cela, en vûë d'indiquer ces

ſortes de Pieces à ceux qui peuvent en avoir

beſoin. •/ -

A R R E S T

Du Conſeil d'Etat du Roy ,

Qui permet la ſortie des Grains hors du

Royaume , juſqu'au premier Septembre

de la preſente année 1719.

E ROY s'étent fait repreſenter en ſon

Conſeil, l'Arreſt du 5.Septembre 1718.

· par lequel Sa Majeſté auroit permis juſ

qu'au premier Mars de la preſente année

17 19. la Sortie hors de ſon Royaume des

Bleds, Fromens, Seigles & Meteils, dcs

-
\
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Orges, Baillarges, & Bleds d'Eſpagne ou

d'Inde, des Feves , Poids & autres Legu

mes ſeches, ſans payer aucuns Droits de

Sortie : Et auroit pareillement pt rmis pen

dant ledit tems de tranſporter librement

leſdits Grains & Legumes d'une Province

à une autre dans toute l'étenduë du

Royaume , avec cxemption des droits

d'Entrée , & de Sortie : Et Sa Maj, ſté é

tant informée que cette Permiſſion & cel

les qu'elle avoit accordées precedemment.

ont procuré une utilité conſiderable à ſes

Sujets, Et les mêmes raiſons ſubſiſtant

aujourd'hui de favoriſer le débit de leurs

Grains & Legumes : Oüi le Rapport. LE

RoI EsT ANT EN s o N CoNsF1L, de l'a-

· vis de Monſieur le Duc d'Orleans Regent,

a permis & permet juſqu'au premier Scp

tembre de la preſente année , de tranſpor

ter hors du Royaume par tous les Poits,

Bureaux & Paſlages, les Blcds, Fromens,

Seigles & Meteils, les Orges, Baillarges

& Bleds d'Eſpagne ou d'Inde, les Féves,

· Poids & autres Legumes ſeches, ſans payer

aucuns Droits de Sortie , ni autres genera

lement quelconques qui ſe levent au profit

de Sa Majeſté , à la re ſerve ſculemcnt des

Droits unis & dépendans de la Ferme des

Aydes , à la charge par ceux qui feront

ſortir leſdits Grains & Legumes par cau

& par terre, de les décla cr aux Bureaux

établis, tant dans l'étcndue des cinq groſ

，

|

|

|

|
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ſes Fermes, que dans les Provinces répu

tées étrangeres, laquelle declaration con

tiendra la quantité & qualité deſdits Grains

& Legumes, & le lieu de la deſtination,

à peine de cinq cens livres d'amende, &

de confiſcation deſdits Grains & Legumes

en cas de fauſſe declaration , ou faute d'en

avoir fait. Veut Sa Majeſté que ceux qui

feront des envoys dans les Pays Etrangers

deſdits Grains ou Legumes , des Provinces

d'Alſace & des trois Evêchez où les Bu

· rcaux des Fermes ne ſont point établis,

donnent aux Sieurs Intendans & Commiſ

ſaires départis dans leſdites Provinces , ou

aux Subdeleguez les plus prochains , une

declaration exacte contenant la quantité &

qualité deſdits Grains & Legumes qu'ils

voudront faire ſortir hors du Royaume, &

le lieu de la deſtination , ſous les mêmes

peines portées cy-deſſus : Permet pareille

ment Sa Majeſté juſqu'audit jour premier

Septembre prochain , de faire tranſporter

librement leſdits Grains & Legumes , des

· Provinces de l'étendue des cinq groſſes Fer

mes dans les Provinces reputées Etrange

res, & des Provinces reputées étrangeres,

dans celles des cinq groſſes Fermes, ſans

payer aucuns Droits d'Entrée ni de Sortie,

& autres generalement quelconques qui ſe

le vent au profit de Sa Majeſté, à l'excep

tion ſeulement de ceux unis & dépendans

de la Ferme des Aydes, à la charge d'en

. )
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faire pareillement la declaration aux Bu

reaux d'Entrée & de Sortie, ſous les pei

nes ci devant exprimées. Fait Sa Majeſté

deffenſes à l' Ajudicataire de ſes Fermes,

ſes Commis ou Prepoſez , de percevoir

pendant ledit tems aucuns Droits d'Entrée

ni Sortie ſur leſdits Grains & Legumes,

ſoit qu'ils ſoient tranſportez hors du Royau

me , ou qu'ils paſſent d'une Province à

l'autre , à peine de reſtitution du quadru

ple , & de tous dépens, dommages & in

tereſts. Enjoint Sa Majeſté aux Sieurs In

tendans & Commiſſaires départis , de tenir

la main à l'Execution du preſent Arreſt.

Fait au Conſeil d'Etat du Roy , Sa Ma

jeſté y eſtant , tenu à Paris le 18. Février

17 19. Signé, PHELY PEAUx. Collationné "

à l'Original.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roy, qui

ordonne que Jacques Lheritier , Fermier

General des Droits de Courtiers-Jaugeurs,

payera aux anciens Adjudicataires deſdits

Droits , & aux Porteurs de ſes Billets, la

ſeconde moitié du payement échû au pre

mier Octobre 1716. Fait au Conſeil d'Etat

du Roy , S. M. y eſtant, tenu à Paris le

vingt-cinquiéme jour de Février 1719. Si

gné, PHELY PEAUx. -

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roy , qui

nomme des Commiſſaires, pour juger en

dernier



D E M A R S. 45

dernier reſſort toutes les Conteſtations nées

& à naître, au ſujet de la Succeſſion du feu

ſieur de Bourvalais , & qui ordonne que

les Scellez ſeront levez à la requeſte du

- ſi.ur Ravot Dombreval, par le ſieur d'Or

meſſon Maître des Requêtes, Commiſ

ſaire au Conſeil des Finances. Fait au

Conſeil d'Etat du Roy , le 28. de Fevrier

1719 Signé , PHELY PEAUx. -

*-

A R R E S T.

Du Conſeil d'Etat du Roy ,

En faveur des Rentes aſſignées ſur les Tail

les & Recettes Generales des Finances.

Du 3. Mars. 1719.

| Extrait des Regiſtres du Conſeil d'Etat.

E ROY s'étant fait repreſenter en ſon

Conſeil l'Arreſt rendu en icelui le 29.

Septembre 1718. par lequel Sa Majeſté au

roit ordonné que les Particuliers qui fe

roient la Converſion des Rentes au Den1er

vingt à eux appartenantes , en autres Ren

tes au Denier vingt-cinq , en execution de

, l'Edit du mois de Decembre de 17 13. avant

le premier Decembre de ladite année 17:8.

auroient la joüiſſance des arrerages de la

demie année courante, qui leur avoit eſté

accordée par autre Arreſt du 3.Avril 1716.

F
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lequel ſubſiſteroit juſqu'audit jour premier

Decembre ſeulement, aprés lequel jour les

Rentiers qui ſeroient en demeure de faire

ladite Converſion, ſeroient déchês de ladi

te joüillance , laquelle n'auroit plus cours

que du premier Janvier de l'année 172 o.

en quelque t ms que ladite Converſiºn fût

faite iuſqu'audit jour : Comme auſſi que

les fonds qu'il conviendroit de faire pour

le Payement des arrerages de la preſente

année 1 7 1 ;. de toutes les Rentes , tant

perpetuelles que viageres, Tontines & Lot

teries , aſſignées ſur les Droits d'Aydes ,

Gabelles & cinq groſſes Fermes ; ſur les

Fermes des Poſtes , du Contrôlle des Ac

tes des Notaires , Petits Sceaux & Inſinua

tions Laïques ; du Contrôlle des Exploits,

des Greffes réünis, des Suifs & des Cartes;

& ſur les Tailles & Recettes Generales des

Finances , ſeroient diſtribuées égalemcnt

dans les Soixante-dix Parties de Rentes é

tablies ſur ledit Hôtel de Ville , par l'Etat

qui en ſeroit arrêté au Conſeil pour ladite

preſente année , afin que les Payeurs deſdi

tes Rentes fuſſent à l'avenir égaux en ma

niement, & que les arrerages deſdites Ren

tes fuſſent payez par chacun d'eux dans un

même tems par ordre alphabetique ; &

qu'à l'égard des arrerages deſdites Rentes

qui ſeroient converties avant ledit jour

Premier Decembre 1718. le Payement de la

dite demi-année courante, avcc ce qui é



D E M A R S. - 42

toit arrieré des Rentes cy-devant conver

ties, ſeroit fait par les Payeurs deſdites

Rentes, ſuivant les Eſtats qui en avoient

été ou ſeroient arrêtez au Conſeil , des

fonds qui leur avoient été ou ſeroient re

mis du produit des Quatre ſols pour livre .

ordonnez être levez en execution de l'Arrêt

du Conſeil du 18. Mars 17 18. & autres

rendus en conſequence , & que les arrera

ges de la preſente année 1719. deſdites

Rentes arrierées, & de celles qui ſeroient

converties juſqu'audit jour premier Pecem

bre , ſeroient compris dans l'Etat qui ſe

roit auſſi arrêté au Conſeil pour ladite an

née 17 19. Qu'au ſurplus l'emploi des ar

rerages des Rcntes qui ſeroient converties

aprés ledit jour premier Decembre juſqu'au

· premier Janvier de l'année 172o. ne ſeroit

fait que dans l'Etat qui ſeroit pareillement

arrêté au Conſeil pour la même année 172o.

enſorte que les Proprietaires deſdites Ren

tes demeureroient privez de la joüiſſance

des arrerages de ladite année 1719 même

de ceux dudit mois de Decembre 17n8.

Et quoyque Sa Majeſté ait entendu

comprendre dans ledit Arreſt du 29 Sep

| tembre dernier, toutes les Rentes ſans au

cune exception dont le Payement doit ſe

faire audit Hôtel de Ville , leſquelles ſe

| trouvent à cet effet rappellées en détail

| dans ledit Arreſt,. elle a été cependant in

· formée que quelques Particuliers , Propries

F ij
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taires des Rentes aſſignées ſur les Tailles,

Recettes generales des Finances & autres

fonds, dont la converſion a eſté ordonnée

en nouvelles Rentes au denier vingt-cinq

par Edit du mois de Decembre 1715. leſ

quels n'ont pas fait encore ladite conver

ſion, pretendent être exempts de la peine

portée par ledit Arreſt, attendu qu'il a été

obmis d'y faire mention expreſſe dudit

Edit de Deccmbre 1715. Et Sa Majeſté

voulant faire connoître d'une maniere

preciſe ſa volonté à cet égard , & nean

moins accorder une diſtinction particulie

1e aux Proprietaires des Rentes aſſignées

ſur les Tailles & Recettes generales des

Finances ſeulement , qui les employeront

à acquerir des Actions ſur les Fermes Unies

dans le delai porté par l'Arreſt du Conſeil

du 31. Decembre dernier . Oüi le Rapport.

·Sa Majeſté étant en ſon Conſeil , de l'a-

vis de Monſieur le Duc d'Orleans Regent,

a ordonné & ordonne que les Proprietaires

des Rentes aſſignées ſur les Tailles , Re

cettes generales des Finances & autres

fonds ,§ la converſion a eſté ordonnée

en nouvelles Rentes au denier vingt-cinq

par ledit Edit du mois de Decembre 1715.

leſquels n'ont pas fait ladite converſion

dans le dernier Novembre 1718. ſeront &

demeureront privez des arrerages deſdites

Rentes, tant pour la preſenteannée 1719.

que pour les precedentes : Et neanmoins

i
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voulant traiter favorablement les Proprie

taires des Rentes aſſignées ſur les Tailles

& Rentes generales des Finances, Ordon

ne Sa Majeſté que ceux deſdits Proprietai

res qui n'en ont pas fait la converſion au

premier Decembre 1 7 1 8. & qui les em

ployeront à acquerir des Actions ſur les

FermesUnies avant le premier jour du mois

d'Avril prochain , conformément audit

Arreſt du 3I. dudit mois de Decembre ,

joüiront des intereſts deſdites Actions ,

à commencer du premier Janvier de la

preſente année 1719. Et pour l'execution

du preſent Arreſt , toutes Lettres neceſſai

res ſeront expedieées. Fait au Conſeil d'Etat

du Roy , Sa Majeſté y étant , tenu à Pa

ris le troiſiéme jour de Mars mil ſept cent

dix neuf. Signé , Phelypeaux.

Arrêt du Conſeil d'Etat du Roy, por

tant Reglement pour la Fabrique des Bas

de Filoſele , de Fleuret & de Soye qui ſe

font au métier. Fait au Conſeil d' Etat du

| Roy, S. M. y étant, tenu à Paris le ſixié

· me Mars 1719 ſigné,Phelypeaux. Collation

né à l'Original. -

e#e
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A R R E S T

De la Cour de Parlement,

Qui ordonne la ſuppreſſion d'un Libelle

· intitulé, Inſtruction familiere ſur la ſoû

miſſion dûë à la Conſtitution UN 1 G E

N 1TUs ; & qui ordonne qu'une infor

mation commencée au ſujet de la diſ

tribution & publication de ce Libelle ,

ſera continuée.

V# par la Cour la Requeſte à elle

preſentée par le Procureur General

du Roy, contenant qu'il a appris qu'au

préjudice de l'Arreſt du 14. Janvier der

nier, qui ordonne la ſuppreſſion de plu

ſieurs Libelles , & de celui entr'autres inti

tulé : Inſtruction familiere ſur la foûmiſſion

dhë à la Conſtitution UN 1 GENiTus , on

avoit continué à repandre ce Libelle en

pluſieurs lieux ; que ſon Subſtitut au Bail

lage de Montdiiier avoit eſté obligé, ſui

vant la diſpoſition dudit Arreſt, d'en faire

informer ; que la Cour verra par l'Informa

tion , le pretexte ſur lequel on a pretendu

execuſer une entrepriſe auſſi temeraire ;

qu'à l'abri de deux Editions du même Li

belle , l'une qui porte le nom de la Ville

d'Arles,& l'autre de laVille d'Avignon, on

a crû pouvoir ſe mettre à couvert de la ri

gueur de l'Arreſt, en ſoûtenant que l'Edi

|':
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tion condamnée n'eſt pas la même qu'on

a diſtribuée depuis l'Arreſt dans le Public;

qu'on s'eſt porté même juſqu'à dire qu'on

ne trouve point dans celle , qu'en ſuppoſe

avoir eſté imprimée à Arles, les Propoſi

tions dont l'Arreſt fait mention ; que ſi de

pareilles fraudes étoient tolerées, il n'y a

point de Libelle qui ne pût trouver des dé

fenſeurs , point d'Arreſt qu'on ne pût vio

ler, point de coupables qui ne trouvaſſent

l'impunité de leur crimes ; qu'il ſuffiroit de

retrancher d'un Livre, les termes qui ſe

trouveroient énoncez dans l'Arreſt de con

| damnation , pour pouvoir , ſans craindre ,

repandre dans le Public les plus pernicieux

| Ecrits ; que ſans examiner laquelle de ces

deux Editions a precedé, ce qu il ſeroit

difficile de juſtifier, il ſuffiſoit que la Cour .

eût proſcrit un Libelle intitulé , Inſtruc

tion familliere ſitr la ſoûmiſſion dûë à la

Conſtitution UN 1GEN1T Us , pour exiger

l'obéiſſance de tout Sujet du Roy , & pour

empêcher qu'on ne fût aſſez t, meraire

pour publier aucun écrit ſous ce méme

titre ; mais qu'on ne peut d'ailleurs préten

dre avec la moindre apparence , que quel

ques Propoſitions ſupprimées ayent pû

changer la nature , l'objet & les principes

de ce Libelle , qu'en liſant l'Arreſt de la

Cour, on y trouvera que les Auteurs de

l'Ecrit condamné, en voulant prouver que

la Conſtitution doit eſtre receuë par tous les

:
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Fideles, ſe fondent ſur des principes qu'on ne

peut admettre, ſans détruire les maximes les

plus certaines du Royaume : qu'en liſant ce

L'belle,qu'on repand comme imprimé dans

Ville d Ârles , on n'y trouve d'autre objet

que celui de piouver que la Conſtitution

doit être reçuë par tous les Fideles : ce ſeul

ti re , Inſtru#ion familiere ſur la ſoûmiffion

duë à la Conſtitution UNIGEN 11 Us , ne

peut renfermer une autre idée ; l'avertiſſe

ment apprend que l'Auteur ne veut que met

tre à la portée de tout le monde les raiſons

qui établiſſent inconteſtablement l'obligation,

qu'ont tous les Fideles de ſe ſoûmettre à la

Conſtitution : il n'y a pas une page dans le

corps de l'Ouvrege , qui ne ſoit dans la

même vûë. La premiere demande eſt de

ſçavoir ſi tous les Fideles ſont obligez de ſe ſoû

mettre à la Conſtitution du Pape ? La repon

ponſe porte que, Oui. Dans la page ſep

tiéme , on demande ſi ceux , qui dans les

Propoſîtions condamnées en trouvent plu

ſieurs qui leur parºiſ$ent conformes à quel

ques paſſages de l'Ecriture, ou des Peres ,

ſont obligez de ſe ſoûmetre à la Conſtitu

tition ? On repond de même que , Oui.

Sur la fin de cet écrit on demande, s'il ne

ſuffiroit pas au commun des Fideles de ne

prendre aucun parti dans les conteſtations qui

ſe ſont élevées au ſujet de la Conſtitution ?

Et l'on ſoûtient que Non , que ſi l'on en

_tre dans les principes ſurl§ ſe fonde

CCt
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|

cet Ecrit, on ne peut douter qu'ils ne ten

dent à détruire les maximes les plus cer

taines du Royaume. L'Arreſt regarde ce

Libelle condamné comme un Ouvrage qui

établit ou qui ſuppoſe l'Infaillibilité du Pa

pe dans les Déciſions qu'il rend ſur les ma

tieres de Doctrine. L'Inſtruction familiere

dont il s'agit, reſpire par tout l'Infaillibi

lité du Pape : ces expreſſiens dont parle

l'Arreſt, que le ſentiment commun de toutes

les Nations du monde Chrêtien ( dont l'Au -

teur excepte la France ( eſt que le Pape eſt

infaillible dans les Déciſions dogmatiques

qu'il propoſe à toute l'Egliſe, ſont en ter

mes précis dans la pag huitiéme de l'Edition

qu'on prétend faite à Arles. On y avouë

que le ſentiment commun de la France eſt

aujourd'hui, que le Pape eſt faillible , mais

cette expreſſion aujourd'hui, fait donc en

tendre que c'eſt un ſentiment nouveau.

L'Auteur veut donc démentir les monu

mens de tous les ſiecles? Il veut donc ap

uyer l'infaillibilité de la Conſtitution §

† faillibilité des Conciles œcumeniques de

Conſtance & de Bafle ? Cet Auteur va en

core plus loin ; il oppoſe au ſentiment de

la France celui de toutes les autres Nations

du monde Chrétien, lui qui réduit tout dans

ſon Ecrit à la pluralité des ſuffrages : on ne

eut donc douter qu'il ne veiiille regarder

e ſentiment de laFrance comme une erreur:

cet Ecrit qui détruit nos principes les plusDe Mars 1719. A
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inviolables ; qui établit l'Infaillibilité du

Pape, eſt donc veritablement condamné

par l'Arreſt du 14. Janvier , comme con

traire aux Loix fondamentalles de la Fran

ce ; que ſi dans l'Edition qui paroît faite à

Arles, on n'y trouve pas en termes exprès

ce parallele odieux entre ceux qui rejetteHt

les Conciles œcumeniques, qui nient l'In

carnation du Verbe, la Divinité de Jeſus

Chriſt, ſa preſence réelle dans le Saint Sa

crement , & ceux qui rejettent la Conſtitu

tion en tout ou en partie, on peut dire

qu'il s'y trouve dans la ſubſtance -même

de l'Ecrit & dans ſes principes. Un ſeul

exemple ſuffit pour en convaincre : il eſt

dit dans la page vingt-troiſiéme : Puiſque

la Déciſion du Pape eſt devenuë la Déci

ſion de l'Egliſe 5 quiconque refuſe de ſe ſoû

mettre à la Conſtitution , ne peut pas dire

qu'il croit tout ce que l'Egliſe croit & en

ſeigne ; ou s'il le dit, c'eſt un impoſteur qui

ment au Saint Eſprit , ne refuſat-il de ſe

ſoûmettre qu'à un ſeul article de la Conſ

titution, c'eſt fauſſement qu'il aſſure croire

saut ce que l'Egliſe croit & enſeigne 5 il

s'enſuit évidemment que l'on ne peut eſtre

ſauvé, ſi l'on ne ſe ſoumet point à la Conſº

titution dans tous ſes chefs. Que c'eſt par ces

principes que finit cet Ecrit ; cette dernie

re réponſe qui termine l'Ouvrage , en eſt

comme le précis & le reſultat , & que c'eſt

cette Inſtruction qu'on débite ouvertement
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dans pluſieurs Dioceſes , qu'on met entre

les mains des Grands & des Petits, des

Paſteurs & des Peuples comme un Cate

chiſme important & neceſſaire qu'on fait

lire aux Enfans pour les inſtruire. Que ſi

cependant on le compare avec l'Edition

dont parle l'Arreſt du 14 Janvier dernier,

on y trouve les mêmes demandes & les

mêmes réponſes 3 on y lit les mêmes ma

ximes, & preſque par tout les mêmes ex

preſſions ; que ſi on le compare avec la

condamnation portée par l'Arreſt, on dé

couvre dans ce Libelle le même eſprit,

les mêmes vûës, les mêmes principes, les

mêmes termes condamnez par l'Arreſt :

Que c'eſt ce qui oblige le Procureur Gc

neral du Roy, de recourir à l'autorité de

la Cour, pour qu'il lui plaiſe y pourvoir

ſuivant les Concluſions qu'il a priſes par

ladite Requeſte , ſignée de lui§

General du Roi : Oüi le Rapport de Maî

tre Loüis de Vienne , Conſeiller ; la ma

tiere miſe en déliberation. LA COUR

faiſant droit ſur la Requeſte du Procureur

General du Roi, ordonne que le Libelle

intitulé, Instruction familiere ſur la ſoû

miſſion dûë à la Conſtitution UN 1 GENITUs,

imprimé le vingt-cinquiéme Novembre mil

ſept cent dix-huit , par ordre de Monſieur

l' Archevêqne à Arles, che{ Gaſpard Meſ

nier, ſera& demeurera ſupprimé ; qu'il ſe

ra informé à ſa Requeſte pardevant Maî

G ij
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ſtre Loüis de Vienne, Conſeiller Rappor

teur, de la contravention faite à l'Arreſt

du 14 Janvier dernier , & aux Loix du

Royaume, par la vente, diſtribution &

publication dudit Libelle faite en cette

Ville , & pardevant les Lieutenans Gene

· raux, ou autres premiers Officiers de Poli

ce, pourſuite & diligence de ſes Subſtituts,

pour les contraventions faites dans les au

- tres lieux ; qu'à cet effet l'information com

mencée devant le Lieutenant General du

Baillage, Juge de Police de la Ville de

· Montdidier, ſera continuée, pcur le tout

fait, rapporté & communiqué au Procu

reur General du Roy , eſtre ſur ſes Con

•cluſions ordonné par la Cour ce qu'il ap

partiendra : Ordonne que le preſent Arreſt

ſera envoyé dans les Baillages & Séné

chauſſées du Reſſort, pour y être lû, pu

blié & enregiſtré : Enjoint aux Subſtituts

du Procureur General du Roi d'y tenir la

main, & d'en certifier la Cour dans un

mois. Fait à Paris en Parlement le onzié

me Mars mil ſept cent dix-neuf Signé,

YSABEAU.°

--

E premier de ce mois , le Roy fit une Promo

tion de fix Lieutenans Gene a ;x, de ſoixantc

douze Marêchaux de Camp , cy aprés dcncm

més , & de cent quatre vingt-ſeize Brigaders 2

dcnt on donnera le mois prochain une Liſte dètai

•,
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Hée, & dans le même Ordre que celle des Lieute

mans Generaux , &c.

L IEUT EN A Ns GENERA U X.

M. Gaſpard Scipion Armand , Marquis de Poli

gnac & de Chalençon , qui aprés avoir été Capitai

ne dans le Regiment du Roy , fut nommé Colcnel

du Regiment d'Aunis en 1484. Gouverneui de la

Ville Dupuy en 169o. Brigadier en 17o2 Marê- -

chal de Camp en 17o4. & Gouverneur du Pays de

Velay en 1718 Il a épouſé Dame Françoiſe de

Mailly , Fille de Louis Comte de Mailly. -

M. Louis des Moulins, Comte de l'Iſle, qui a

prés avoir été Lieutenant Colonel du Regiment de

Limoges, fut nommé Colonel du Regiment de

Barrois en 1692. Brigadier en 17oz. Marêchal de

Camp en 17c4. & Commandant à l'Iſle en ...

M. N. de Chou'y, Seigneur de Permangle ,

qui aprés avoir été Capitaine dans le Regiment

Dauphin, fut fait Colonel d'un nouvecu Regiment

de ſon nom en 1é95. Colon l du Regiment d'Infan

terie de Saulieu en 17o3. Brigadier en 17o4 Ma

rêchal de Camp en 17o8. & Gouverneur du Fort

Louis du Rhin en 1712. Il a épouſé N. fille de Mt

Deſgranges Maître des Cérémonies.

M. N. Guiſelin Seigneur de la vierüe, qui aprés

avoir été Marêchal des Logis de la Cavalerie en Al

lemagne, fut nommé Brigadier en 17o3. Comman

deur de l'Ordre de S. Louis en 17o5. Marêchal de

Camp en 1729. & Gouverneur de Niſmes en 1717.

' M. Antoine de la Fitte, Seigneur de Pelleport,

qui aprés avoir été Major du Kegiment de Cavale

rie de ſon pere, en fut nommé Colonel en 1694.

Brigadier en 17o4. Marêchal de Camp en 17o9, &

Gouverneur de Montlouis en. ..

M. N. des Fourneaux, qui aprés avoir été En

feigne , puis Lieutenant des Gardes du Corps, fut

- - G iij
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· nommé Brigadier en 17o4 Marêchal de Camp en

17ro». & Gouverneur de Belle-Iſle en ...

MA R Es CH AU x D E c A M P.

' M. N. Frichau, Seigneur de Clodoré, qui aprés

avoir efté Major Genreal dans les Armées du Roy,

fut nommé Bºigadier en 17o2. puis Gouverneur de

villeneuve-les-Avignon

M.-Gilles Marquis de Treceſſon, qui aprés avoir

été Capita ne au Regiment Royal Artillerie, eut un

nouveau Regiment en 1 695. qui fut reformé à la

Paix de Riſvvicx , & remis ſur pied en 17o2. fut

nommé Brigadier en 17o4 & Colonel du Regi

ment d'Agenois. Il a épouſé N. le Nain, niéce du

·Doyen des Conſeillers du Parlement. -

: M François Gilbert Colbert, Marquis de Saint

| Poüange & du Chabanois, qui aprés avoir eſté Co

lonc d'un Regiment de Cavalerie en 1 697. fut nom

mé Brigadier en 17o4. Il a épouſé en Mars 17oz.

Angelique d'Eſcoubleau, fille Unique de François

Comte de Sourdis , Prince de Chabanois, Cheva

lier des Ordres du Roy ; & c.

: M N Tardif, Ingenieur, qui fut nommé Bri

gadier en 17o4.

| | M. N. de Brillac, qui aprés avoir eſté Enſeigne

au Regiment des Gardes en 1689. Lieutenant en

1691 Capitaine en 1696. & Capitaine des Grena

| diers au même Regiment en 17og, fut nommé Bri

gadier en 17o8. Il eſt frere de M. le Premier Preſident

du Parlement de Rennes.

M. N seigneur de Buffi, qui aprés avoir eſté

fait Major du Regiment de Foix en 1693. fut nom

mé Brigadier en 17o8. pcur s'être diſtingué à la

priſe de Lille. -

M. N. Johanne, Marquis de Saumery, quiaprés

avoir eſté Cornette des Chevaux - legers de la

Garde du Roy, fut nommé Ea gadier eu 17o9. Il
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eſt fils de M. de Saumery, Sous-Gouverneur de Sa

Majeſté.

· · M N. Marquis de Poulpry, Cornette des Che

vaux Legers de la Garde du Roy, qui fut nom

mé Brigadier en 17o9.

. M. N. de Monſtiers , Marquis de Merinvillè, qui

aprés avoir eſté Capitaine de Carabiniers , fut Co

lonel d'un Regiment de Cavalerie en 17o1. Sous

Lieutenant des Gens - d'Armes de Bourgogne en

z7o4 Capitaine Lieutenant des Gens d'Armes de

- la Reyne , & nommé Brigadier en 17o9. pour ſa

famille. voyez le P. Anſelme. -

M. N. de verncuil du Rozel , qui aprés avoir

Lieutenant Colonel, puis Meſtre de Camp d'une

Brigade du Regiment Royal des Carabiniers , fut

nomméBrigadier en 17c 9 Il eſt neveu de Meſſieurs

du Rozel, iieutenans Generaux, par leur ſœur.

M. Louis-Jean Baptiſte de Matignon, Comte de

Gacé, fils de M. le Ma êchal de Matignon , aprés

avoir eſté Colonel du Regiment de Cavalerie de

Toloſe en 17o2. puis meſtre de Camp du Regi

ment Dauphin Etranger en 17o6. Il fut nommé

Brigadier en 17c9.Voyez le P. Anſelme.

M. Armand- François de Bretagne, Comte de

vertus, Guidon, puis Enſeigne des Gens d'Armes

de la Garde du Roy , qui fut nommé Brigadier

en 17o9 voyez le P. Anſelme. -

, M. N. Seigneur d'Auger, qui aprés avoir eſté

Exempt des Gardes du Corps, fut nommé Major

de la Gendarmerie en 17o8. puis Brigadier en 1799

Il eſt fils du Lieutenant General des Armées du

Roy, qui fut tué à la Bataille de Leuze.

M. Charles le Gendre, seigneur de Berville,

qut aprés avoir eſté Cornette de Dragons dans le

Regiment du Heron en 1694. fut Enſeigne au Regi

· ment des Garde, en 1696, Colonel du Regiment

, Colcncl general des Dragons en 17o2 & nommé

Brigadier en 17o9. Il eſt frere de M. de Colandre ,.

dont il ſera parlé cy aprés.

G iij
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M N le Cirier, Marquis de Neuchelles, qui étan?

Exempt des Gardes du Corps, fut nommé Gouver

neur de Sainte Menehoud en 1691. Enſeigne, puis

Lieutenant des Gardes du Corps , & Brigadier

d'Armée en 17o9, Il eſt fils du Lieutenant dos

Gatdes du Corps, tué à la Bataille de Leuze en

l 69 I. -

M. N. de Rochemontais, Seigneur de Vernaſſal,

qui aprés avoir eſté Exempt, puis Enſeigne des

Gardes du Corps, fut nommé Brigadier d'Armée

en 17o9. -

M. N le Maire, seigneur de Pariſi-Fontaine,

qui après avoir eſté Exempt, puis Ayde-Major des

Gardes du Corps en 17oy. fut nommé Brigadier

d'Armée en 17o9. - -

M. André-Joſeph Comte d'Aubuſſon, quiaprés

avoir eſté Capitaine de Cavalerie dans le Regi

ment de la Feüillaie , en fut fait Colonel en 17o .

& nommé Brigadier en 17o9 & Meſtre de Camp

d'un Regiment de Cavalerie. voyez le P. Anſelme.

· M. N. de Tarneau, qui aprés avoir eſté Capitaine

dans le Regiment de Cavalerie de Berry en 169o en

fut fait major en 17o1. puis Colonel d'un nou

vean Regiment de Cavalerie en 17o2, nommé Bri

gadier en 17o9 & Inſpecteur General de Cavalerie
CIl • • • -

· M. N. de la Baſtie, Seigneur de verceil, qui aprés

avoir eſté Marêchal des Logis des Armées du Roy,

& Enſeigne des Gardes du Corps, fut nommé Bii

adier d'Armée en 17o9.

· M. N Sublet, Marquis d'Heudicourt, qui aprés

avoir eſté Colonel d'un Regiment de Cavalerie en

17o2 fut nommé Brigadier en 7o9 & Meſtre de

Camp d'un Regiment de Cavalerie. Il eſt fils de M.

le Marquis d'Heudicourt, Grand Louvetier de Fran

ce, Voyez le P. Anſelme.

M. N. de Johanne, Comte de Saumery, qui

aprés avoir eſté Capitaine dans le Regiment Dau
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phin Etranger Cavalerie , fut fait Colonel d'un

Regiment de Cavalerie en 17o2, puis du Regiment

Royal Rouſſi lon en 17o6, & nommé Brigadier en -

17o9, Il eſt à preſent Envoyé en Baviere, & eſt frere

† Marquis de Saumery, dont il eſt parlé cy-deſ
US. * - !

M. Charles Bretagne Duc de la Tremoille, qui

aprés avoir eſté Capitaine de Cavalerie , fut fait

Colonel d'un Regiment de Cavalerie en 17o2, nom

mé Brigadier en 17o9, & Premier Gentilhomme de

la Chambre du Roy en la même année. Voyez le P.

Anſelme. - - *

M N. Flahaut, Seigneur de la Billarderie, qui

aprés avoir eſté Cornette de Cavalerie en 1684 fut

fait Capitaine en 1686, Major en 1 693, Lieutenant

Colonel en 1699, Colonel en 17o2, Enſeigne des

Gardes du Corps en 17o6, nommé Brigadier d'Ar

mée en 17o9, & Lieutenant des Gardes du Corps

CIl . • . -

M. N. de Garagnol, qui aprés avoir eſté Exempt

des Gardes du Corps, en fut fait Enſeigne, puis

Lieutenant & nommé Brigadier d'Armée en

A J7O9. - -

- 7 M N. de Beaujeu, qui aprés avoir eſté Capi

taine de Cavalerie dans le Regiment du Pieſſis en

1688. en fut fait Major en 169 , Meſtre de Camp

de Cavalerie en 17o2, Marêchal des Logis de la

Cavalerie en Allemagne en. .. & nommé Briga- .

dier en 17o9. -

M. N. Badier, seigneur de verceil , qui aprés

avoir eſté Colonel de Huſſars en 17c6, fut fait Ma

rêchal General des Logis des Camps & Armées du

Roy en 17o8, & nommé Brigadier en 17o9.

M. N. de Marteville , qui aprés avoir eſté I ieu
tenant Colonel du Regiment de Cavalerie de Ville

roy, fut fait Meſtre de Camp de Cavalerie en 17o4,

& nommé Brigadier en 17o9. -

M. N. Groſſeteſte, Seigneur de Joüy , qui aprés

avoir eſté Major du Regiment de Cavalerie d'Or
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leans, en fut fait Colonel en 17o5, & nommé Bri

gadier en 17o9.

, M. Antoine Galliot Marquis de S. Chamans, qui

aprés avoir eſté premier Capitaine du Regiment

Royal Etranger, fut fait Colonel du Regiment de

Cavalerie de Quint n en 17o5,du Royal Etranger en

17o6,nommé Brigadier en 17o9,Enſeigne des Gar

des du Corps en 17io, & Gouverneur de la ville

de Puy-Laurens. Il a épouſé en 1712 Marie-I ouiſe

Larcher, fille de Michel, Marquis d'Oliſi, Prefi

| dent de la Chambre des Comptes.

M. N. de Marſillac qui aprés avoir eſté Capitai

ne dans le Regimentdes Cuiraſſiers, fut Exempt des

Gardes du Corps, puis Colonel du Regiment de

Ruffez en 17o4, & nommé Brigadier en 17o9..

M. N. de Gondrin, Marquis de Bonas , qui étant

Lieutenant Colonel du Regiment de Marſillac, fut

nommé Colonel en 17o9.

M. N. de Cat bous, qui aprés avoir eſté fait

Cornette dans le Regiment de Richelieu en 1677,fut

Lieutenant & Ayde Major dans le Regiment du

Roy en 1688, l ieutenant de la Meſtre de Camp en

169o,Capitaire dans ce Regiment en... Lieutenant

· Colonel dans le Regiment de Duras en 17o3,Colonel

de Cavalerie en 17o5, & nommé Brigacier en

2709.

: M. N. de Marbeuf, fils d'un Preſident au Parle

ment de Rennes, qui aprés avoir eſté I ieutenant

Colonel du Regiment de Dragons de Bretagne, fut

fait Colonel de ce Regiment en 17o5,& nommé Bri

gadier en 17o9.

| M. N. Belanger, Seigneur de Tourotte, qui aprés

avoir eſté major d'une Brigade de Carabiniers, fut

fait Colonel d'un Regiment de Cavalerie en 17o5,

& nommé Brigadier en 17o9

, M. N. Freville, Ingenicur, qui fut nommé Bri

gadier en 17o».

· M. N. Sieur de Fontaine, qui aprés avoir eſté

Capitaine de Cavalerie dans le Regiment Dauphin
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en 1 685, fut fait Lieutenant Colonel du Regiment

du Chaſtelet en . .. Colonel de Cavalerie en 1696

, & nommé Brigadier cn 17o9. -

M. N. Redinp, leguel eſtant Capitaine au Regi

ment des Gardes Suiſſes, fut nommé Brigadier en

17 Io. -

M. N. Mergeret, qui aprés avoir eſté Enſeigne au

Regiment des Gardes Françoiſes en 1689,en fut Sous

Lieutenant en 169o,Lieutenant en 1691,Capitaine en .

1696 & nommé Brigadier en 171o.

M. Antoine-Jacques de Berault , Baron de Vil

liers, qui aprés avoir eſté Enſeigne au Regiment des

Gardes Françoiſes, en fut Sous-Lieutenant en 1692,

Lieutenant en 1694, Capitaine en 1696, & nommé

Brigadier en 171o.

' M. N. de Beauverger, Seigneur de Montgon, qui

aprés avoir eſté Sous Lieutenant au Regiment des

'Gardes Françoiſes en 1686, en fut Sous-Ayde Major

en 1689,Ayde Major en 1693,Capitaine en 1698,puis

· Capitaine des Grenadiers, & nommé Brigadier en

171o. Il eſt frere de M. de Montgon, Lieutenant

General. - - -

" M. Pierre Armand Comte de Gaſſion, qui aprés

avoir eſté Colonel duRegiment de Gaſſion en 17o2,

fut Colonel du Regiment de Navarre en .. & nom

mé Brigadier en 171o. Il a épouſé Dame N. Fleu

riau, fille de M. d'Armenonville, Secretaire d'Eſtat.
voyez le P. Anſelme. - · c ,

· M N. Marquis de Voluire, qui aprés avoir eſté

Guidon des Gens-d'Armes de la Garde du Roi, en

fut Enſeigne, puis Sous-Lieutenant, & nommé Bri

gadier en 171o. .

| M. N. du Bois , Chevalier de Givry, qui fut fait

Colonel du Regiment de la Marcheen 17oz,& nom

mé Brigadier en 17 1o. -

- ' M. Charles-Loüis de Mont-Saunin , Marquis de

Montal, qui fut fait Colonel du Regiment de Poitou

en 17o2,& nommé Brigadier en i7io. Voyez le P.

Anſelme.
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M Thomas le Gendre, seigneur de Colandre,

qui aprés avoir eſté Officier dans le Regiment des

Gardes Françoiſes, fut fait Colonel du Regiment de

Flandres en i7o2,du Regiment Royal des Vaiſſeaux

en 17o5, & nommé Brigadier en 171o. Il a épouſé

Dame N de voyer, fille de M. d'Argenſon, Garde

des Sçeaux de France, & eſt frere de M. de Barville,

dent il a eſté parlé cy deſlus,

M. Louis 3thanaſede Pechepertou deComenges,

Comte de Guitaud , qui apré avoir eſté Lieutenant

dans le Regiment du Roy , fut fait Colonel du Re

iment de Guitaud en 17o2, puis de celuy de Roüer

gue, & Inſpecteur d'Infant rie en. . & nom , é Bri

gadier en 171o. voyez le P. Anſelme.

| M. N. Marquis de Laval-Montmorency, qui aprés

avoir efté Colonel d'un Regiment d'Intanterie en

17o2,le fu de celuy de Bourbon en 17o5 & nommé

Brigadier en 171o voyez le P. Anſelme.

M. N. Marquis de Lannion, fils du Comte de

Lannion Lieutenant Gen ral, aprés avoir été fait

Colonel du Regiment de Lannion en 17o2, il fut

Colonel du Regument de Saintonge en 17o5,& fut

nommé Brigadier en 171o.

M. Anne Jacques de Rullion , Marquis de Fer

vaques, fils de M. de Bullion Prevoſt de Paris.Aprés

avoir eſté fait Colonel du Regiment de Baſſigny en

17o2,le fut de celuy de Piedmont en 17o5,†

nant de Roy du Pays Chartrain en 17o6,& nommé

Brigadier en 171o voyez le Pere Anſelme.

M. N. Comte d'Aubigné, neveu de M. l'Arche

vêque de Rciien , aprés avoir eſté fait Colonel du

Regiment Royal en r7o4. fut Inſpecteur d'Infante

rie, nommé Brigadier en 171o & Gouverneur du

Saumurois & de la Ville de Saumur en. . -

M. Franços Berthelot, Seigneur de Rebourc-au;

fils de M. Berthelot Secretaire des Commandemens

de Madame la Dauphine , aprés avoir eſté Capitaine

dans le Regiment Royal Etranger, il fut fait Colo

-

|

(
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nel du Regiment de Brage cngne en 17o2, de celuy

de Bretagne en 17c5 & nommé Brigadier en 171o.

M N. de Montauban de la Chau , qui ayant efié

fait Colonel du Regiment de la Chau en r7o2, fut

n-mmé Brigadier en 171o,

M. N. de Montaigu, Comte de Bouzols, qui

aprés avoir eſté Capitaine dans le Regiment Royal

Rouſſillon, fut fait Colonel du Regiment de Cava

lerie de du Bordage en 17o4,& nommé Brigadier

en 171o. Il eſt frere du Marquis de Bouzols, Lieu
nant General. . -

· M. N. verjus, Comte de de Crecy, fils de M.

de Crecy Plenipotentiaire à Riſvvick , aprés avoir

eſté Colonel du Regiment de Boulonnois en 17o3,

il fut nommé Brigadier en 171o,Gouverneur de la

Ville & Pays de Toul en 1714, Capitaine des Gens

d'Armes de Berry en .. & Maiſtre de la Garderobbe

de M. le Duc d'Orleans.en 17 17, -

M. N Skelton, Anglois , fils du Lieutenant Ge- .

neral ; apré, avoir eſté Capitaine dans le R giment

de Nugent, il fut fait Colonel à la ſuite de ce Re

giment, & nommé Brigadier en 17 to. -

M N. Teſtu, Marquis de Balincourt , qui aprés

avoir eſté Lieutenant dans le Regiment du Roy, fut

fait Colonel du Regiment d'Arois en 17o3,& nom

mé Brigadier en 171o Il a épouſé N. Aileman, fille

du Marquis de Montmartin.

M. Hieroſme François Flahaut, Seigneur de la

Billarderie, qui aprés avoir eſté Capitaine de Cava

lerie Exempt des Gardesdu Corps du Roy, Ayde

Major d'une des Compagnies des Gardes du Corps,

fut nommé Brigadier en 171o. -

M. N. de Cambis, Marquis de velleron, neveu

du Cardinal de Janſon ; aprés avoir eſté Exempt

des Garles du Corps du Roy, il en fut fait Enſeigne

en 17o9 & nºmmé Brigad er en 171o. -

M. Paul Sanguin, Marquis de Livry fils du Mar

quis de Livry, Premier Maiſtre d'Hoſtel du Roy;
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aprés avoir eſté Colonel d'Infanterie en 17o3 , il fut

fait Colonel du Regiment de Nivernois en 17o4 &

nommé Brigadier en 171o.

M. Paul François de Bethune, Marquis d'Ance

- nis, qui aprésavoir eſté Capitaine de Cavalerie dans

le Regiment de Bourgogne, fut fait Colonel de ce

Regiment en 17o4, Gouverneur de Dourlens en

17o8,nommé Brigadicr en 171o,& Capitaine d', ne

Compagnie des Gardes du Corps du Rcy. voyez le

P. Anſelme. . -} - -

M. N. deSoubeiran, Seigneur Darifat, qui aprés

avoir eſté Brigadier , puis Marêchal des Logis,

Cornette & Enſeigne de la premiere Compagnie des

Mouſquetaires, fut nommé Brigadier en 171o.

M.N.O-Brien, qui étant Colonel d'un Regiment

Irlandois, fut nommé Brigadier en 171o.

· M. N. Perrin, qui aprés avoir eſté Lieutenant Cc

lcnel du Regiment de Boisfermé, en fut fait Colo

nel en 17c6 & nommé Brigadier en 171e. -

M. N. de S. Morel, lequel eſtant Lieutenant Co

lonel du Regiment de Poitou, fut nommé Brigadier

en 171o. :

· · M. N Seigneur de Curty, lequel eſtant lieute

nant Colonel du Regiment de Provence, fut nom

mé Brigader en 171o. -

M. Émanuel de Loupiat, Seigneur de la Deveze,

lequel aprés avoir eſté lieutenant d'Artillerie, fut

fait Lieutenant Colonel du Regiment des Bombar

diers en . , & nommé Bigadier en 17io.

M N. de Quiquebeuf, Seigneur de Roiſſi , le

quel aprés avoir eſté Major du Regiment de l euvil

le, puis Ma or General en ttalie , fut nommé Bri

gadier en 171o.

M. N. de s. Perier , lequel eſtant Lieutenant

d'Artillerie, & la Commandant en Eſpagne, fut

nommé Brigadier en 171 o. -

M. N Favart, Ingenieur, qui fut nommé Bri

gadier en 171o.

M. N. de Valliere, lequel étant capitaine de la
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· premiere Compagnie de mineurs, fut nommé Bri

, gadier en 171o.
t M N. Marquis de Chaſtillon, qui aprés avoir

eſté Colonel de Dragons, fut fait Commiſſaire Ge

neral de la Cavalerie Legere de France, puis Meſtre

* de Camp General de la Cavalerie, & nommé Bri

gadier en 171 I. Il a épouſé N. voyſin, fille dufeu

Chancelier. Voyez le P. Anſelme.

Les deux Domino doubles.

Avanture du Bal.

L A Marquiſe de. ... avoit à ſon ſer

vice depuis quelque tems une Femme

de Chambre , de celles qui ſe contentent

de peu de gages, lorſqu'elles comptent que

les charmes de leurs Maitrcſſes doivent y

ſupléer. - - :

La Dame étoit belle,jeune & vertueuſe.

Cette derniere qualité étoit de trop pour la

Suivante qui§ tirer profit des deux

autres. Heureuſement pour ſes vûës, le

Chevalier de .... jeune Seigneur étranger

& fort liberal, s'enflamma vivement pour

la Marquiſe. Mais ſoit timidité ou reſpect,

car la Dame étoit auſſi fiere que polie , il

n'oſa jamais lui faire l'aveu de ſa paſſion.

I a Suivante qui étoit fine & pénetrante ,

devina bien-tôt l'état ſouffrant du Cheva

lier. Cette fille adroite , qui avoit ſouvent
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occaſion de lui parler ſans conſequence,

- lui fit entendre qu'elle avoit ſurpris le ſecret

de ſon cœur. Le Chevalier , bien loin d'en

être offenſé, ſe trouva beaucoup plus à ſon

aiſe par la confidence qu'elle venoit de lui

faire. Sans perdre de tems , il lui dit que

ſi elle vouloit le ſervir en amie auprés de

la Marquiſe, il n'y auroit point de gra

tification qu'elle ne dût attendre de ſa ge

neroſité & de ſa reconnoiſſance. Dans le

moment , dix loüis donnez pour arrhes

dans la main de cette fille, firent promet

tre au Chevalier beaucoup plus-qu'elle ne

pouvoit lui tenir. Mais, ce qui acheva de '

la charmer, c'eſt que comme il étoit fort

amoureux, il lui fit eſperer le double, s'il

faiſoit quelque progrès dansſon amour 3 &

fortune complette, ſi la ſienne le devenoit.

La Suivante l'ayant quitté, ne penſa plus

qu'aux moyens de mettre à profit une oc

caſion ſi favorable. Aprés pluſieurs expe

diens que ſon imagination intereſſée lui

fournit , elle n'en trouva pas un plus in

faillible que celui-ci.... Comme ſa Maî2

treſſe ſe picquoit quelquefois au jeu , juſ

qu'à perdre tout ce qu'elle avoit d'argent

comptant, mais encore à jouer ſur ſa pa

role, ( c'étoit ſon unique défaut ) elle per

ſuada à cet Amant timide qu'une ſomme

d'argent offerte à propos en de pareilles

circonſtances à la Marquiſe , lui épargne

roit l'embaras d'une déclaration. Elle s'en

gagea
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gagea en même tems envers le Chevalier ,

de venir l'inſtruire de quelle maniere il

devoit ſe conduire, au cas que ſa Maitreſſe

fît quelque perte conſiderable. Deux jours

aprés, nôtre intriguante entra avec un vi

ſage riant dans la Chambre du Chevalier,

& lui dit, que ce qu'elle avoit prévû, étoit

arrivé : Que la Marquiſe ayant paſſé la

nuit à jouer au Biribi , & n'êtant revenuë

qu'à cinq heures du matin , elle s'étoit

jettée d'abord dans un fautoüil , comme

une femme accablée de quelque violent

chagrin : Qu'aprés§ ſou

piré , elle n'avoit pû s'empêcher de lui

avoiier qu'outre cent louis qu'elle avoit per

du, elle en avoit encore emprunté deux

cent , avec promeſſe de les rendre dans

trois jours. Et , comment pouvoir les rens

dre ? m'a t'elle ajouté ; je ſuis ſans eſpoir

de les trouver : Et ce qui met le comble à

mon malheur, c'eſt que ne les rendant pas,

mon mati en ſera bien-tôt informé. Que lui

dirai je ? Tu connois ſon humeur ; quel

que liberté qu'il me donne en apparence ,

il ne ſeroit pas fâché au fonds d'avoir un

retexte plaufible de me la retrancher cette

§ , & peut être de me confiner dans

une de ſes Terres. Aprés t'avoir confié

mes juſtes allarmes, connois-tu aprés cela

une femme plus à plaindre que moi ?

Vous jugez bien , Monſieur , que j'ai

paru entrer dans toute ſa ſenſibilité , j'ai
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· paſſé en revûë tous les moyens qui ne pou

voient être d'aucune reſſource pour la tirer :

d'intrigue : Enfin, j'ai riſqué, Monſieur,

de vous nommer, & de lui inſinuer adroi

tement que je ne connoiſſois que vous,aſſez

de ſes amis pour lui offrir vôtre bource.

Elle m'a d'abord impoſé ſilence , & cela,

d'un air qui m'a preſque fait deſeſperer

qu'elle voulût avoir recours à vous. Cepen

dant , aprés une ſcene muette de quelques

minuttes entre ma Maîtreſſe & moi, elle

cſt tout à coup ſortie, comme d'une léthar

gie profonde , & m'a dit d'un ton radouci:

Mais, quelles aſſûrances as-tu qu'il voulût ，

me faire ce plaiſir ? C'eſt, Madame, par

ce qu'il vous aime. Que viens tu de pro

noncer ? Retire-toi de ma preſence Je pré

fererois la mort plutôt que de.... Non,

Madame, ai-je repris ; je ne vous aban

donnerai pas# oû vous êtes

reduite : Pardonnez-moi,je vous prie, mon

, indiſcretion ; mais, j'ai crû que je pouvois

tout riſquer dans la ſituation cruelle où vous

êtes plongée. Soit qu'elle ait été touchée

de la bonté de mon cœur, & de la part !

qu'elle croyoit que je prenois à ſon infor

tune, ou plus vraiſemblablement, qu'aprés

avoir balancé les inconveniens des deux cô

tez,elle a fait tout à coup ceder ſa vertu,ou

pour mieux dire , les dehors, à la dure nc

coſſité de ſon ſort.Je te pardonne , m'a-

r'elle dit , par la tendre pitié que tu Prens

*,
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de mon infortune. Il y a long tems, je ne

, t'en ferai point un miſtere , que je m'apper

çois que le Chevalier m'aime ; je lui en ai

ſçû gré : Mais, quand je reflechis qu'un

· homme ne donne rien pour rien, cette pen

ſèe m'accable. Car enfin, quelle§

, veux-tu qu'il ait de moi, lorſqu'il ſçaura

le motif qui m'a pouſſé à faire cette lâche

- démarche ? Vous pouvez bien vous ima

giner , Monſieur, que j'ai employé tous

mes talens pour lui inſpirer une meilleure

opinion de vos ſentimens à ſon égard ; j'y

ai réuſſi & cela ſuffit. Il ne s'agit plus

que de vous mettre en lieu où vous puiſſiez

lui parler librement. Il y a Bal ce ſoir à

l'Opera. La partie eſt liée depuis deux jours

avec quelques-unes de ſes amies. C'eſt le

lieu que j'ai choiſi pour moyenner vôtre

entrevûë , convenir de vos faits & vous

rendre heureux. Vous connoiſſez le Domino

de caprice de ma Maîtreſſe 3 vous ne ſçau

riez vous y méprendre : Mais ſurtout n'ou

bliez pas les deux cent loüis. Je l'y accom

pagnerai , & je prend ſur mon compte de

ménager ſi bien toutes choſes, que vos

deſirs ſeront comblez. Le Chevalier extaſié

de la felicité prochaine à laquelle il aſpiroit

depuis ſi long tems , croit ne pouvoir trop

bien payer les ſoins de cette habile média

trice ; il lui donne en effet de nouvelles

marques de ſa liberalité. Cette fille perfua

dée que la fin répondroit à de ſi heureux .

H ij
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commencemens , prend congé de nôtre

Amant & va tout préparer pour parvenir !

à ſon but. Elle n'oublia pas ſurtout de

commander le même jour un Domino qui

fût tout ſemblable à celui de ſa Maîtreſſe. .

Nôtre Amant plein d'une ardente im

patience, trouva le jour plus long qu'à l'or

dinaire ; il prit onze heures pour minuit, "

& entra par conſequent un des premiers au

Bal. Il y avoit prés de deux heures qu'il

examinoit tous les Maſques qui venoient

en foule, lorſqu'à la fin ſa Divinité parut.

La Suivante qui connoiſſoit le Domino du

Chevalier , l'eut bien-tôt demêlé : Elle l'a-

borde; & l'ayant tirée à quartier,lui fit tout

eſperer. Elle lui ordonne de monter au Pa

radis : Qu'elle étoit convenué de ce ren

dez-vous avec ſa Maîtreſſe, qui prevenuë

de ſon arrivée & de ſon déguiſement , ne

ſeroit autant de tems à l'aller joindre, qu'il

lui en faudroit pour pouvoir ſe ſéparer ſans

affectation de ſa Compagnie. Qje là, elle

lui parleroit pu plûtôt ſe laiſſeroit parler ;

car , ajouta t'elle, ma Maîtreſſe n'aura

pas, je croi , la force de vous répondre.

Le Chevalier qui étoit dans la bonne foi

autant que la Femme deChambre étoit dans

la mauvaiſe , obéit aveuglément & gagna

auſſi-tôt le Paradis , en ſe plaçant à l'en

droit le moins éclairé. Pendant qu'il enjoué

ſon imagination de toutes les douceurs de

l'Amour , la Suivante qui venoit de ſe
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montrer à lui avec un Domino noir , ne

l'ût pas plûtôt perdu de vûë, qu'elle s'en

débaraſſa avec une promptitude étonnante,
le cacha adroitement ſous un autre de ca

price qui étoit pareil à celui de la Mar

quiſe. Ainſi métamorphoſée en ſa Maî

treſſe , elle va joüer ſon rôle au Paradis.

Nôtre Amant qui avoit l'oëil au guet, fut

comme ébloüi de cette charmante appari

tion ; il fit mine de vouloir ſe lever pour

lui aller donner la main ; mais on lui fit

ſigne de ne point remuer. Aprés quelques

façons miſterieuſes, on s'aſſied à côté de

lui d'un air déconcerté , & l'on ne ſonna

mot. Le Chevalier qui avoit reçû ſes inſ

tructions , crut pour ſon honneur qu'il

devoit entammer la converſation. Quoi

qu'homme d'eſprit, il s'embaraſſa ſi fort

dans ſon compliment, qu'il fut tenté plus

d'une fois de commencer par donner les

deux cent loüis, convaincu que rien n'étoit

plus éloquent ni plus déciſif que le langage

muet de l'argent. Il fallut cependant s'ex

pliquer, mais il s'en tira ſi mal, que la feinte

Marquiſe n'ût pas de peine par la voye

de l'imitation, à le tromper plus aiſément.

Comme elle étoit fort preſſée d'être nantie

de cette ſomme,il ne lui fut pas fort difficile

dans cet état d'amener ſon homme au

point principal. En effet , il s'en déſaiſit

auſſi volontiers qu'elle le prit. Cette ruſée
2

ayant ſon compte » ne penſa plus qu'à
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échaper au plus vîte des mains du Cheva

Her. Elle abregea tant qu'elle put la con

verſation ; & ſe levant bruſquement , lui

· dit : Ce n'eſt pas ſans regret & ſans quel

que confuſion , que je me vois forcé de me

détacher de vous , mon cher Chevalier.

Je ne peux cependant m'en diſpenſer 3 vous

comprenez bien que ma Compagnie ſeroit

en peine de moi. Il eſt de ma prudence

de l'aller rejoindre ; aprés quoi je ſuis ab

folument à vous dans une demie heure.

Pardon , Chevalier; je n'uſe de cette pré

caution que pour avoir le reſte de la nuit

à§ d'en profiter plus à nôtre aiſe....

Ceci fut prononcé d'un ton ſi cordial, que

nêtre Etranger agréa ſes raiſons. La ruſée

Soubrette ne lui donnant pas le tems de la

reflexion, ût bien-tôt regagné l'eſcalier ;

& dans le détour des Secondes, elle remet ,

ſon Domino noir qui ſervoit, comme de

houſſe à l'autre , & rentre dans le Bal.

Il eſt tems ou jamais, de parler du ma

ri de la Dame au Domino de caprice. Ce

mari étoit jaloux à la rage ; nulle paſſion

n'étoit en lui plus dominante,hors la vanité

de ne le point paroître ; il laiſſoit à ſa fem

me la liberté de tout faire , & ſe reſervoit

celle d'examiner ſi dans tout ce qu'elle fai !

ſoit, elle conſerveroit cette vertu dont elle

ſe paroit, & dont il ne ſe défioit que par

foibleſſe, Car ſa raiſon l'en aſſûroit , mais

ºn penchant à la joulouſie, l'en diſſua
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doit Nôtre Marquis ſe trouvoit incognito.

Preſque dans tous les Bals où ſa femme al

loit. Il avoit remarqué en pluſieurs rencon

tres que le Chevalier étoit preſque de toutes

· les parties de la Marquiſe , il conclut de là

que ce jeune Etranger aimoit ſa femme, &

qu'il en étoit peut-être aimé. Son eſprit dé

fiant lui conſeilla d'épier toutes les démar

ches de l'un & de l'autre, & lui ſuggera

de ſe donner un déguiſement pareil à celui

du Chevalier, dans le deſſein de mettre

à l'épreuve ſon épouſe à la premiere oc

caſion. Il ſe figura que le Bal de l'Opera

la lui fourniroit. S'y êtant rendu, il obſer

va une partie de tout ce qui s'étoit paſſé en

tre la Femme de Chambre & le Chevalier;.

on croit aiſément ce que l'on craint. Nôtre

jaloux ſe perſuada pour lors que fes ſoup

çons n'étoient pas mal fondez. Dans le tems

qu'il étoit le plus occupé à ſuivre de prés

toute cette intrigue , un gros de Maſques

ſurvint,qui ſe partageant de côté & d'autre

dans la Salle , les lui fit perdre de vûë.

uelques recherches qu'il fît , ſes peines

furent inutiles ; ſa femme même ſe trouva

perduë : Il prit enfin le parti d'aller ſe pla

cer dans quelques loges pour tâcher de dé

, mêler les perſonnes qui lui tenoient ſi fort

au cœur ; mais les premieres & lesſecondes

étant entierement remplies,il monta au Pa

radis.Mais,quelle fut ſa ſurpriſe?Le premier

objet qui le frapa, fut une Eemme ſous le
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même déguiſement que la ſienne, dans un

tête à tête avec le Chevalier. Il ne douta

pas un moment que ce rendez-vous ne dût

être la ſuite de l'entretien dont il avoit été

tèmoin en bas. Il manqua d'éclater &

d'emmener ſur le ehamp cette perfide chez

lui. Un moment de reflexion le fit changer

de ſentiment, il aima mieux differer ſa ven

geance,que de la rendre infructueuſe dans

un lieu public. Il ſentoit bien que le des

honneur de ſa femme, ainſi dévoilé, rejail

liroit du moins autant ſur lui que ſur elle.

On ne pouvoit neantmoins être dans

une plus grande perplexité d'eſprit, pour

ſçavoir à quoi cette entrevuë ſe termineroit.

Son embaras augmentabien davantage,lorf

qu'il vit que la fauſſe Marquiſe, aprés avoir

pris congé du Chevalier, & lui avoir pro

mis qu'elle ne ſeroit pas longtems ſans le

rejoindre, tira en deſcendant un autre Do

mino noir deſſous le premier,&le mit par deſ

ſus l'autre. Ce double manege acheva de le

déconcerter ; il ſe treuble , # veut la ſuivre;

il n'en a pas la force , & reſte immobile. La

Suivante qui ne s'étoit point apperçûë

d'avoir un homme qui§ de ſi prés,

ût à peine fait un tour dans la Salle,qu'elle

remonta ſous pretexte de demander au jeu

ne Etranger , s'il avoit lieu d'être ſatisfait

de ſa Maîtreſſe. Cette fille non contente

des 2oo louis qu'elle venoit de toucher,ccm

me 44arquiſe, voulut encore en tirer vingt

autICS

-
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"

autres,comme Médiatrice , ſuivant la pro

meſſe du Chevalier. Elle alloit où ſon in

terêt la guidoit , lorſqu'elle voit 'au milieu

de l'eſcalier, le Marquis en Domino jaune,-

qu'elle prit pour le Chevalier, & qui lui

avoit échapé la premiere fois. Trompée par

la reſſemblance : Eh bien , Monſieur,

ſçai-je bien ſervir mes amis ? Ne méritai-je

pas les 2o. louis que vous m'avez promis ?

RetourneK , vous dis je au Paradis, & ma

AMaitreſſe viendra bientôt vous donner des

preuves qu'elle n'eſt point ingratte : En un

mot , je ſuis chargée de tenir une voiture

prête pour vous conduire en lieu de ſûreté.

Comme elle parloit au Mari à viſage dé

couvert, il ne pût pas s'y méprendre. Un

moment auparavant , il l'avoit cruë ſa

femme, & la retrouve un inſtant aprés,ſa

Femme de Chambre. Ce que venoit de lui

reveler cette fille , le mettoit aux : abois.

Quelque avare qu'il fût, il étoit encore plus

jaloux. Il oublia le premier point pour ſa

tisfaire au ſecond. Il s'imagina qu'en ſacri

fiant ces 2o louis, il en ſeroit bien dé

dommagé par le plaiſir qu'il ſe faiſoit de ſe

ſubſtituer à la place du Chevalier. Cette

idée lui plût ſi fort, qu'il tire ſa bource &

lui compte d'une main tremblante cette

ſomme. Aprés ce genereux effort ; Puiſ

que ta Maîtreſſe , lui dit-il, veut bien

m'accorder cette faveur, il n'eſt pas à pros

pos qu'elle ſe donne la peine de remonter. Il

Mars 1719. I

• *
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-# que tu la conduiſes dans le Caroſe deſti

né. Tu viendras enſuite m'avertir, & nous :

irons enſemble la trouver. Cette fille natu

-rellement pénetrante , & qui avoit autant |
de fineſſe & de manege, que les Poètes
modernes en donnent aux Suivantes de Co

medie, ſoupçonna que cet homme pourroit

bien n'être pas le veritable Chevalier ; &

cela, ſur la conſequence qu'elle n'étoit pas

la veritable Marquiſe dans le rôle qu'elle

avoit joué precedemment. Il lui paroiſſoit

à la verité tel par l'exterieur ; mais, ayant

conſideré que celui ci n'avoit pas tout à fait

l'air content, & ne tenoit pas le langage -

d'un homme bien charmé d'un rendez-vous,

elle craignit avec raiſon qu'à force de du°

per, elle ne fut dupée elle-même. Son er

reur ne fut pas de longue durée ; elle re

connut par degrés le Marquis dans le Che

valier : Mais, comme tout étoit dit , &

qu'elle avoit ſon compte, ſa retraite ſuivit

de prés la reconnoiſſance , ſous pretexte

d'aller inſtruire ſa Maîtreſſe des intentions

du faux Chevalier, & de venir enſuite le

reprendre. Ravie pour lors d'avoir réuſſi à

tromper le Mari & l'Amant, elle s'en tint

là & n'oſa pas pouſſer l'avanture plus loin.

En fille prudente , elle ne penſa plus qu'à

mettre ſon argent & ſa§ cn ſûreté;

ce qu'elle fit heureuſement, en ſe refugiant

ſecretement chez une de ſes amies qui avoit

toute ſa confiance. .. · :
- l
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-- Pendant que le Marquis attend avec des

tranſports plus que jaloux, la ſuivapte pour

' l'embarquer avec ſa maitreſſe dans quelque

voiture, & qu'il ſe fait un cruel plaiſir de

demaſquer toutes les perfidies & les

horreurs de ſa femme, le Chevalier ne joüiſ

ſoit pas d'une plus grande tranquillité.Il y

avoit plus de deux heures qu'il étoit en ſen

· tinelle, dans le même poſte où la ſoûbrette

l'avoit laiſſé, ſans avoir û aucune nouvelle,

ny d'elle , ny de ſa maîtreſſe. Sa patience à

la fin épuiſée , il deſcendoit dans la ſale

du Bal pour s'en plaindre au moins à la mé

diatrice. Il n'étoit pas au quart de l'eſcalier,

qu'il vit un Maſque dont le déguiſement ne

§ en aucune ſorte du ſien, Aprés s'ê-

tre paſſé l'un & l'autre en revûè,leChevalier

s'enfonça dans le Bal pour tâcher de demê

ler la ſuivante : à force de perçer les rangs,

la Marquiſe lui apparut. Cette rencontre

calma un peu ſes inquiétudes : il ne ſavoit

encore s'il devoit l'aborder avec un viſage

riant ou faché. La Marquiſe l'ayant ſurpris

entre ces deux paſſions , & l'ayant recon

nu. Quoy , c'eſt vous Chevalier ! Je m'étois

flatté juſqu'à preſent que quand vous veniés

au Bal , j'y avois quelque part : vous me dé

trompés aujourd'huy,vous ne merités pas qu'on

vous aime; allez, vous êtes un ingrat. Ce

pauvre garçon qui croioit n'être pas dans

ſon tort, fut prêt, malgré tout ſon r ſpect

& ſon amour , de preudre cette plaiſantº

I ij
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rie en mauvaiſe part. Il ſe contint, ſe per

ſuadant que la Marquiſe avoit ſes raiſons

pour tourner ainſi la choſe en badinant. Le

mary cependant , qui avoit trouvé une

place libre dans une des premieres, y étoit

entré pour avoir l'œil ſur la ſortie de ſa

femme & de ſon prétendu Galant ; il ob

ſerva de-là, comme d'une jalouſie , que

l'Amphitrion Chevalier étoit allé joindre

ſa Marquiſe. Il ne put davantage être le

maître de ſon reſſentiment : & ſans s'em

baraſſer du retour de la femme de chambre,

il courut au plus preſſé. Tandis qu'il deſ

cend , un de ſes amis avec qui il étoit ve

nu & dont il s'étoit ſeparé, le rencontrant

au paſſage , l'arrête par la manche , &

riant de tout ſon cœur : je te prie, lui dit

il, remontons , & nous ſerons témoins de

la Scene la plus originale qui ait jamais

paru au Theatre. C'eſt , ajoûta-t'il, un

homme moitié robe & moitié épée, qui

donne le ſpectacle du monde le plus comi

que ; c'eſt un échapé de Bailli de Village,

ſi infatué du merite de ſa danſe , qu'il s'eſt

mis en tête de n'avoir pas ſon égal : c'eſt

ſa marote. Quelques jeunes gens qu'il fre

quente,bien loin de l'en diſſuader,l'ont ens

core fortifié dans ſa manie, & l'ont enfin

engagé de venir au Bal. Ils ont eû la

malignité de prevenir quelques Dames de

leur connoiſſance ſur le foible de ce Pro

vincial 3 elles ſont entrées volontiers dans
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leur complot, bien reſoluës de le fatiguer

au point qu'il leur demandât quartier.

Toute la ſalle en eſt avertie , & l'on s'eſt

donné le mot pour l'applaudir. Allons

nous aſſeoir , § que nous entrions en

communauté de plaiſir. Le deſolé Mar

quis qui étoit occupé de tout autre ſoin,
s'en excuſa ; & ſe delivrant des mains de

ſon ami, il reſolut d'arrêter à ſon tour la

Marquiſe à ſon paſſage. Il en fut encore

une fois la dupe ; car cette Dame étant

fortie avec ſa compagnie , étoit remontée

dans ſon Caroſſe, durant l'intervalle qu'il

avoit été obligé d'eſſuyer le fatiguant recit

de ſon importun,Son imagination plus alte

rée & plus derangée qu'auparavant par ce

contretemps , ne lui permit plus de douter

qu'on ne§ allé immoler ſon honneur au

même endroit dont la ſuivante lui avoit

parlé. Comme on ne le lui avoit point in

diqué , il ne ſçavoit à quoy ſe determiner.

Le dernier parti auquel il s'abandonna, fut

d'aller attendre ſa femme chez lui, medi

tant une vengeance proportionnée à la

grandeur de l'affront. En rentrant , il ap

prend du Suiſſe, que Madame venoit d'ar

river. Quoique cela dût le pacifier un peu,il

monta precipitament , avec des yeux étin

celans de fureur à l'appartement de la Mar

quiſe. Qui vit-il en entrant ? le Chevalier

en Domino jaune qui s'entretenoit avec elle

ſur l'abſence de ſa femme de chambre dont

^ liij
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l'un & l'autre étoit fort en peine par des

vûës differentes : Car nôtre amant eut alors

de violens ſoupçons qu'il ne ſe fût laiſſé

ſurprendre par cette fille. Nôtre Marquis

étoit un peu poltron par nature ; je croi

avoir déja fait cette remarque : le defaut

de courage lui fit diſſimuler ſon mécon

tentement , juſqu'à ce que le Chevalier fût

ſorti ; ce qu'il fit un inſtant aprés. Se

voyant pour lors le maître : eh bien , Ma

dame , croïez-vous que j'aye ſujet d'être

content de la conduite que vous avez te

nuë au bal ? Aprés ce que j'ai vu & enten

du, auriés-vous le front de me nier que

vous êtes la plus indigne de toutes les fem

• mes ? il n'omit aucune des particularitez

pour l'en convaincre & l'en faire convenir

| La Marquiſe avec tout le ſang froid &

toute la ſerenité d'eſprit que donne une

bonne conſcience , ſoûtit à ſon emporte

ment. C'eſt à la verité la premiere fois ,

Monſieur, que vôtre jalouſie éclatte ; mais

ce n'eſt pas la premiere fois que je vous en

ai vû. Je ſuis ravie que vous ayez parde

vers vous tant d'indices & des preuves ſi

convaincantes d'un fait qui n'a pas le moin

dre fondement. Cela vous apprendra à

l'avenir que l'on ne doit pas même croire

ce que l'on croit voir ſans équivoques.

Quelques ſurprenantes que ſoient pour moi

toutes les circonſtances qui vous ont fait il

luſion , il eſt impoſſible qu'avec un peu de

\.
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prudence, nous ne découvrions le fauſſeté

d'un préjugé qui m'eſt ſi injurieux. Vous

avez autant d'interêt que moi à le verifier,

ſans en venir à un éclat qui vous donne

roit un travers dans le monde dont les ſui

tes ne pourroient plus s'effacer. Croiez

moi, mon cher Mari ; tout s'éclaircira;un

jour ſuffit pour cela. Ma tranquilité doit

vous raſſûrer , faites-en de même ſi vous

pouvez. Je ſoupçonne ma Femme de

Chambre; elle n'eſt pas revenue comme

vous voyez, & ne reviendra pas ſuivant

toutes les apparences. ll faut à petit bruit

découvrir le lieu de ſa retraite , & je me

charge d'en faire la recherche & d'y réuſ

ſiF. J'ai grand beſoin de dormir. Permet

tez-moi de vous laiſſer dans vos ſoupçons

juſqu'à demain au ſoir ; c'eſt la punition

que vous meritez...Cette maniere courte de

1e juſtifier , le frapa au point qu'il s'en rap

porta plus à la douceur avec laquelle ſa

femme l'avoit écouté & lui avoit répondu ,

qu'au témoignage de ſes yeux. Il ne repli

qua pas un mot, & laiſſa fa femme en
repos. · •

- Je ne dirai point par quels moyens ils

9nt deterré la Suivante. La Dame à qui il

importoit beaucoup pour ſa tranquilité &

pour celle de ſon Mari , d'avoir revelation

de cette Fille , la fit chercher ſi exacte

ment , que dans la journée même elle fut

enlevée & conduite en ſa prefence & celle

I iiij
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de ſon mari. On la menaça de la priſon &

de la faire punir ſi elle ne déclaroit pas tout

ſon manege. Une juſte frayeur s'êtant em

parée de ſon ame , elle decela tous les reſ

ſorts ſecrets qu'elle avoit employés pour ar

, river à ſes fins : Elle n'oublia pas les 2oo.

· louis du Chevalier & les 2o. louis du Mar

quis. La preuve fut fi complette pour la

juſtification de la Marquiſe, que le pauvre

Mari fut obligé à ſon tour de ſe juſtifier

lui-même Tout ſe paſſa à l'amiable;la paix

fut rétablie entre les deux Epoux. Le Mar

quis fut gueri en même tems de la jalouſie.

Il fit rendre à la Suivante tout l'argent

qu'elle avoit uſurpé. La Marquiſe indi

gnée du procedé du Chevalier, lui renvoya

ſes 2 oo. louis avec la fille , & lui deffendit

ſa Maiſon . Voilà l'unique vengeance que

cette Dame prit du Mari, de l'Amant & de

la Femme de Chambre. .. - º . - -

aaaaaatsazza
# N vend à Paris chez Pierre Ribou ,

N,_º Quay des Auguſtins , un volume in

octavo contenant la nouvelle Tragedie d'Oë

dipe de Monſieur de Voltaire , avec

pluſieurs Lettres critiques de l'Auteur, tant

ſur l'Oëdipe de Sophocle , que fur celle de

Corneille & ſur la ſienne propre. .

: Le grand accueil, dont le Public a ho

noré la nouvelle Oëdipe au Theatre Fran

i : i
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çois, n'a point fermé les yeux de l'Auteur

aux défauts de ſa Piece , il a la generoſité

de ne vouloir tirer aucuh avantage du zele

outré d'un certain Peuple qui faiſoit hom

mage à cette Tragedie, comme à une Piece

parfaite à tous égards. M. de Voltaire dé

trompe ces Meſſieurs, en leur decelant lui

même pluſieurs défauts de ſon Ouvrage ,

avec un courage qui n'a d'exemples que

chez les Auteurs du premier ordre.

- N'attendons rien de parfait de l'homme.

La meilleure de nos Tragedies, ſera celle

dont les beautez compenſeront plus riche

ment les défauts. Or , s'il y a neceſſaire

ment des défauts dans la meilleure, de nos

Tragedies, penſez-vous que ſon Auteur

dût être beaucoup flatté du# de bon

nes gens, qui l'aſſûreroient que ſa Piece eſt

inacceſſible à la critique la plus fine & la

moins indulgente ? , Non ſans doute ; il

n'y a que l'Ecrivain tres-ſubalterne qui

pourroit s'enorgueillir ſur la foi de pareils

loüangeurs. . - " ， - - 4

L'Ecrivain ſuperieur deſire , au moins

confuſément , une plus grande perfcction

dans ſon Ouvrage ; il éprouve lui-même

une certaine langueur,en liſant les endroits

où ſon eſprit moins actif n'a pas employé

toutes ſes reſſources ; il eſt d'abord tenté de

retoucher à ces endroits ; mais la pareſſe

l'en déconſeille, en lui promettant que ſes

Juges, moins clairvoyans & moins délicats
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· que lui , paſſeront pour bon ce qu'il trouve

tout au plus mediocre. .

Il ſeroit important à un Auteur du pre

mier ordre , de s'être bien perſuadé que

rien n'échappe aux yeux du Public ; que

non ſeulement ce Public voit autant que

lui, mais beaucoup au-delà : Que toutes

ſes negligences ſeront ſenties ; que toutes

ſes fautes ſeront cenſurées. Loin que la

haute idée qu'il ſe ſeroit faite de ſes Juges,

· le ſollicitât au découragement, elle excite

roit au contraire ſon émulation,& rendroit

continûment ſon genie attentif à ne jamais

deſcendre, du vrai au déraiſonnable , de

l'excellent au mediocre. J'ai des Juges di

gnes de moi, dirait il : Ces Juges ſçauront

ſentir & qualifier les fautes qui m'échape

· rent contre mon gré dans mon Ouvrage ;

tant mieux : Ils en ſentiront par conſequent

toutes les beautez, & ſçauront en faire une

juſte appretiation.

· Il y a apparence que M. de Voltaire a

compoſè ſa Tragedie dans l'eſprit que je

defire ici à tous les Auteurs 3 mais je ne

ſçai, ſi le prodigieux ſuccés de cette Tra

gedie ne lui a pas cauſé quelque ſcandale,

& n'a pas fait baiſſer un peu ſon eſtime pour

le Public. Je croi donc qu'il eſt à propos

de l'avertir que ſa Pieçe a mérité ce ſuccés

tout grand qu'il eſt & que le Public a dû

faire tout cet accueil à un eſſai qui prcmet

au Theatre François de nouveaux Modeles
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dans le genre. On n'a pas méconnu les

vrais défauts de la nouvelle Oëdipe ; mais

on a cru devoir faire grace à ces défauts ,

en faveur des beautez infiniment domi

nantes qui les rachettent. M. de Voltaire

· ſemble croire que le Public n'a apperçû

dans ſa Piece , que le petit nombre de dé

fauts ſur leſquels il paſſe condamnation

dans ſa propre critique ; il ſeroit dange

reux de le laiſſer dans cette erreur ; c'eſt

urquoi je vais lui dénoncer, entre toutes

es Remarques critiques que j'ai recueillies

• de côté & d'autre , celles qui m'ont paru

les plus ſenſées. Je juge aſſez bien de lui,

pour me promettre qu'il me ſçaura gré de

· les avoir fait paſſer juſqu'à lui

R E M A R Q9 E S c R ITIQv ES

ſur la nouvelle Oédipe, dénoncées

à M. de Voltaire.

I •D Ans la ſeconde Seene du premier

Acte , le Peuple ſouffrant de The

bes accourt au Temple , & par ſes gemiſſe

mens eſſaye de calmer le courroux† Ciel.

Le Grand Prêtre dit aux Thebains que

leurs cris ſont montez juſqu'au trône de

Dieu , & que dans la journée même ils

verront finir leurs malheurs.. -

Et les cris des Th.bains ſont montez vers ſon trône.

Le Roi vient , par ma voix le Ciel va lui parler ;

Les Deſtins à ſes yeux doivent ſe dévoiler.
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Les Tems ſont arrivez : Cette grande journée

Va du Peuple & du Roi changer la deſtinée.

· Aprés qu'on a entendu ces paroles adreſ

ſées au Peuple , le Roi arrive au Temple ,

& nôtre Grand Prêtre parle ainſi.

Roi , Peuple, écoutez-moi : Cette nuit à ma vûë

Du Ciel ſur nos Autels la flamme eſt deſcenduë ;

L'ombre du grand Laïus a paru parmi nous

Terrible, & refpirant la haine & le couroux.

L s Thebains · de Laïus n'ont point vengé la cen

dre ;.. • - - -

Le meurtrier du Roi reſpire en ces Etats,

Et de ſon ſouffle impur infecte vos climats.

Reconnoiſſez ce Monſtre, & lui faites juſt'ce ; .

Peuples, vôtre ſalut dépend de ſon ſupplice. .
4 - - - - -

Voilà un diſcours qui s'accorde mafavec

le premier. Car enfin , ſi le ſalut des The

bains dépend du ſuplice du Meurtrier de

Laïus;comment le Grand Prêtre parlant au

Peuple dans la precedenteScene,a t'il pû lui

annoncer la fin de ſes malheurs dans le jour

même ! Les Dieux ont la cruauté de ne

point déſigner le Meurtrier; ils diſent ſeu

lement que ce.monſtre infecte les climats

de Thebes. Mais , eſt-il bien aiſé de dé

couvrir ce monſtie : On a fait pour cela de

vaines recherches dans le tems même où le

meurtre étoit recent. Ainſi le Grand Prê

tre , à qui le Cicl n'a rien revelé au-delà

des§ divines qu'il vient de rapporter ;

le Grand Prêtre, dis-je, n'a pas dû dire !

aux Thebains que le courroux des Dieux
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eſt calmé, & que ce jour même verra finir

leurs maux. :

· 2.Dans la premiere Scene du ſecond Acte,

Hidaſpe Confident d'Oëdipe, vient dire à

Jocaſte que le Peuple accuſe Philoctete du

meurtre de Laïus.

Otii , ce Peuple expirant , dont je ſuis l'Interpréte,

D'une commune voix accuſe Ph ločtete ,

Madame , & les Deſtins dans ce triſte ſéjour ,

Pour nous ſauver , ſans doute ont permis ſon re

tOllſ, •

L'Interprête du Peuple fonde ſon accu

· ſation. -

A que'autre en effet pourroit-il imputer

: Un meurtre qu'à nos yeux il ſembla méditer ?

Il haïſloit Laïus ; on le ſçait ; & ſa haine

Aux yeux de vôtre Epoux ne ſe cachoit qu'à peine.

· la Jeun ſſe imprudente aiſément ſe trahit,

· Son front mal déguiſé déccuvroit ſon dépit.

, J'ignore quel ſujet animoit ſa cole1e ;

| Mais au ſeul nom du Roi, trop prompt & trop

# ſincere , - - -

" Eſclave d'un courroux qu'il ne pouvoit dompter,

* Juſques à la menace il oſo t s'emporter. -

: Il partit , & depuis , ſa deſtinée errante,

， Ramena ſur nos bords ſa fortune flottante ;

, Même il étoit dans Thebe en ces tems ma,neureux

ue le Ciel a marquez d'un Parricide affreux.

* Depuis ce jour fatal avec quelqu'apparence

* De nos Peuples ſur lui tomba la défiance

, Que dirai-je ? Aſſez longtems les ſoupçons des
1 Thebains

Entre Phorbas & lui flotterent incertains.

- º * - - - - - - 2 | -- • '

-

|
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Voilà bien des préjugez réunis contre le

pauvre Philoctete. Jocaſte confonduë n'a "

rien à répondre en faveur de l'accuſé ; elle

n'y ſçait que de chaſſer l'accuſateur , & ne ,

répond à tout cela que le ſeul mot .. Sortez. "

Hidaſpe ſe retire , & laiſſe Jocaſte ſeule

avec Egine ſa Confidente. Ecoutons-la.
•

Iui , qu'un aſſaſſinat ait pû feüiller ſon ame ?

De lâches Scelerats c'eſt le partage infâme.

Il ne manquoit, Egine , au comble de mes maux, .

Que d'entendre d'un crime accuſer ce Heros.

Apprens que ces ſoupçons irritent ma colere,

Et qu'il eſt vertueux , puiſqu'il m'avoit ſçû plaire. 4

Je ne voî pas bien, comment Jocaſte

comprend qu'un Heros qui a ſçu lui plaire,

ne pût avoir tué Laïus. Phorbas n'a

point falcifié les circonſtances de ce meur

tre; le Roi a été attaqué de bonne grace,

· il a été tué dans toutes les regles de l'hon

neur , & comme il convenoit à un Heros |

tel que Philoctete. |

, Il ne s'agit donc point ici de ſcavoir, ſi

Philoctete eſt un infame Aſſaſſin ; mais, | ,

il eſt queſtion de juger s'il eſt probable que
Philoctete ait tué Laïus. Or, je ſuis éton

né que Jocaſte ne ſe ſouvienne pas ici, que

Phorbas qui accompagnoit le Roi dans la .

fatale journée, & qui combatit à ſes côtez

contre l'Aſſaillant , que ce Phorbas, dis

je , ne reconnût point le vainqueur. Voilà ,

la reflexion qui devroit perſuader à Jocaſte
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' l'innocence de Philočtete. Car enfin ,

Phorbas Miniſtre de Laïus , n'auroit pû

méconnoître un Heros auſſi celebre, au

tant connu de ſon Maître & de tous les

Thebains.

Voici comment Jocaſte elle-même, a

parlé de la mort de Laïus dansla troiſiéme

Scene du premier Acte.

Lorſque de ſes Etats parcourant les Frontières,

Ce Heros ſuccomba ſous des mains meurtrieies ,

Phorbas en ce voyage étoit ſeul avec lui ,

Phcrbas étoit du Koi le conſeil & l'appui.

laïus qui connoiſſoit ſcn 2e e & ſa prudence,

Partageoit avec lui le poids de ſa puiſſance.

Ce fut lui qui du Prince à ſes yeux maſſacré

Rappoita dans nos murs le corps défiguré.

Percé de coups lui-même il ſe traînoit à peine ;

1l tomba tout ſanglant aux genoux de la Reine.

, Des incºnnus , dit-il, ont porté ces grands coups;

Ils ont devant mes ycux maſſacré vôtre époux ;

Ils m'ont laiſſé mourant; & le pouvoir celeſte

De mes jours malhûreux a ranimé le reſte.

Il me ſouvient à propos de ces quatre

derniers vers , que M. de Voltaire dans ſa

critique contre Corneille, fait la remar

que ſuivante. Comment ſe peut'il faire

· qu'Oédipe ait tué ſeul Laius , & que Phor

bas qui a été bleſſé à côté de ce Roi , diſe

pourtant qu'il a été tué par des Voleurs.

Il étoit difficile de concilier cette contradic- .

tian, & Jocaſte pour tonte réponſe , dit

qite. -

* .

« -*
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C'eft un conte

· Dont Phorbas au retour voulut cacher ſa honte.i

M. de Voltaire ſe felicite de n'être pas

tombé dans la même faute , mais il me

ſemble qu'il y a ici , ſoit de la part de

Phorbas, ſoit de la part de Jocaſte , un

artifice du même genre ; c'eſt à dire, un

menſonge à la faveur duquel on veut ſau

ver la honte des Vaincus. M. de Voltaire

auroit pû changer ainſi les quatre vers.

Un Inconnu , dit-il, a porté ces grands coups ;

Il a devant mes yeux maſſacré vôtre Epoux,

Il m'a laiſſé mourant , & le pouvoir celeſte

De mes jours malhûreux a ranimé le reſte.

3. Dans la quatriéme Scene du ſecond

Acte , Philoctete accuſé, parle ainſi à

Oëdipe. -

Je ſçai de quels forfaits on veut noircir ma vie ;

Seigneur, n'attendez pas que je m'en juſtifie.

J'ai pour vous trop d'eſtime, & je ne penſe pas
ue vous puiſſiez deſcendre à des ſoupçons ſi bas.

• Si ſous les mêmes pas nous marchons l'un & l'au

tre ,

Ma gloire d'aſſez près eſt une à la vôtre.

Theſée, Hercule , & moi, nous avons mcntré

Le chemin de la Gloire où vous êtes entré.

Ne deshcnorez point par une calomnie

La ſplendeur de ces noms où vôtre nom s'allie,

Et meritez enfin pur un trait genereux

L'honneur que je vous fais de vous mettre avcº
CllX,

oedipe
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Oèdipe répond à Philoctete qu'il n'a au

cun penchant à le croire coupable ; qu'il

fait des vœux ſinceres pour ſa juſtification ;

mais qu'en tout cas, le Peuple ne l'accuſe

d'aucun trait infame..

Ah ! je ne penſe point qu'aux exp'oits conſacrées '

Vos mains par des forfaits ſe ſoient deshonorées, ,

Seigueur ! Et ſi Laïus eſt tombé ſous vos coups ,

jans doute, avec honneur il expira ſous vous :

· Vous ne l'avez vaincu qu'en Guerrier magnanime ;

e vous rends trop juſtice. ..

*hiloctete replique.

- - - Eh , quel feroit mon crime ?

i le fer chez les Morts eût fait tomber Laïus,

le n'eût été pour moi qu'un triomphe de plus.

Philoctete n'a donc plus à ſe juſtifier d'un

oir aſſaſſinat , il n'eſt plus queſtion pour

li que d'un exploit guerrier digne de tout

bn heroïſme. Il doit certainement s'ap

ercevoir ici qu'Oëdipe ne meritoit pas le

:proche qu'il vient de lui faire, d'avoir

aſſement imputé au compagnon d'Hercule .

n aſſaſſinat infame. Comment donc pen

z-vous que nôtre Heros va reparer ſa fau

· ? En devenant lui-même un veritable

tlomniateur , en accuſant le bon Oëdipe

ntre le témoignage de ſa conſcience,

avoir aſſaſſiné Laïus pour envahir ſa cou
VIlIlC,

1 meurtre de Laïus Oedipe me ſoupçonne.

t, ct n'eſt point à vous d'en accuſer perſonne !

K

-
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Son Sceptre & ſcn Epouſe ont paſſé dans vos bras ;

C'eſt vous qui recuëillez le fruit de ſon trépas,

Et je n'ai point, Seigneur, au tems de ſa diſgrace, .

Diſputé ſa dépoüille & demandé ſa place :

le Trône eſt un objet qui ne peut me tenter.

J'ai pretendu que Philoctete accuſoit ici

Oëdipe contre le témoignage de ſa propre

conſcience. Pour le prouver, je renvoye à .

la premiere Scene du premier Acte, où

Philoctete apprend de ſon ami Dimas tou

tes les revolûtions de Thebes, la mort du .

Roi, le monſtre vangeur qui dévore les

Thebains, le ſalut de Thebes procuré par

Oëdipe fils du Roi de Corinthe,cet Oëdipe .

couronné. -

Le Monſtre chaque jour dans Thebe épouvantée

Propoſoit une enigme avec art concertée ;

Et§ Mortel vouloit ncus ſecourir ,

ll devoit voir le Monſtre , & l'entendre, ou perir.

A cette loi tertible il nous fallut ſouſcrire ;

, D'une commune voix Thebe offrit ſon Empire.

A l'hûreux Interpréte inſpiré par les Dieux

Qui nous dévoî'eroit ce ſens miſterieux, *

Nos Sages, nos Vieillards ſéduis par l'eſperance,
Cſerent ſur la foi de leur vaine ſcience

Du Monſtre impenetrable affronter le couroux. .

Nul d'eux ne l'entendit ; ils expirerent tous ; .

Mais Oédipe heritier du Sceptre de Corinthe, [te;

Jeune,& dans l'âge heureux qui méconnoit la crain

Vint , vit le Monſtre affieux , l'entendit & fut Roi : .

Il vit , il regne encor. .. - •

, Philoctete eſt donc parfaitement inſtruit

ici des hazards qui ont conduit Oëdipe au
» .'

\
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· trône de Thebes. Ainſi il ne peut, ſans

une mauvaiſe foi qui tient de la baſſeſſe ,

reprocher à ce même Oëdipe qu'il a bien

l'air d'avoir tué le Roi, parceque ſon Scep

tre & ſon Epouſe ont# dans ſes mains. .

4, Le ſecond Acte finit par une Scene

entre Oèdipe & Hidaſpe. Oëdipe rei d

compte à ſon Confident du peu de pen

chant qu'il a à croire Philoctete coupabl, 5

il a donné des ordres pour faire venir de la

Campagne le ſeul témoin du meurtre de

Laïus ;'il attend donc impatiemment l'ar

rivée de Phorbas ; il eſpere tirer de lui

quelque éclairciſſement- -

Mais, que Phorbas eſt lent pour mon imparience;

C'eſt ſur lui ſeul enfin que j'ai quelqu'eſperance ;

Car les Dieux irritez ne nous répondent plus,

lls ont par leur ſilence expliqué leur refus.

4 : - - - -

- Les Dieux s'obſtinent à ne vouloir point

nommer le meutrier de La us ; Oedipe a

recours aux moyens purement humains ,

pour découvrir , s'il eſt poſſible,un miſte ç

dont dépend le ſalut de ſon Peuple- Cela

me paroît dans l'ordre : Voyons commcnF

Hidaſpe penſe fur.cela. . | :

Tandis que par vos ſoins vous pouvez tout ap

· prendre , - -

Quel beſoin que le Ciel ici ſe faſſe entendre !

Ces Dieux dont le Pontife a promis le ſecours, : ;

Dans leurs temples, Seigneur, n'habitent p, int

_. : toujours. . :: ; . -

-- " - --- ----- . K ij · · · 2
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On ne voit point leur bras fi prodigue en mira

« cles ; d , i - : - . - .. " !

Ces antres, ces trépieds qui rendent leurs oracles

Ces organes de rien que nos mains ont formez,

Toûjours d'un ſouffle pur ne ſont pas en mez.

• Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prê

tres, 9 , º ' : ! ! ! -- ' | .

Au pied du Sanctuaire il eſt ſouvent des traîtres, ,

ui nous aſſerviſſant ſous Un pouvoir ſacré,

Font parler les Deſtins, les font taire à Ieur gré.

voyez , examinez avec un ſoin extrême,

| Philoctete , Phorbas , & Jocaſte elle-même.

Ne nous fions qu'à nous; voyons tout par nos yeux,

Ce ſont là nos Trepieds, nos Oracles nos Dieu .

* Tout ce diſcours d'Hidaſpe me paroît

peu ſenſé. Comment l'entend t'il en effet ?

On n'a , dit il, aucun beſoin'que les Dieux

décelent le meurtrier de Laïus , il eſt aiſé

· de découvrir ſans eux ce miſtere impor

tant,il ne faut pour cela-dit-il,qu'examiner

avec ſoin Philoctete, Thorbas & Jocaſte

même : Mais, ne pent il pas arriver, qu'a-

prés leur avoir fait ſubir l'interrogatoire le

plus rigourcux, on ne ſe trouvera pas plus

éclairci ? Le ſeul Phorbas a été témoin de

la mort de Laïus ;'il a déclaré ne point

connoître l'Auteur du meurtre : cette décla

ration deviendra la juſtification de Philoc

tete, & par conſequcnt celle de Jocaſte ,

que le Confident d'Oedipe accuſe ici, ce

me ſemble , avec trop peu de circonſpec

tion. Phorbas ſe trouvera donc ſeul en cau

ſe. Oh , que voilà une affaire bien éclair

cie ! Oedipe a donc bonne grace à ſe défie

»

\
-
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de ſes perquiſitions; il craint avec raiſon de

ſe tromper dans le choix de la Victime

que le couroux des Dieux exige.Ainſi, non

ſeulement li a dû leur demander qu'ils lui

indieluent le vrai coupable 3 mais , il aura

bonne grace à charger le Grand Prêtre du

- ſoin de leur demander avec importunité

cette faveur, tandis que de ſa part, lui Oe

dipe, fera toutes les recherches & toutes les

perquiſitions que ſon devoir lui impoſe. La

faſtueuſe déclamation d'Hidaſpe contre le

Pontife, ne ſe concilie pas bien avec ſa

- propre conduite ; il fait l'eſprit fort, &

agit de la meilleure foi du monde ſur la pa

role de ce prétendu fourbe. En effet, le

Grand-Prêtre n'a pas plûtôt déclaré aux

ſThebains dans le premier acte , que les

Dieux demandent le ſang du meurtrier de

Laïus, que le même Hidaſpe plein de foi

pour l'Oracle ſaint, cherche ce Meurtrier,

· & bientôt accuſe Philoctete au nom du

| Peuple. Le bon homme croit que les Dieux

ont conduit leur Victime à point nommé

dans Thebes, pour hâter le ſalut du peu

ple . .. · · · · · · · ·

-

- . : . .. … | . '
. Oüi, ce Peuple expirant dont je ſuis l'Interpréte ;

D'une commune voix accuſe Philoctete ,

Madame * ; & les Deſtins dans ce triſte ſéjour ,

Pour nous ſauver, ſans doute, ont permis ſon re

tOllI. ,

4 -

| , ^ . *
- . , , ^ - r " .

, * Hidaſ à jetaê,Aa » ſam » !

\
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Hidafpe ne ſe ſouvenoit pas alors. - ,

Qu'au pied du ſanctuaire il eſt ſouvent des traî:res,

Qui nous aſſerviſſant ſous un pouvoir ſacré ,

Font pailer les Deſtins, les font taire à leur gré.

| Mais, dans le moment même que le

Docteur donne cette importante leçon au

Roi, il pourſuit avec vivacité le Meur"

trier de Laïus ; il croit fermement que le

ſalut du Peuple dépend de la mort du Cou

pable , & le tout ſur la parole du Pontife.

• Oèdipe répond aſſez mal à Hidaſpe ; il

devroit le rcprimer avec dignité ; il de

vroit lui demander ſur quel fondement il

accuſe Jocaſte du meurtre de Laïus : Rien

de cela. Il va , dit-il , eſſayer de fléchir les

Dieux, & ordonne au Docteur de hâter le

retour de Phorbas. : ! · · · •

De Phorbas que j'attends, cours hâter la lenteur.

Dans la quatriéme Scene du troiſiéme

· Acte , le Pontife vient douloureuſement

dire à Oëdipe que les Dieux le déclarent

coupable du meurtre de Laïus. Oëdipe en

tre en fureur contre le Grand-Prêtre, & le

Grand-Prêtre de ſon côté eſſaye de repri

mer les excès d'cëdipe , en lui annonçant

de nouvelles horreurs, en l'accablant des
plus affreuſes maledictions. . •.

Le Grand-Prêtre.

Ma vie eſt en vos mains, vous en êtes le maître 3

Profitez des momens que vous avez à l'êtte. . "
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Aujourd'hui, vôtre arrêt vous ſera prononcé ;

Tremblez , malheureux Roi, vôtre regne eſt paſſé.

Une inviſible main ſuſpend ſur vôtre tête

Le glaive menaçant que la vengeance apprête.

Bientôt de vos fo faits vous-même épouvanté,

Fuyant loin de ce Trône où vous êtes monté,

Privé des feux ſacrez & des eaux ſalutairés ,

Rempliſſant de vos cris les antres ſolitaires ;

Par tout du Dieu vengeur vous ſentirez les coups ;

Vous chercherez la mort, la mort fuira de vous.

Le Ciel , le Ciel témoin de tant d'objets funebres ,

N'aura pius pour vos yeux que d'horribles tene

. bres. -

Au crime., au chatiment, malgré vous deſtiné,

Vous ſeriez trop heureux de n'être jamais né.

Oëdipe.

J'ai forcé jufqu'ici ma colere à t'entendre ;

Si ton ſang méritoit qu'on daignât le répandre,

De ton juſte trépas mes regards ſatisfaits

De ta préd ction préviendroient les effets. .

va, fui , n'irrite point le tranſport qui m'agitte, .

Et reſpecte un courroux que ta preſence irrite,

Fui d'un menſonge inſigne abominable Auteur.

Le Grand. Prêtre.

A

Vous me traittez toûjours de traître & d'impoſº

tCllT,

vôtre Pere autrefois me croyoit plus fineere.
? ' --- • • •

- , Oëdipe.

Arrête. ... Quedis-tu : Quoi Polibe.... mon pere !
1 -

- Le Grand-Prêtre. . .

vous apprendrez trop-tôt vôtre funeſte ſort,
Ce jour va vous donner la naiſſance & la mort.

Vos deſtias ſont comblez , vous allez vous con
-

*
-

4 -

noître, - -

Malhûreux , ſçavez-vous quel ſang vous donna
- l'être,_ , s. .. : ... .. - - - - - - º - • - *
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Entouré de forfaits à vous ſeul reſervez , •.

Sçavez vous ſenlement avec qui vous vivez ?

O Corinthe ! O Phocide : Execrable hymenée !

Je voi naître une Race impie , inforturée, -

Digne de ſa naiſſance, & de qui la fureur

remplira l'Univers d'épouvante & d'horteur.
Sortons . .. -

Ici le Grand Prêtre ſe retire , & laiſſe

ſur la Scene le malhûreux Oedipe qui n'a

pas la force d'exiger de lui le moindre é-.

clairciſſement Comment le Roi ne revient

il pas à la charge, pour avoir au moins le

commentaire de ces paroles ? . -

,

vôtre pere autrefois me croyoit plus ſincere.

Si ce point ſeul étoit éclairci entre Oëdi

pe & le Pontife , il ne reſteroit plus de ma

tiere pour le 4e & le 5e. acte. Ainſi , l'Au

teur a dû violer ici la vraiſemblance, en

ſeparant ſes interlocuteurs au point du plus

grand interêt de la Scene ; mais, il me

ſemble qu'il auroit beaucoup mieux fait

de ſe mettre hors de neceſſité de commet

tre cette faute : Il falloit pour cela faire

parler le Pontife avec plus de retenuë ſur

les horreurs qui ne doivent être miſes en

évidence que dans les Actes fuivans. Dans

le plan de la Piece, Oedipe accuſé par le

Grand-Prêtre dans le 3e. Acte d'avoir tué

, Laïus ; Oedipe, dis-je, traitte d'impoſteur

le Miniſtre des Dieux & ne peut ſe perſua

der qu'il ait commis ce meurtre. Ce n'eſt

- º que
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que dans la ſeconde Scene du 4°. Acte ,

qu'il prend cnfin ce meurtre ſur ſon comp

te ; Phorbas & lui s'y reconnoiſſent mu

·tuellement , & l'avanture de la Phocide y

eſt parfaitement éclaircie ; mais Oedipe ne

ſoupçonne encore rien de l'Inceſte & du

Parricide : Ces horreurs ſont deſtinées au

5e. Acte ; le dénoiiement ſiniſtre s'y doit

faire par la double reconnoiſſance entre

Phorbas & le Vieillard de Corinthe. Sui

vant ce plan qui eſt judicieux , M. de Vot

, taire ne devoit rien laiſſer échapper au

- Grand-Prêtre dans le 3e. Acte , qui carac

- teriſât ſi diſtinctement le Parricide & l'Iri

: ceſte dont la manifeſtation eſt l'objet du

5e. Lorſque dans la premiere Scene du

- 4c. Acte , Oedipe fait à Jocaſte le ré

cit de l'Oracle qui lui fut prononcé à Co

: rinthe, il ne s'aviſe pas de réflechir ſur la

- conformité de cet Oracle avec : les im

· précations prophetiques que lui vient de

faire le Grand-Prêtre ; le Spectateur ſent

- toute la force de cette conformité, & trou

: ve fort étrange que le bon Oedipe n'y faſſe

- aucune attention. Pour remedier à tous ces

inconveniens, je propoſe un moyen facile.

Finiſſons la Scene qui eſt ici tranſcrite à

, ces deux vers. -

, va, ſui n'irrite point le tranſport qui m'agitte,

| Et reflecte uncouroux queta preſence irrite, ".

| -- En ſupprimant le reſte de la Scene, M.

· Mars 1719. - L
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de Voltaire perdra de beaux vers 3 mais ſa

Piece ne perdra rien. Je croi même qu'elle 4
gagnera quelque choſe.

6. Dans la derniere Scene du 4e. acte,

· on vient avertir Oedipe qu'un Etranger !

· qui ſe dit de Corinthe , demande à le voir;

il répond. -

"Allons, dans le moment je vais le recevoir.

Le Spectateur ſent combien Oedipe doit

· être impatient d'apprendre des nouvelles .

du Roi de Corinthe , dont il ſe croit le fils

, & l'heritier. Ainſi, lorſqu'il quitte la Sce

- ne à la fin de l'acte , le Spectateur intelli- .

·gent conclut avec raiſon, qu'il ne ſera

pas témoin de la premiere converſation

entre le Roi & le Corinthien, Il ſuppoſe

qu'elle ſe doit paſſer dans l'eſpace in

: termediaire du 4e. & du 5e. acte. Voilà

la vraye allure du Theatre , mais rien de

cela.La premiere entrevûe ne ſe fait que

: dans la 2e. ſcene du 5°. acte ; j'oſe die à

: M. de Voltaire que ce procedé eſt repré- .

: henſible, il ne falloit point faire annoncer

| le Corinthien à la fin du 4°. acte, ſi l'ea

· trevûe ne devoit ſe faire qu'à la 2e. ſcene Y

. du 5e. Il falloit donc faire annoncer# l'E-

tranger à la premiere ſcene du 5e. acte, .

& l'introduire à la ſeconde. |

Je croi avoir raſſemblé ici ce qu'il y avait

de plus important à reprendre dans la con

duite de la nouvelle Oedipe. C'eſt ſinguliere- .
4
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ment à cet égard qu'il faut critiquer un genie

riche & ſaillant, tel qu'eſt celui de nôtre

jeune Auteur. On doit tout attendre d'un

talent auſſi marqué que le ſien , pourvû que

ce talent ſoit continûment dirigé parla droi

te raiſon. -

# # # # # # ## # # # # # #####

NOUVELLES ETRANGERES.

· Po L o G N E. . -

à Varſoºie le s. Mars 171

L Infanterie Moſcovite a paſſé à 7. lieuës

de cette Ville prenant ſa route du cô

té de Riga, & la Cavalerie eſt en marche

vers la Lithuanie ; & cela , ſur un ordre

précis que ces troupes ont reçû du Czar

d'evacuer cet Etat à la fin de ce mois. Le

Prince Repnin ainſi que le Prince Wolt

Kousky ſont arrivés depuis deux jours ici

pour s'aboucher avec le Prince de Dolho

rusky , Ambaſſadeur extraordinaire du

du Czar , au ſu et de la ſortie des troupes

Ruſſiennes de cet Etat. Le Conºmiſlaire

Leziesky, nommé par le Roy pour con

duire les troupes Moſcovites horsdu Royau

me , s'eſt plongé par deſeſpoir un coup de

poignard dans le ventre dont il eſt mort

peu de temps aprés. Le Roy arriva le .

de ce mois de Dreſden en Saxe à Neuſtad

L ij
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tell ; & le 3. il s'eſt rendu à Fraudſtat où

le Prince Dolhorusky eſt attendu , ainſi

que le Nonce du Pape , l'Evêque de Poſ

nanie , les Palatins de Cracovie,de Ruſſie,

Kiovie , de Smolensko, le Chancelicr de

Lithuanie , tous les Officiers & Miniſtrcs

de la couronne , pour aſſiſter au grand

Conſeil que S. M. y a convoqué. Les cin

compagnies du Regiment du Prince Royal,

& 3. autres venuès de Poſnanie , ccnti

nuënt leur route pour ſe rendre dans cette

derniere Ville. Le Prince Dolhorusky in

· ſiſte toûjours forterhent ſur ce que la Ville

de Dantzic fourniſſe les 3, Fregates dort on "

a ſi ſouvent parlé, & que la Republique

| cede pour dot à la Ducheſſe Doiiairiere de

Curlande le Duché de ce nom, en faveur

du mariage de cette Princeſſe projetté

avec le Marquis de Brandebourg Swedt.

La Republique ne paroît pas goûter les

raiſons de ce Miniſtre , attendu que ce

qu'il demande , va directemt nt contre les

engagemens qu'il y a entrc la Pologne &

la Moſcovie, puiſque le Czar s'eſt cbligé

de rendre & de rciinir la Finlande à ce

Royaume , auſſi tôt qu'il l'auroit conqui

ſe. Le Czar a fait dire aux Deputés de

Curlande , de ne pas comparoître devant

le grand Conſeil convoqué à Fraudſtat. Il

y a apparence que cette affaire tournera

en negotiation. Quoyque le motif du

voyage du Roy ſemble n'avoir pour objet

*. .
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que la Curlande , ou le payement actuel

des ſommes qui ſont dûès par ce Duché à

la Maiſon de Brandebourg & à la Ducheſſe

Doiiairiere., il ſervira auſſi à faife ratifier

le 1 raité conclu en dernier lieu avec l'Em

pereur & le Roy de la grande Bretagne.

La Porte a donné des ordres pour éta

blir de grands magazins ſur les Frontieres

de Moſcovie , ce qui fait preſumer que Sa

Hautefſe a deſſein de déclarer la guerre au

Czar. Les avis de Turquie confirment le

re our du Sultan avec ſa Cour d'Andrino

ple à Conſtantinople où S. H. faiſoit rée

difier les Moſquées qui ont été détruites

| par l'embraz ment arrivé l'année derniere.

Elle a nommé Ibrahim Baſſa pour ſon

Ambaſſadeur extraordinaire auprés de l'Em

pereur ; ce qui ſemble détruire tous les

bruits qui s'étoient repandus, que le G.

S. alloit rentrer en guerre avec la Cour de

Vienne. Il paroît que la mort imprevûë

du Roy de Suede a fort allarmé la Porte,

par rapport à quelques millions dont elle

pretend que ce Prince lui eſt redevable.

Un Marchand grec établi à Chockim ,

dont feue S. M. Suedoiſe avoit emprunté

une ſomme conſiderable pendant qu'il

étoit refugié à Bender, eſt mort de cha

grin en apprenant le malheur qui étoit ar

rivé à ce Prince. L'envoyé de la Porte ar

rivé depuis peu à Leopol, a demandé la

permiſſion d'aller à Fraudſtat, pour expoſer

L iij



126 - L E M E R C U R E

la commiſſion dont il eſt chargé devans

le Conſeil des Senateurs, particulierement

ſur ce qui regarde les nouvelles fortifica

tions de Choexim, qui ſe continuent non

cbſtant les plaintes qu'on en a faites au

Commandant , comme une contravention

au Traité de Carlorwitz. Condemir-Myr

ſa Envoyé du Kam des Tartares, eſt enfin

parti aprés avoir eu une derniere conferen

ce avec quelques Senateurs. Ils lui ont re

pondu par ordre du Roy que le Czar ayant

promis de retirer ſes troupes , on eſperoit

que les ordres que ce Prince avoit envoyés

ſur ce ſujet , ſeroient executés ; mais que

s'il arrivoit quelque occaſion où les Polo

nois euſſent beſoin de ſecours étranger, le

Roy & la Republique en donneroient avis

au Kam dont il recevroit les offres avec re

connoiſſance. L'Aga qui eſt à Leopol , eſt

chargé de faire au Roy & à la Republique

des offres ſemblables à celles qui ont été

faites par l'envoyé du Kam.

S U E D E.

à Stokolhm le 4. Mart.

I L regne une parfaite harmonie entre la

Reine & le Duc de Holſtein - Gottorp

ſon neveu. La joye eſt univerſelle dans tou

te l'étendue de ce Royaume , par rapport

au retabliſſement qui s'y eſt fait des char

ges principales de la Couronne, & de la
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renonciation ſolemnelie que la Reine a fai.

te du pouvoir arbitraire de ce Royaume..

Le Comte de Guldeſtiern, cy-devant Gou

verneur general du Duché de Bremen, a

été fait grand Marêchal, & le frere de ce

Comte s Grand- Maître ; le General Reinſ

chil, Amiral 3 le Comte Armede de Horn,

Chancelier ; le Comte de Cronhielm ,.

grand Treforier du Royaume ; les Gene

raux Dacker , Tauber, de la Gardie, Sparr,

le Comte Nicolas Bonde & le Baron Axel

Bannier, ont été nommés Miniſtres d'Etat.

On a lieu de ſe flater par de ſi heureux com

mencemens , de voir bien-tôt ſucceder le

calme aux horreurs de la Guerre dans le

Nord par une paix generale. On pretend

même qu'ily a une ſuſpenſion d'armes con

cluë pour ſix mols entre cet Etat , le Da

ncmarcx & la Moſcovie. Le General Po

niatowsxy , cy - devant Gouverneur des

deux Ponts, eſt arrivé ici pour veiller aux

interêts du Roy Staniſlas à qui l'on a en

voyé quelques remiſes d'argent à Ny.ffem
bourg† fait ſa reſidence. •

· Quoyque les conferences de l'Iſle d'A-

land ayent été interrompuës par rapport à .

l'arrêt du Baron de Gortz, on ne peut pas

dire cependant que l'on ne reprenne les ne-º

gotiations dont la fin paroiſſait ſi proehai

ne lors de la mort du Roy de Suede ; puiſ

qu'outre les Miniſtres Plenipotentiaires

Moſcovites qui y ſont encore , le Comte

L iiij
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de Gillemborg y eſt retourné par crdre de

S. M. Suedoiſe. Les Commiſſaires établis

pour examiner les papiers & les comptes

des Miniſtres d'Etat arrêtés, ont exécu

té leur commiſfion. Comme M. Stanpe ,

Secretaire du Baron de Gortz, a emporté

les papiers les plus importans , on n'en a

pas pu tirer de grandes lumieres. Les Pa

cifiques continuent toûjours à ſe flater que

le congés qui a été propoſé pour rétablir

la paix dans le Nord, ſe tiendra à Bruns

wick. Il paroît iei mn plan imprimé des

conditions que l'on. ſupoſe qui peuvent

ſervir de fondement à la negociation : en

voicy la copie. .. , 2 , .. : -

i , - - - I. , : ' - , , , .

A Princeſſe Ulrica doit ſucceder in-,

•conteſtablement ; mais , parce qu'un

trop grand deſpotiſme a fait ſouvent entre

prendre aux Rois de Suéde des choſes fa

tales, tant à ce Royaume qu'à toute l'Eu

rope, comme l'exemple du feu Roi, de ſon

grand Pere & de Guſtave Adolphe l'ont

prouvé ; ainſi le Senat limitera ce pouvoir

arbitraire des Rois futurs, par de ſages re

gles déja ci devant uſitées, à quoi ne con

tribuera pas peu la reſtitution des biens pris,

injuſtement à l'ancienne Nobleſſe par la

Chambre Royale de Réünion. : ? .

· · , I I

| Et vû que les Provinces d'Allemage ont

été plus à charge qu'à profit au Royaume

l ' -4
".



D E M A R S. 119

de Suede, à ſes Privileges & à ſon repos ;

parce que leurs Rois ont eu par là toûjours

des occaſions ou de former des entrepriſes

† s'étendre en Allemagne , ou en†

ant dans les querelles des Puiſſances voi

fines à ces Provinces, on en diſpcſera en fa

veur de ceux,qui les poſſedent actuellement

avec l'addition ci-deſſous mentionnée, ſe

lon qu'on le reglera dans le Congrès à

Brunsvvic, afin d'engager par là leſdites

Puiſſances auſſi bien que leurs amis à s'em

ployer unanimement & efficacement, pour

faire rendre à la Couronne de Suede , la

Livonie & la Finlande , Provinces qui leur

ſont d'autant plus néceflaires que ſans el

les, le Royaume de Suede manqueroit de

pain & d'une infinité de denrées indiſpen

ſables, & ſur tout de Barriere contre les

peuples les plus formidables, je veux dire ,

les Ruſſiens. - -

I I I. -

Sur ce principe ſuſdit on laiſſera au Roy

d'Angleterre, comme Electeur d'Hanovre,

les Puchez de Bremen & Verden , comme

il les poſſede actuellement.

IV. -

Au Roi de Dannemark Stralſund , ſon

Diſtrict juſqu'à la Riviere de Pene & l'Iſle

de Rugen. •- -

V. :

Au Roi de Pruſſe Stettin & le Diſtrict

juſqu'à la Pene. . " -

-
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: - VI. · - ,

Le Duc Charles Frederic de Holſtein ſe

ra mis en poſſeſſion du Duché de Gottorp

& de Slesvvick , de la même maniere que

ſes Ancêtres en ont joüi avant la Guerre

auſſi bien que l'Adminiſtrateur. Mais il y

aura amniſtie & abolition du paſſé &

aucun compte , ni liquidation des revenus

ne devra ſe faire : ledit Duc reconnoîtra la

Reine de Suede Ulrica, & parce qu'en

cas & au défaut d'heritier de ladite Reine,

la ſucceſſion du Royaume de Suede doit

venir ſur le dit Duc de Holſtein : ainſi pour

le repos de l'Allemagne il ne ſera pas

permis audit Duc de rebatir la Fortereſſe

dc Tonninge , ni aucune autre en Holſtein.

- V H.

: Au Roy de Pologne, comme Electeur de

. Saxe , on donnera les Terres & revenus

Royaux de Territoire de Wismar. & de

l'Iſle de Pole ; & comme ledit Roy a por

té le plus grand fardeau de la guerre , &

ue ſon Païs hereditaire de Saxe a le plus

ouſfert par l'invaſion des Suedois & par

les groſſes ſommes d'argent qu'ils en ont

tiré , & qu'en§ de tout cela ſa

ſuſdite part des conqueſtes ſur la Suede, eſt

incomparablement inferieure à celle des

autres Alliés ;-& ainſi pour dedommager

en quelque maniere la Saxe de la grande

effuſion de Finances qu'elle a ſoufferte, les

Rois d'Angleterre, de Dannemark & de
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Pruſſe ſe cotiſeront entr'eux tous pour la

ſomme d'un million & demi d'écus, qui

, ſera donné au Roy de Pologne pour un

equivalent de toutes les reſtantes préten

t1OnS.

VIII.
-

· On remettra à la diſpofition de la Repu

blique de Pologne le Duché de Courlande »

ainſi qu'il lui appartient.
- -

- IX.
-

Le Duché de deux Ponts reviendra au

Prince de deux Ponts ſon legitime heritier
, X. --

, La nobleſſe de Meklenbourg ſera remiſe

dans ſes anciens Privileges & Libertez, &

cette Nobleſſe ſera dedommagée ſur les re

venus des Domaines du Duc de Mexlen

bourg, ce qui ſera reglé ſelon la juſtice

par une Commiſſion de l'Empereur & du
Cercle inferieur de Saxe. "

-

- - XI. - -

La Ville de Roſtock ſera Ville Imperiale

Hanſeatique libre dans l'Etat de ſes forti

fications, Munitions, Canons, Magaſins,

comme le Duc de Mexlenbourg l'a miſe,.

ſans que ledit Duc puiſſe doreſnavant pour

ſoi ou ſes,ſucceſſeurs exercer le moindre

droit de protection ou avoir la moindre

pretention ſur elle , & cela par la raiſon

des troubles qu'il a fait & a eu envie de

faire.
- -

4. . - - ."
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-
XII. .

La Livonie,la Finlande & toutes les con

† que le Czar de Moſcovie a faites

nr les Suedois , ſeront rendues à la Cou

ronne de Suede, hormis Petersbourg Cronſ

chlot & Nerva avec leurs dépendances ,

qui reſteront au Czar pour le dedomma

ger de la guerre , bien entendu avec con

dition, qu'il accepte le ſuſdit Traitè : mais

ſi contre toute§ Majeſté Cza

rienne ne vouloit pas conſentir à cette

paix , & que par là la Couronne de Suede

fût obligée de pourſuivre la guerre avec

ſes garans & Alliés, pour executer ce plan

de paix , & que par-là il arrive une gran

de effuſion de ſang chrétien , auſſi bien

que des depenſes immenſes, & que la Sue

de & la Pologne ſeroient le plus expoſées

aux maux que cette guerre traîneroit aprés

elle ; ainſi il ſera ſtipulé qu'en cas que le

Czar oblige les Alliés auxdites extremités

de pourſuivre la guerre, qu'alors on tâ

chera de faire tant de conqucſtes ſur les

Moſcovites, qu'on les reduiſe à rendre ou

tre les Provinces ſusnommées, Petersbourg,

Cronſchlot, Narva avec leurs dependan

ces, l'Ingrie & la Carelie à la Suede , afin

que leurs limites ſoient retablies de ce côté

là comme devant la guerre , & à la Re

publique de Pologne, Smolensko & Kioff

avec leurs dependances, par où cette Re

publique ſera en partie dedommagée de la
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ruïnenſe guerre qu'elle a été obligée de

ſouffiir ſi long-temps chez elle , laquelle

leſdits Moſcovites lui ont uniquement at

tirée , & des immenſes ſommes que leur

entretien forcé a coûté à cette Republique,

& la Pologne aura par là une Barriere,

afin de n'être plus ſi facilement expoſée

aux inſultes & vexations des Ruſſes.

XlII.

· Le Traité ſera conclu par une Alliance

offenſive & defenſive tant entre les parties

interreſſées, qu'entre ceux qui y voudroient

cntrer,& à qui il importe , on y prendra les

meſures neceſſaires pour l'exccution du ſuſ

dit Traité de paix , & contre ceux qui

voudroient s'y oppoſer & nc pas s'y con

former.
-

Precis de la diſpoſition Teſtamentaire faite

le 13. Août , 693. par le Roy Charles XI.

pour le reglement de la Succeſſion à la

Couronne de Suede , en vertu de laquelle

la Reine Ulrique Eleonore a ſuccedé au

feu Roy ſon frere, & a été preferée au

jeune Duc de Holſtein-Gottorp , fils de

feue ſa ſœur aînée.
-

Omme les Etats du Royaume ont

deſiré , & trouvé qu'il convenoit

qu'on abolît le Droit d'Election, & qu'on

établît une Succeſſion hereditaire & im

muable, pour l'affermiſſement de la tran

/

-
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quillité dans le Royaume : & que pour

prevenir toutes conteſtations à l'avenir, on ..

a jugé à propos d'étendre les reſolutions

priſes en 1 6o4. & enſuite en 1627. 1 633 .

& 1634. en faveur de la Reine Chriſtine

& des Deſcendans juſqu'à ordonner, que

les femmes ſeroient habiles à ſucceder ,

au defaut de la ligne maſculine.

A ces cauſes, Nous établiſſons & ordon

nons. I. Que la ligne maſculine aura toû

jours la preference dans la ſucceſſion à la

Couronne, & dans nos Royaumes here

ditaires , en la maniere ſuivante ; que le

Prince aîné de la famille Royale & ſes

Deſcendans mâles ſucceſſivement , & auſſi

long-temps qu'il y aura un heritier mâle ,

ſera reçu & reconnu comme le ſeul & le

gitime heritier, ainſi qu'il a été établi &

ordonné en 16o4 ſuivant la diſpoſition teſ

tamentaire du Roy Guſtave I. de glorieu

ſe memoire. II. Mais en cas que la ligne

maſculine vienne à manquer, & qu'il n'en

reſte aucun , le droit Hereditaire viendra

à la ligne feminine , en vertu du ſuſdit or

dre établi pour la ſucceſſion. III. Dans

le ſuſdit cas, nos filles qui ſeront en vie,

ſeront admiſes à la ſucceſſion à la Couron

· ne & preferées aux Deſcendans femelles de

nôtre Fils, & premierement l'aînée & ſes

deſcendans mâles, & ainſi de ſuite com

me ci-deſſus.'IV. Mais s'il arrivoit qu'au

cune de nos filles ne fût en vie, & qu'elles

|
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"-»

laiſſaſſent neanmoins des enfans , en ce cas

là, les Deſcendans de nôtre Fils en ligne

feminine, tant mâles que femeles, ſeront

preferés , & auſſi ſucceſſivement, en vertu

- & ſuivant la teneur du Teſtament du Roy

Guſtave I. Pourvû qu'on ſe conforme à

ce Reglement , & qu'on n'y apporte aucun

obſtacle, il y a lieu d'eſperer, avec le ſe

cours de Dieu , qu'il n'y aura aucune in

certitude ni difficulté, touchant la ſuccef

ſion à la Couronne.

I N G E R M A N 1 E.

A Peterſbourg le mo, Fevrier.

L E Czar partit le 2 pour aller prendre

L les eaux à Olonicz accompagné du

Major general Jagoſchinſki & de quel

·que autres favoris. Le Reſident que l'Em

pereur a envoyé en cette Cour , arriva le

· 4. M. Jeffreis Refident du Roy de la gran

de Bretagne , fut conduit le 15, de l'autre

rnois par le grand Chancelier à l'Audience

-de S. M. Czarienne, à qui il fit un diſ

· cours en Allemand , contenant en ſubſtan

- ce : Que rien ne pouvoit être plus agreable au

- Roy ſon Maître, que les affûrances d'iine

· parfaite amitié & d'une bonne intelligence

· que S M. Czarienne lui avoit données par

-AA. Vveſſºlovvski ſon Reſident à la Cour

: Britannique:que dans cette vuë S. M. Bri
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tannique avoit pris la reſolution de lui en

voyer le Chevalier Jean Norris avec le carac

tere d'Envoyé extraordinaire:qu'en attendant

que ce Chevalier qui avoit été arrêté dans

ſon voyage par un accident imprevû , pût

executer ſa commiſſion auprès de S. M.

Czarienne , le Roy ſon Maître lui avoit

ordonné d'ouvrir les inſtructions deſtinées

pour le Chevalier Norris, ſuivant leſquelles

il étoit chargé de declarer à S. 44. que le

Roy de la grande Bretagne n'avoit rien plus

à cœur , que d'établir une entiere confiance

entre les deux Cours , & d'entrer dans des

engagemens d'une amitié ſincere & durable.

Le Czar repondit qu'il fenoit tous ſes efforts

pour la cultiver.

Sa Majeſté Czarienne vient de créer

quelques nouveaux Conſeils à l'établiſle

| ment deſquels on avoit travaillé depuis

long-temps. Le 12. le Conſeil de guerre

qui en eſt un, s'aſſembla pour la premiere

fois. Le Czar y fit un fort beau diſcours,

aprés quoy il donna un ſuperbe feſtin à

, tous les Membres de ce Conſeil & à tous

les Miniſtres Etrangers. Lts Conſeils d'E-

· tat , de Finances , de Commerce , de la

juſtice, de la Chancellerie , des Mines ,

des Manufactures, & le nouveau Bureau

de la Secretairerie , doivent ſucceder. Par

.l'erection d'un ſi grand nombre de Con

- ſeils, l'ancien Senat & les anciennes pro

cedures dans lesaffaires, ſeront entierement

' abolis
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abolis. Depuis la mort du Contr'Amiral

Paddon Anglois, qui étoit entré depuis

quelque tems au ſervice du Czar, ce Mo

narque a fait une promotion de quatre

Contr'Amiraux, qui ſont le Prince Men

zicoff Contr'Amiral de l'Fſcadre blanche ;

AA. Sibers de l'Eſcadre bleue ; M. Gordon

de l'Eſcadre rouge, & M. IſmailoffContr -

_Amiral des Galeres. · ·

Voici la traduction de la Harangue que

S. M. Cz. prononça le premier jour de cet

te année v. ſti. en s'adreſſant aux Senateurs

& Miniſtres, au ſujet du Tribunal , ou

Chambre de Juſtice, qu'Elle a jugé à propos

d'établir , pour examiner l'adminiſtration

& la conduite des perſonnes qui ont mal

verſé dans leurs employs.

AAES FRERES ,

Je ne croi pas qu'il y ait un ſeul parmi

vous qui ne ſçache , par les lumieres de la

mature & les connoiſſances acquiſes dans les

affaires du monde, que les deuxpremiers c#-

principaux devoirs de ceux que Dieu a éta

blis pour gouverner des Royaumes & des

Peuples , ſont , de proteger leurs Sujets con- .

tre les Ennemis publics, en menant en per

ſonne leurs Armées au combat en tems de

guerre, & de maintenir la paix domeſtique

des Peuples, en rendant à chacun une prompte

d impartiale juſtice , & en puniſſant les
| | M
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mauvaiſes actions dans les perſonnes de la

plus haute condition, ſoit par leur naiſſance

ou par la fortune, également comme le moin

dre Paiſant. Vous ſpavez ce que j'ai fait par

rapport au premier de ces devoirs depuis le

commencement de mon Regne : Et à l'égard

du ſecond je vous ai donné un exemple des

plus remarquables du pouvoir que Dieu m'a

donné, de mettre à côté tous les égards &

routes les conſiderations du monde, quand il

s'agit de faire juſtice, & quand la ſûreté de

mes Peuples & le bien de l'Etat exige que je

la faſſe ſans délai & avec rigueur. Vous

m'avez vû punir les crimes d'un fils qui étoit

un ingrat, un hipocrite , un pervers & un

méchant au delà de ce qu'on peut imaginer :

J'ai puni auſſi les crimes de ceux qui étoient

les complices de ſa méchanceté : & j'eſpere

ar là d'avoir aſſûré mon chef d'œuvre, qui

eſt de rendre pour toûjours la Nation Ruſ

fienne puiſſante & formidable , c les Etats

de ma domination floriſans : Ouvrage qui

m'a couté tant de peine, & à mes Sujets tant

de ſang, tant de treſors, & qui dés la pre
miere année aprés ma mort, auroit été cn

tierement renverſé & foulé aux pieds , ſi

j e n'en avois pas pris ſoin de la maniere que

j'ai fait.
-

Cette grande affaire êtant par la grace de

Dieu finie, il eſt tems que je tourne mon at

· tention à reprimer l'inſolence de ceux qui ont

•ſé abuſer #. pouvoir que je leur avois donné
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de gouverner les Provinces de mon Empire &

mrs Sujets, un qualité de Gouverneurs. Plu

ſieurs violant leur ſerment , ont opprimé 4/4

darvier point mes pauvres Peu les, dr ſa

ſont enriehit aux dépens du ſang& de la ſueur

des derniers. -

· Or,cemme ces Peuples ont tant merité par

tout ce qu'ils ont été obligé de faurnir en ar

gent , en racruës, en Ghevaux & Proviſions,

pour ſaûtenir ma juſte cauſe contre l'Ennemi

avec qui je ſuis depuis 18 ans en guerre , &"

pour ſubvenir à mes autras beſoins preſtanº !

il me ſemble juſte que j'intervienne pour le，

ſaulager cantre ces ſang ſuës.Dans cº deſ

ſein, j'ai reſolu d'établir un Tribunal, dont

mon $eneral d'Infanterie Adam Adameri{:

Weide, que je n'ai jamais trouvé en faute ,

ſira Preſident : Les Lieutenans Guneraux ,
Routerlin &'#r# les Generaux

Majors GalliXin & Jugeuſehinſki ; & leº

Brigadiers Wolkes & Llſtaffold , ſeront Aſº
ſeſſeurs. - • -

( Ce Tribunal examinera rigoureuſementº

l'adminiſtration & la conduite des perſonnesº

dont je leur mettrai les noms entre les mains,c#

ils daiuent prononcer la Sentence contretceux

qui ſerant trouvez criminels J'eſpere qnº

j'établiſſement de ce Tribunal ſera un mºyen

de tenir chacun pour l'avenir dans les bornº

de ſes devoirs , & de le porter à execº

avec juſtice le pouvoir qui lui ſera coºff

-- s. .. : 2 - 2. - ! .
.- - º -*

| M ij
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., º ... s s A Hambourg le 2o. Mars.
- -

\ º · e n * , º , ſ \ '3 .

N ne ſcait pas encore ſi le couron

- nement de la Reine de Suede s'eſt fait,

ni ſi les Etats aſſemblez à Stokolhm , ont

fini leurs Seances. Le Colonel Baſſevvitzs

qui avoit apporté les ordres de la Cour

Britannique pour la marche des Troupes

d'Hannovre deſtinées à l'execution duMan

dement Imperial, a communiquéà la Cour

de Dannemarcx ſes inftructions. ll en eſt

,

parti pour celle de Stokolhm où il doit faire .

quelques propoſitions de paix. Les Trou

pes d'Hannovre & de Wolffembutel , au

nombre de 13ooo hommes , ſous le com

mandement du General Bulavv , ſont en

trées ſur trois colonnes dans le Mekel

bourg. Elles ont d'abord pris poſſeſſion de

la Ville de Boitenbourg , & y cnt affiché

le Decret Imperial. Sur la nouvelle de

l'arivée de ces Troupes , le Duc de Me

xelbourg aſſembla ſon Conſeil , pour dé
liberer s'il falloit ſe ſoûmettre ou ſe deffen

dre : La pluralité des voix & même celle

du Duc, ayant été pour le premier ſenti

ment, on avoit dépêché un Exprés
informer de cette reſolution le General Bu

lavv; mais cet Exprés êtant arrivé trop

tard, les Troupes Ruſſiennes qui ſont au

- ſervice du Duc , marcherent droit vers le

Poſte de Welſmulen , ſous le commande
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ment du General Major Schvverin. A leur

approche , les Troupes d'Hannovre ayant

voulu deffendre ce paſſage, cela donna lieu

à une vive eſcarmouche dans laquelle les

Hannovriens eurent un Colonel, un Lieu

tenant-Colonel, un Major, pluſieürs Of

ficiers & Soldatsatuez ; le refte fut fait

priſonnier de guerre , & ce poſte emporté

par les Ruſſiens. Le 6. au matin, le Ge

neral Bulavv à la téte de trois Regimens

, de Cavalerie , vint fondre ſur les Trou

pes Moſcovites qui n'en furent point ébran

lées. Le combat fut ſanglant, & la viétoire

long tems diſputée. Ces trois Regimens

furent à la fin obligés de ſe retirer avec per

te de quelques Officiers de diſtinétion &

de 15 oo. Soldats ſur la Place,ſans comp

ter les priſoniers de guerre. Les Ruſſiens

n'y ontiû qu'un Lieutenant-Colonel & un

Major de Cavalerie bleſſez & 2oo hommes

de tuez. Le General Major Schvverin,aprés

être reſté quelques heures ſur le champ de

bataille, marcha vers Scauvverin où les

priſonniers faits en cette action , ont été

amenez. C'eſt ainſi que les Lettres de Ber

lin du 11. en parlent ; mais celles de Foc

zebourg & de Zechlind du 9. & 1o. Mars

ſont bien oppoſées à cette Relation Elles

s'expliquent ainſi ſur ces deux actions ... .

Le 5.à une heure a prés minuit, les Trou

pes du Duc de MeKelbourg ſe preſenterent

pour forcer le poſte de Wefmulen auprés
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de Pitzenbourg. Le Regiment de la Lihe ,

les reçût avec tant de bravoure, qu'aprés !

une action trés vive, ces Troupes prirent

le parti de ſe retirer avec perte du Colonel

Holſtein & de 3e Soldats , outre un Co

lonel, un Major .. plufieurs bns Officiers

& Soldats bleflez. Le lendemain é. il y ût

une ſeconde action plus chaude qui s'eſt

paſſée à deux lieues de Svverin. Nôtre Ca

valerie commandée par le General Bulavv,.

attaqua le matin le Regiment de Waldavv

& quelques autres Rcgimens Moſcovites.

Le premicr a été entierement défaiti. Un

Prince de Lunebourg Brunſvvich & le

Lieutenant.Colonel Cvvelling au ſervice

du Duc, ont été faits priſonniers de guerre.

Un grand nombre de Moſcovites ont été

§ fil de l'épée, & le débris des Trou»

pes du Duc , s'eſt retiré à Wiſmar. La

Ducheſſe de Mekelbourg eſt à Ovviſtocx,

où elle attend des ordres de ſon Epoux qui

s'étoit retiré à Berlin par précaution. Il a

declaré qu'il n'avoit point donné d'ordre à

ſes Troupes pour commencer les hoſtilitez.

· Suivant les derniers avis de Suede, le

Baron de Gortz a û la tête tranchée le 2

de ce mois, & le Comte Van-der-Nath,

a été condamné à une priſon perpetuelle.

Le premier a fait paroître juſqu'au dernier

moment de ſa vie une fermeté de courage

& une preſence d'eſprit extraordinairen on

lui attribue l' Epitaphe ſuivante.. . .. !
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:
· Mors Regis, fides in Regem , eſt mors

70364, • - -

La mort du Roi, ma fidelité à ſon égard,.

# cauſent ma mort. .

Ces avis ajoutent que toutes les apparen

ces étoient que le Prince de Heſle ſeroit

declaré Roi, avec d'autant plus de fonde

ment, que les Etats de Suede ont declaré

que la Reine ſon épouſe n'étoit point par

venue au trône par droit hereditaire, mais ,

par droit d'élection. -

, Le bruit vient de ſe répandre que la Reine

de Suede avoit cn fin conſenti, que Peter

hourg reſtât au Czar , & que S. M. Cz.

rendroit en échange tout ce qu'il avoit

conquis ſur la Suede tant en Livonie qu'en

Finlande, On parle auſſi d'une quadruple

ailiance , pour oppoſer à la triple alliance

de l'Empereur, du Roi de Pologne & du

Roi d'Angleterre. - -

« On a reçù quelques circonſtances tou

chant les intrigues† Clement. Les Miniſ

tres Pruſſiens & la Dame d'Honneur de la

Reine, qui avoient été arrêtez ſur ſa dé

poſition , ont été reconnus innocens , en

ſuite élargis, & ſont rentrez dans les bon

nes graces de S, M. P. Il n'y a û qu'un

Miniſtre qui a été condamné à porter la

chaîne aux pieds & rouler une brouette pen

dant deux ans , pour avoir revelé des ſe

crets du Conſeil à l'Envoyé du Roi de Po
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logne. A l'égard de Clement, on travaille

à ſon Procés, comme un fauſſaire & un

impoſteur. • * -

A Vienne le 14, Mars.

L† a enfin déclaré que le Ma

Lriage du Prince Electoral de Saxe avec

l'Archiducheſſe Anne-Joſephine, avoit été

conclu. Le Futur, aprés avoir été regalé

magnifiquement par la Cour, partit le 7.

pour ſe rendre auprés du Roi de Pologne

ſon pere à Fraudſtat. S. M. I. accorde à la

Princeſſe une penſion de dix mille Riſdals.

Le Prince Don Emanuel de Portugal arri

vé de Paris depuis peu en cette Cour , a été

reçû d'une maniere fort diſtinguée & fort

tendre par L. M. I. regnantes, par les deux

Imperatrices Doüairieres, & par les Sere

· niſſimes Archiducheſſes. Le Prince Elec

toral de Saxe lui envoya un Gentilhomme

de ſa Suite , pour lui faire compliment ſur

ſon arrivée. Le General Comte Ottochar

de Staremberg & le Comte de Merci , ſe

diſpoſent à partir pour fe rendre en Sicile.

Le Marquis de Spinola , Envoyé de la Re

publique de Genes , auquel , le Marquis

d'Orria doit ſucceder, a pris congé de la

Cour. Le jour du† du Prince Eugene

pour Bruxelles , n'eft pas encore fixé. Le

General Comte de Flemming , qui a con

ºº ici le Traité de la Triple Alliance au
IlOIll
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nom de S. M. Polonnoiſe, a paſſé de Dreſ

den en Pologne, pour en demander la Ra

tification à la Republique. Ce Traité &

l'union intime qui regne à preſent entre ces

deux Cours , ſemble devoir faire perdre

l'eſperance au Czar , de diſpoſer de ce Du

ché en faveur de la Ducheſſe Doiiairiere

de Curlande ; puiſque l'on prétend qu'ap

partenant au Duc Ferdinand de ce nom ,

il doit être réiini aprés ſa mort à la Cou

ronne de Pologne , & converti en Palati

nat. La Ville de DantzicK trouvera auſſi

une protection particuliere dans ce Traité.

Par tous les avis que l'on reçoit ici , il pa

roît que la Porte étoit tout à fait refolue

de rompre avec la Moſcovie , & que ſui

vant ce projet , elle avoit ordonné aux

Tartares de ſe tenir prêts aux premiers or

dres, pour faire une execution militaire

dans les Etats du Czar. ' ... : · · ·

L'on prétend qu'il ſe trouve quelque dif

ficulté à l'acceſſion de la Republique d'Hol

lande à la Quadruple Alliance , par rap

port à la condition d'accorder à L. H. P.

le terme de trois mois aprés la ſignature ,

avant que de ſe déclarer contre l'Eſpagne.

S'il faut s'en rapporter à quelques avis de

Berlin, le Roi de Pruſſe a rejetté toutes les

propoſitions du Duc de Mekelbourg, en

faveur duquel S. M. Pruſſienne avoit ſeule

ment accordé le paſſage aux Ruſſiens pour

ſe retirer dans leur pays par ſes Etats. ...

Mars 1719. N
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- Le fieur Clement ayant été examiné à

Berlin en preſence du Reſident de l'Em

pereur , eſt enfin convenu de la fauſſeté de

ſes accuſations contre pluſieurs perſonnes

de diſtinction. Il accuſe un nommé Lech

man d'avoir contribué à inventer toutes

ces fauſſetez. Ce Lechman qui s'étoit ſauvé

de Berlin , a été arrêté depuis en Saxe. .

Les Peres Jeſuites de la Maifon profeſſe

de cette Ville, qui ſont chargez de la di

rection des Miſſions établies dans les Païs

conquis ſur la Porte Ottomane, ont en

voyé à leurs frais ſix groſſes cloches , trois

à Temeſvvar& trois à Belgrade;elles ſeront .

placées dans les Moſquées qui ont été con

verties en Egliſe.

: L'on n'a pas ſeulement deffendu la Cour ,

à M. Weſſelofski Refident de Moſcovie ;

mais il a û ordre de plus de ſe retirer des

Etats de S. M. I. dans le terme de quinze

jours qui lui a été accordé comme une gra

ce ſpeciale. On pretend que l'on n'en a uſé

§ qu'en revanche du même traitement

fait precedemment au Reſident de l'Empe

reur auprés du Czar. S'il y a un Congrés

à Brunſvvick pour le Traitté de la paix du

Nord, M. le Comte de Methuin ira en

qualité de Miniſtre Plenipotentiaire de S.

M. I.

Le Prince PhilippeMaurice de Baviere fut

élu le 14. par le Chapitre de Paderborn,

Evêque de cette Ville. On ſe flatte que le "
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Chapitre de Munſter lui ſera égallement fa

vorable,tant à cauſe de ſa† par

les ſuffrages du Pape & de l'Empereur: Il a

cependant pour Concurrens le Comte de

Schonborn propoſé par l'Electeur de Ma

yence , & le Prince Meternick né à Munſ

ter, & Chanoine de cette Egliſe. Ce der

nier eſt favoriſé par les Hollandois & les

Princes voiſins. L'élection de l'un de ces

trois Candidats eſt fixée au 21. On doit

agiter dans peu à la Diette l'affaire de

l'Évêché de Naumbourg que les Proteſ.

tans ont deſſein d ôter au Prince Electoral

de Saxe , & d'en donner l'adminiſtration

à un Prince Lutherien. Le Roi de Polo

gne informé de ces démarches, a ordonné

à M. de Manteusfel & à un autre Miniſtre

de ſa Cour, d'y ſoûtenir ſes droits con

tre ce projet d'innovation. Les mêmes

Proteſtans continuent à faire de grandes

plaintes contre les atteintes qu'ils preten

dent que les Catholiques donnent au Trai

té de Weſtphalie , en s'emparant de tems

en tems de biens Eccleſiaſtiques qui leur

ont été cedez par ledit Traité. Il paroît

qu'on ne fait pas beaucoup d'attention aux

Memoires qu'ils iépandent dans toute

l'Allemagne.

:-
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- A Amſterdam le 26. Mars.

L A ſignature de la quadruple Alliance

- de la part de cette Republique, de

meure ſuſpendué juſqu'à ce que les États

Generaux ayent auſſi pris la reſolution d'ac

ceder aux articles ſecrets des Traitez de

Londres. Ces articles ont été envoyez aux

Provinces, pour en avoir leur avis.

M. de Colſter, qui eſt parti pour l'Eſ

pagne , a ordre de ſuivre S. M. C. par

tout , ſoit en Arragon ou ailleurs , & de

ne point épargner les Couriers, en cas qu'il

ſe paſſe quelque choſe de conſiderable Il

doit s'arrêter quelques jours à Paris pour

conferer avec M. Hop & les Miniſtres de

France & de la Grande Bretagne , tôu

chant les moyens de réuſſir dans les négo

ciations dont il eſt chargé : On eſpere

toûjours qu'il trouvera la Cour de Madrid

dans des diſpoſitions pacifiques.

L'Echange des ratifications du no veau

Traité de Barriere , n'eſt pas encore fait ,

& l'on croit qu'il ne ſe fera qu'en même

tems que l'Etat fera ſigner la quadruple

Alliance & les articles ſecrets par M.

Wanborſelen , ſon Miniſtre à Londres.

Cela n'a pas empêché L. H P. d'ordon

ner à M. Peſters lcur Reſident à Bruxelles,

d'exiger le payement du premier terme des

4oo mille écus par an accordez à la Re

|

·
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pub'ique pour l'entretien de ſes Garniſons

dans les Places de la Barriere. -

· L. H. P. ne ſe ſont pas encore déter

minées ſur le nombre d'Ambaſſadeurs

qu'on doit envoyer en Suede, y ayant quel

que diſpute ſur ce ſujet entre les Provinces.

La Friſe , entr'autres, prétend que c'eſt à

elle à en nommer un , & s'oppoſe à la

nomination de M. Haſſelaer par la Hol

lande. Cette , derniere Province , ſoûtient

qu'elle y eſt plus intereſſée qu'aucune au

tre , à cauſe de ſon Commerce dans la

Mer Baltique ; ce qui demande un Mi

niſtre qui ſoit bien inſtruit du commerce.

On croit pourtant que cette diſpute ſera

bientôt terminée , quoiqu'on ne ſe preſſe

pas beaucoup ſur cette Ambaſſade , parce

que la Reiné n'a point encore notifié dans

les formes la mort du Roi ſon frere , & ſon

avenement à la Couronne. - -

, Il eſt certain que les Etats de Suede ont

déclaré, que la Reine étoit parvenuë au

trône par droit d'Eleétion, & non par cc

' lui de Succeſſion, & que S. M. a confirmé
cette reſolution- - - ' - '

Le Marquis Beretti-Landi déſavouè que

le Prétendant ait eſté invité par la Cour de

Madrid à paſſer en Eſpagne; mais, il avoue

en même-tems que s'il s'y retiroit , S.M.C.

ne pourroit pas lui refuſer ſa protection.

Le Marquis Beretti-Landi a notifié à

l'Etat qu'il avoit reçû ordre du Roi ſou

- N iij
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Maiſtre, de propoſer à L. H. P. de ſuf

† pour quelque tems leur acceſſion à

Quadruple Alliance , puiſque S. M. C.

étoit ſur le point de faire des ouvertures

Pour un accommodement qui ne leur ſe-,

roit pas moins agréable qu'aux autres Al-,

liez. Les Députez lui repondirent qu'il n'é-

toit pas au pouvoir de L. H. P. de défaire ,

ce qui étoit fait , mais , qu'ils continue

soient d'agir par des offices pendant le ter

me qui avoit eſté ftipulé, pour laiſſer au

Roi Catholique le tems d'entrer dans les

propoſiticns qui lui ont eſté faites. . -

· M. le Comte de Morville Ambaſſadeur

du Roi T. C. fit le 22, ſon Entrée publique

, à la Haye 3 elle a paru magnifique. Cet Am

baſſadeur s'attire l'eſtime & la conſidera

tion de tout le monde , par ſes manieres

gracieuſes & affables.

On croit que la Lotterie de 75. millions.

dont le plan paroît ſi avantageux à l'Etat

& aux particuliers , aura ſon cxecution.

• On mande de Bruxelles du 2o. qu'on y

arrêta le 14. de ce mois cinq Doyens de

Mêtiers. Lors que cette execution ſe fit ,

on avoit eu la precaution de faire mettre la

garniſon ſous les armes, & de lui faire oc

cuper toutes les grandes places , afin de

prevenir les attroupemens & les deſordres.

La populace ne laiſſa pas de s'atrouper ſur

le marché, d'abbatre & brûler l'échaffaut

qui avoit été dreſſé pour punir les ſeditieux.
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Le 16. on éleva une potence au même en

droit où avoit été dreſſé cet échaffaut : la

† entreprit le lendemain d'en en

ever l'échelle , mais elle fut auſſi-tôt diſ

perſée. Les Dºyens des Corps de Mêtiers

ayant demandé la permiſſion de faire une

deputation au Marquis de Prié pour luire

demander les 5. Doyens arrêtés, Son Ex

cellence ne jugea pas à propos d'accorder

leur demande , & il a été deffendu au Geo.

lier de la priſon où ils ſont renfermés ,

de les laiſſer parler à perſonne ſous peine de

la vie. Il y a une garde de 4o. hommes de

vant la priſon. " - |

- · A Londres le 23. Mars.

L E 11. les Seigneurs étant retournés à

la Salle de leurs ſceances erdinaires ,

· un d'eux propoſa d'examiner l'état de la

Pairie. Il repreſenta que le nombre des

Pairs étoit devenu ſi exceſſif, qu'il paroiſ

ſoit à propos de le fixer , pui que l'on en

comptoit actuellement plus de 2oo. , en

y comprenant les 16. d'Ecoſſe qui ont ſean

ee au Parlement depuis la reünion des 2.

Royaumes. Il fut reſolu que cette propo

ſition ſeroit examinée , & que pour proce

der dans cette deliberation avec plus de r，-

gularité, tous les Paiis ſeroient avertis de

ſe trouver le 13. à la Chambre. S'y étant

rendus au jour marqué , M.# de

1i1j

(
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Stanhope , Secretaire d'Etat , apporta de

la part de S. M. à la Chambre des Paiis,

le meſſage ſuivant du Roy , touchant les

Pairies. . • * • - r - -

GEorGEs, ror.

S. M. étant informée que la Chambre des

Pairs a mis en deliberation l'Etat des Pai

ries de la grande Bretagne, elle a bien vou

lu leur faire ſcavoir qu'elle a ſi fort à cœur

l'Etat des Pairies de tout le Royaume ſur un

fondement qui puiſse aſſurer la liberté & la

conſtitution du Parlement dans tous les âges

futurs , qu'elle veut bien que ſa prerogative

n'empêche pas un ouvrage ſi neceſſaire. Auſ

ſi tôt que cet envoy fut delivré à la Cham

bre , il s'y eleva un grand debat.Le parti

«ºppoſé pretendit que le Roy devoit igno

rer ce qui ſe paſſoit dans leur Chambre ;

qu'à la verité S. M. pouvoit approuver ou

rejetter les Actes quand on les lui prefen

toit : mais, qu'elle avoit été mal conſeillée

d'envoyer ce meſſage. Le Comte de Sun

derland repondit qu'll y avoit des exem

3les en pareils cas. Le Comte d'Orford du

parti oppoſé,lui repartit, & preſſa le Com

te de Sunderland à vouloir ſeulement citer

_un de ces exemples. La diſpute entre ces

deux Seigneurs fut vive. Aprés ce debat,

la Chambre reſolut de preſenter une adreſſe

de remerciement.à S. M. Le 14, les Sci

\ • • •

-
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gneurs en en grand Comité,examinerent les

Pairies de la grande Bretagne ; il y eut de

rands debats touchant celles d'Ecoſſe., &

# l'augmentation des Pairs Ecoſſois qui s

doivent avoir ſeance au Parlement , ainſi

ue leurs Deſcendans à perpetuité. On rc

olut enfin à la pluralité de 83. voix contre

36. qu'aulieu de 16. Pairs electifs qui ont

ſeance dans la Chambre des Pairs de la

part d'Ecoſſe , on y en admettra 25. que le

Roy declarera avant la prochaine ſeance

du Parlement , leſquels y auront droit de

ſeance hereditaire : que 9. de ces 25. ſe

ront établis par S. M. pour y avoir un droit

immediat : qne ſi aucuns des 25. Pairs &

leurs heritiers.viennent à manquer,S.M.en

établira d'autres pour leur ſucceder, &

que ce droit hereditaire ne deſcendra pas

en faveur des femmes. Le 15 les Seigneurs

continuerent à delibèrer ſur l'Etat des Pai

ries,& prirent les reſolutions ſuivantes tou

chant celles d'Angleterre qui contiennent

en ſubſtance : Io, que le Roy aura pouvoir de

créer ſix Pairs de plus dont le nombre de

meurera pour toûjours fixé : que S. M. &

ſes ſucceſſeurs ne pourront jamais en

créer davantage, ſinon des Princes de la

Mâiſon Royale. II. Que S. M. aura la

prerogative de remplir les titres qui vien

dront à être éteins. III. Que cette digni

té ne ſera jamais conferée à des f mmes. Le

16. on fit rapport des dernieres reſolutions

|
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que la Chambre des Seigneurs.agrea ſans

aucune diviſion, aprés quoy elle ordonna

de porter le Bill en conformité. Voici au

long les reſolutions. 1°. Que le nombre des

Pairs de la grande Bretagne , ne ſera aug

menté ſans un droit precedent , que du

nombre de 6. audelà de ceux qui le ſont

preſentement. 2°. Que ſi aucun deſdits

Pairs ou des ſix nouveaux, vient à man

· quer, leur nombre pourra être remplacé

par de nouvelles créations de ſujets nés de

ce Royaume. 3°. Qu'à l'avenir, il ne ſera

créé aucun Pair par Commiſſion, ni au

cune Pairie accordée par Lettres patentes.

4 Qu'il n'y aura aucune reſtriction à la

Couronne , pour la création des Princes

du ſang Pairs de la grande Bretagne avec

le droit de ſeance au Parlement. ,o. Que

lorſque quelques Seigneurs qui ont preſen

Et nncnt† au Parlement, & dont les

fils ont été appellés par commiſſion, vien

dront à mourir, il ſera permis au Roy , à

ſes heritiers & ſucceſſeurs , de créer un

Pair pour remplir ſa place. Enfin, chaque

création d'un Pair qui ſe fera à l'avenir

contre ces reſolutions priſes & arrêtées,

ſera abſolument nulle.

Le 2 1. le Roi ſe rendit dans la Chambre

des Pairs avec les ceremonies ordinaires ;

& ayant mandé les Communes, S. M. fi

le dilcours ſuivant aux deux Chambres.

*
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Milords & Meffieurs.
-

Ayant reçû de nôtre Confrere & Allié

le Roi Trés-Chtêtien , des avis réïterez

que l'Eſpagne veut tenter par ſurpriſe une

invaſion contre mes Etats en faveur du

Prétendant 5 j'ai jugé à propos de vous en

informer, & de mon côté, je prendrai

toutes les meſures ncceſſaires pour faire

échouer les deſſeins de nos Ennemis. -

Meſſieurs de la Chambre des Com

277/4776 J.

Cette entrepriſe, ſi elle eſt pourſuivie,

m'engagera à de plus grandes dépenſes par

Mer & par Torre, que celles§ Oi!

a pourvû. C'eſt pourquoi je vous recom

mande de me mettre en état de la maniere

que vous trouverez à propos, de faire les

diſpoſitions neceſſaires pour nôtre ſûrété ;

& vous pouvez être aſſûré que dans cette

: eccaſion & dans toutes autres, j'aurai

tous les égards pour le ſoulagement de

mon Peuple qu'il conviendra à ſa ſûreté.

Milords & Meſſieurs.

J'ai eu tant de preuves de l'affection &

de la fidelité de ce Parlement, que je n'ai

aucun lieu de douter de vôtre ferme &

vigoureuſe continuation à ſoûtenir, & ma

perſonne & mon gouvernement dans cette

occaſion
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Les Communes êtant revenuës dans leur

Chambre, & l'Orateur ayant fait la lecture

du Diſcours du Roi , on propoſa auſſitôt

de preſenter une adreſſe de remerciment

à S. M. ſur cela. M. de Pultney, ci devant

Secretaire de la guerre, fit un long diſcours

dans lequel , aprés avoir declaré qu'il ne

s'oppoſoit pas à ce que la Chambre remer

ciât S. M. fit pluſieurs remarques qui refle

chiſſoient contre la conduite du Miniſtere.

On n'y fit aucune réponſe. La Chambre

enſuite reſolut unanimement de preſenter

une humble Adreſſe au Roi, pour le remer

cier d'avoir fait la grace à ſon Parlement de

lui communiquer les avis que S. M. avoit

reçûs touchant les deſſeins que l'Eſpagne

avoit de faire une invaſion dans les

Royaumes de la Grande Bretagnc , & pour

l'aſſûrer en même tems que la hambre le

ſoutiendra avec la derniere vigueur, & fera

tous ſes effotts pour faire échouer une en- .

trepriſe ſi extraordinaire : Qu'cile le prie

roit de donner les ordres neceſlaires pour

renforcer & augmenter ſes forces par Mer

& par Terre , ainſi qu'elle le jugera à pro

pos, aſſûrant S. M. que la Chambre ap

prcuvera toutes les augmentations des dé

penſes pour ce ſujet, & mettra en état S.

M. non ſeulement de rendre inutiles les

deſſeins de ſes Ennemis au dedans & au

dehors ; mais auſſi , de les faire tourner

avec la bencdiction de Dieu à leur confu
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ſion. La Chambre convint que cette reſo

lution ſeroit preſentée à S. M. par la

Chambre en corps. Les Seigneurs ayant

| pris à peu prés la même reſolution, pre

ſenterent l' Adreſſe ſuivante au Roi.

Nous les trés humbles & trés fideles

Sujets de V. M. les Seigneurs Spirituels

& Temporels en Parlement aſſemblez, de

mandons permiſſion de rendre à V. M. nos

trés-humbles remercimens de ſa trés-gra

tieuſe Harangue de deſſus le trône , dans

laquelle il a plû à V. M. de communiquer

à ſon Parlement, qu'elle avoit reçû des

avis réïterez du Roi Trés- Chrêtien que

l'Eſpagne a deſſein de faire une invaſion

dans les Etats de S. M. en faveur du Pre

tendant à vôtre Couronne , & vous de

mandons auſſi permiſſion d'aſſûrer V. M.

que cette Chambre dans cette occaſion &

dans toutes autres, ſoûtiendra & aſſiſtera

V. M. avec tout le zele imaginable pour

la deffènſe de vôtre ſacrée perſonne & de

vôtre gouvernement contre tous vos Enne

Hl1S•

",

- - Rèponſe du Roi.

Je vous remercie de bon cœur de cette

marque que vous me donnez ſi à propos

de vôtre zele pour ma perſonne & mon

gouvernement , ce qui ne manquera pas

d'encourager nos Amis , & de décourager
nos Ennemis. - s -- • .
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· On doit lever ſix Regimens de Dragons

& ſix d'Infanterie ; & l'on commence à

travailler aux Commiſſions des Officicrs

On doit auſſi foimer un Regiment d'Inva

lides qui ſera compoſé de dix Compagnies

outre dix autres independantes des mêmes

Inyalides , ce qui fera une augmentation

de plus de 62oo hommes. Le 22. au ma

tin, le Duc de Bolton Viceroi d'Irlande,

envoya un Exprés à Dublin avec ordre de

faire immediatement embarquer quatre Re

·gimens d'Infanterie pour les paſſer dans

† d'Angleterre. Toutes les Troupes

qui marchent vers l'Oueſt, ainſi que les 27.

Compagnies des Regimens des Gardes,

camperont, à ce que l'on prétend , dans la

Plaîne de Salisburi, juſqu'à ce qu'on ait

reçu des nouvelles certaines des Ennemis.

On ne doute point que ce ne ſoit le Comte

de Cadogan qui les commandera. On aſſûre

que l'Amiral Norris a mis à la voile pour

aller reconnoître les forces des Eſpagnols,

au cas qu'ils paroiſſent ſur nos Côtes. Le

Regiment du Marquis de Wincheſter,celui

| de Pith , d'Oiiade, & d'Irovvins , Ca

valerie, les Dragons de Kerr, Euoèus,

Honyvvoo & de Gore, doivent être partis

par differentes routes. L'lnfanterie a ordre

de marcher à Exetter. Tous ces mouve

mens ont fait baiſſer les actions ſur les

fonds publics. Celles de la C ompagnie de

la Mer du Sud , qui étoient la ſemaine

J
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paſfée à 118. ont baiſſé aujourd'hui à

aIo un deuxiéme, & les autres à propor
tIOIl.

A Perpignan te 18.Mars.

L# plûpart des Troupes qui doivent

compoſer nôtre Armée, ſont arrivées

au Boulou & aux environs de cette Place,

Tous les Officiers qui s'étoicnt rcndus ici,

en font partis pour aller joindre leurs Re

gimens cantonnez dans tous les lieux cir

convoiſins. On envoye d'ici le pain de

munition que l'on diſtribuë depuis quel

ques jours à ces Troupes. Un détachement

de 7 ,. hommes de la garniſon de Belgarde,

a ſurpris du côté de Baſcara, à une demie

lieue de Ripolſo, deux nouvelles Compa

gnies de Miquelets Eſpagnols. Il eſt tom

bé ſi bruſquement ſur elles la bayonnette

au bout du fuſil , qu'il ne leur a pas don

né le tems de ſe reconnoître. Outre les tuez

, , & les bleſſez, il a emmené 62. priſonniers ;

ces deux Compagnies étoient de 6o. hom

mes chacune. On apprend auſſi de Prats

Molhou qu'un autre parti François de so.

hommes de la garniſon de cette place, en

avoit entierement défait un autre de Mi

quelets : Qu'il en avoit laiſſé 27. ſur la

place, bleſſé 9. & obligé le reſte au nom

§ de 35. à mettre les armes bas & à ſe

·endre priſouniers, parmi leſquels ſe trou
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vent deux Officiers de trompes reglées & 3.

Capitaines de Miquelets. Tous ces priſon

niers ont été amenez hier ici. - : º

On écrit de Ville-Franche, que depuis

environ 15, jours , il s'étoit venu rendre

dans cette Place , ainſi qu'à Collioure plus

de 12 o, déſerteurs, la plûpart Miquèlets ,

qui tous ont pris parti dans les Regimens .

de Miquelets que l'on forme dans le Rouſ

ſillon. On mande de Mont-Louis qu'un dé

tachement de la garniſon de cette Place .

avoit pénetré juſques à Belvere dans la

Cerdagne Eſpagnole, où ils avoient enle

vé quantité de beſtiaux qu'ils avoient con

duis à Mont-Lcüis, ſans être pourſuivis.

Les Lettres de Cette en Languedoc, portent

qu'il y avoit plus de 6o. bâtimens chargez

de grains prêts à mettre à la voile pour

Collioure & Canette , d'où ils ſeront voi

turez par terre à Perpignan.

A Barcelonne le 12. Mars.

| [ Es Troupes qui étoient en quartier aux

environs de cette Place , ont commen

cé, depuis 8. jours à ſe mettre en marche

pour ſe rendre ſur les Frontieres du Rouſ

ſillon. Comme on apprehende que les

Troupes Françoiſes n'inſultent nos petites

Places de la Segre , on y va faire entrer des

garniſons. Tous les Convois partis d'ici

ſont heureuſement arrivez à Cagliari. Il y

3
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a encore dans ce port 43. bâtimens char

gez de proviſions : c'eſt la quatriéme &

la derniere partie du grand Convoi qu'on

y avoit préparé. Il arrive ici quantité de

petits bâtimens de Blane, de Mataro, de

San-Filiou & autres Places de cette Côte ,

que l'on charge de toutes ſortes de muni

tions de guerre & de bouche , à meſure

qu'ils entrent dans ce port. Ces bâti

mens Catalans , doivent mettre à la voi

le ſous l'eſcorte de quatre Vaiſſeaux

de guerre & de trois Fregattes , pour

aller débarquer à Roſes toutes , ces provi

- ſions , d'où elles ſeront voirurées par

terre juſqu'à Gironne où eſt le Quartier

d'aſſemblée des Troupes : on compte dé

ja prés 18. mille hommes cantonnez aux

environs de cette Place. · Les deux nou

veaux Regimens de Miquelets ou Fuſiliers

Montagnards , ſont preſque complets : Ils

ſeront habillez uniformement comme les

ſTroupes reglées ; mais, ils ſeront armez

à leur maniere ordinaire. Les fortifications

de nôtre Citadelle & de la Ville ſont preſ

qu'entierement rétablies, l'on acheve celles

du Fort que l'on conſtruit entre le Mont

joiiy & cette Capitale. · · ·
2 - 4 . , " • ' - • r _ *

r

-- • , -- . • • •
| ºsie
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- A Bayºn l 18. Mars,

| [ L arrive ſucceſſivement des Troupes

que l'on diſtribue dans les Villages cir

convoiſins , juſqu'à ce que l'on les faſſe

eamper dans le§ païs entre cette Ville

& S. Jean pied de port. On fait ici de gros

Magaſins de grains & de fourages pour la

- ſubſiſtance de ces Troupes. Le 9. il entra

dans ce Port ſous l'eſcorte de trois Fregat

tes quinze Bâtimens chargez de farine, de

poudre , & de pluſieurs pieces de canon de

campagne. Les Eſpagnols de leur côté font

des retranchemens dans les paſſages & par

ticulierement ſur la côte ; ils y ont élevé

quelques redoutes. Un Bâtiment Portugais

venant de Vigo, nous a appris qu'à ſon

départ du Port de cette Place, un Exprés

de la Cour de Madrid y avoit apporté des

dépêches au Commandant, de faire partir

inccſſamment les deux nouvelles Fregattes

pour ſe rendre à la Corogne, où eſt le ren

· dez vous de pluſieurs autres Bâtimens de

guerre Eſpagnols qui doivent s'y être aſ

blez pour tenter une entrepriſe confide

rable. * --- . - - - - ,

La Reine Douaiiiere d'Eſpagne a été fort

incommodée, elle ſ porte beaucoup mieux

depuis quelques jours. ..

On attend ici le 23. M. le Prince de Cel

lamare pour paſſer de la en Eſpagne.
•
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- A Rome le 7. Mars.

L E 7. du mois paſſé, le Chevalier de

- S. George, autrement le Pretendant ,

fut enfermé plus de deux heures avcc un

Officier inconnu & aſſez mal vêtu , qui

venoit d'arriver en poſte. L'aprés midi,

il alla à un grand concert où il invita quel

ques Seigneurs à venir le lendemain dîner

avec lui. S'êtant retiré dans ſon Palais, il

partit en poſte de grand matin avec le Duc

de Perth , le Comte de Marr , & M. Hill

ſon Grand Ecuyer, l'on apprit quelques

jours aprés, que le Prétendant n'avoit fait

que le tour des murailles de Rome , pour

ſe rendre à Albano où le Cardinal Acqua

' viva Protecteur des affaires d'Eſpagne qui

l'attendoit, l'accompagna juſqu'à Nettu

·mo , petit Port à quelques mil des bouches

du Tibre:Qu'en y arrivant,un Pinque étoit

-venu le prendre , pour le conduire à bord

· de l'un des deux Vaiſſeaux de Guerre qui

4 étoit à une certaine hauteur de ce Port,

pour le tranſporter juſqu'à Roſes. Le

- Chevalier de S. George laiſſa en partant

nn billet pour le Pape , dans lequel il in

formoit ſa Beatitude des motifs qui l'avoient

· engagé à prendre ce parti ,

Ce qui avoit occaſionné la nouvelle de la

| detention du Pretendant,dont les Gazettes

. ont parlé, eſt qu'en cffet " # arrêté

ij-
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le 17. dans le Milanez trois Chaiſes de

poſte, dans l'une deſquelles on avoit crû

† le Pretendant étoit. On n'a pas laiſſé

de conduire les perſonnes qui étoient de- .

dans à Milan, où elles ſont étoitement

gardées , mais traittées avec diſtinction,

ſans qu'on ſçache encore ni leurs noms

ni leurs qualitez.. - -

Les Lettres de Naples marquent qu'un

Convoi Imperial compoſé de plus de 5o.

Tartanes , eſcorté par 14. bâtimens de

guerre tant Anglois que Napolitains, avoit

mis à la voile pour aller rafraîchir Siracu

ſe & Trapani de tout ce qui pouvoit man

-quer à ces deux Places : que de plus on

preparoit à Naples un tranſport de 9. ou

1e. mil hommes , qui ſont cantonnés au

tour de cette Capitale,† les

· Bourgeois On croit que leur deſtination

regarde Siracuſe & Trapani, afin de faire

par là une puiſſante diverſion aux Eſpa

† , qui ſeront obligés en ce cas d'affoi

lir leur armée de Melazzo, pour s'oppo

ſer à ce corps de 'troupes Imperiales. .

Le Cardinal Acquaviva a fait diſtribuer

de l'argent aux domeſtiques du Pretendant

qui ſont reſtés ici. Il ſe trouve dans cette

Capitale un Prince de Heſſe - Caſſel qui

doit ſe rendre inceſſamment à Naples pour

'y commander ſon Regiment. Le Gouver

nement a envoyé ordre au Vice Legat de

Bologne d'y faire une rigoureuſe juſtice »
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au ſujet du meurtre eommis par le Com

· mandant des Sbires , ſur la perſonne du

Marquis de Graſſy, & l'on vient d'appren

dre que toute la Nobleſſe de cette Ville a

pris les armes pour venger cet aſſaſin ; ce

ui pourroit avoir des ſuites fâcheufes , ſi

l'on ne donnoit pas une prompte ſatisfac- .

tion à cette nobleſſe. . | | |

On mande de Milan que le Comte Col

loredo Gouverneur de cet Etat , arriva le 4.

, en cette Ville.

« º - • a -

· · · · · · · · A Genes le 17. Mars.

O N n'eſt pas ſans inquietude , de

puis que le Marquis de S. Philipe ,

| Envoyé de la Cour de Madrid ici, a me

| nacé cette Republique de s'en retirer avant

la fin de ce mois , ſi le Senat ne donnoit

· pas une promte ſatisfaction au Roy ſon

Maître ſur les griefs qu'il a contr'elle : il a

| été reſolu qu'on feroit une deputation vers

S, M. C. pour repreſenter à ce Monarque

' l'impoſſibilité où cet Etat ſe trouve de pou

voir ſatisfaire aux demandes que ſon En

| voyé a faites de ſa part au Senat. On a ap

| pris par l'arrivée d'un de nos bâtimens

venant de Malaga, qu'à ſon depart du port

| de cette Place,le Convoy preparé pour paſ

, ſer à Ceuta & à Melilla, avoit mis à la

. voile le premier de ce mois ſous l'efcorte

de cinq Vaiſſeaux de guerre & de deux
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Fregattes. Il eſt compoſé de plus de 3o.

bâtimens de charge , fourni de troupes ,

, de munitions de guerre & de bouche , &

de toutes ſortes de proviſions.

Morts Etrangeres.

Om Sebaſtien Carva'ho de Mello , Com

- mandeur de l'Ordre de Chriſt, mourut à Liſ

bonne le 19. Janvier dernier, âgé de 9s. ans.

fean Erbolde Baron de Fulgraf, Seigneur de

Schendorf, Conſeiller de la Chambre Aulique de

l'Empereur , mourut à Vienne le premier Fevrier,

âgé de 73 ans.

Marie Chriſtine Comteſſe de Trautſcn & Falc

ºenſtein , veuve desigiſmond Georges Prince de

· Dietrichſtein, Grand-Chambellan de l'Empereur,

, dont elle étoit la ſeconde Femme, mourut à Vienne

le 9 Fevrier, âgée de 63. aas.

Le Comte de Hohenzollern, mourut à Dreſde le

· I I , Fevrier.

François-Marie Caſni, natif d'Arezzo, Capucin,

Prédicatcur du Palais Apoſtolique , qui avoit eſté

nommé Cardinal du Titre de ſainte Priſque par le

, Pape Clement XI le 18. Mai 1712 mourut à Rome

| | le 14 Fevrier, en réputation d'une grand vertu.

Nicolas Accaioli , Florentin , Evêque d'Oſtie,

· & Doyen des Cardinaux, mourut le 13. Fevrier.

- Par ſa mort vaqne un neufviéme Chapeau.

Le Comte de Lottum, Gouverneur de Vveze , &

General des Armées de l'Electeur de Brandcbourg,

· Roi de Pruſſe, mourut le 24. Fevrier.

Paris.

Meſſire Jean le Maire , Chevalier, Seigneur de

Montlivaut, ancien Maîtrc des Comptes, mourut
2 lc Fcvricr. . - i , - • • -

r
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Meſſire François ie Gras , Chevalier, Seigneur du

Luart, des Loges, &c. qui avoit eſté reçu Conſeil

ler au Grand Conſeil en Aouſt t659. en mourut

Doyen le 6. Mars 17 19. laiſſant poſtºrité.

Meſfire jacques-André de la valogne , Chevalier

de l'Ordre de ſaint Lazare, ci devant Capitaine de

Cavalerie , mourut le 6, Mars.

Meſſire Jean François du Bois du Menillet,

Prieur de ſaint Eſtienne d'Izé , mourut le 6. Mars.

Il étoit fils de feu M du Bois du MenilletConſeiller de

la Grand'Chambre, & frere de M. du Menillet ,

Maiſtre des Requeſtes.

Meſlire Jacques-Louis de Valon , Marquis de

Mimeure, Chevalier de l'Ordre de ſaint i ouis ,

Maréchal des Camps & Armées du Roi, l'un des

Quarante de l'Académie Françoife , & qui avoit

été é'evé Page de Monſeigneur le Dauphin, mou

1ut en Bourgogne le l43Y3,

Meſſire H nry Bourdon, Cortecteur des Comp

tes , mourut le rz. Mars, laiſſant une fi'le unique,

mariée à M. Parent, Conſeiller de la Cour des Ay
des. - -

Meſſire Huguet Baudoüin, Chevalier, Seigneur

de Chamenſt , Meſtre de Camp de la Cavalerie Le

gere de ſa Majeſté , & Enſeigne des Gens-d'Armes

de la Reine , mourut le 15. Mars.

Dame Elizabeth le Fevre de Caumartin , veuve

de Meſſite Antoine de Belloy, Marquis de Francie

1es, Capitaine au Reg ment des Gardes Françoiſes,

moulut le 16. Mars. -

Meſſite Gaſton Jean-Baptiſte Terrat, Marquisde

Chantoſme, &c. Commandeur des Ordres du Roi,

Chancelier, Garde des Sceaux & Chef du Conſeil

de S. A. R. Monſeigneur le Duc d'Orleans, Regent

de France, mourut le 19. Mars , âgé de 78. aus

ſans poſterité. . -

Meſſire Pierre Clement, Evêque de Po1igueux,

y mqurut le 6 Janvier 1719.

Meſſire Emery Simon de Vizé, Seigneur d'At

* .
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cueil , Conſeiller au Grand Conſeil , mourut le 17.

de ce mois. -

Charges & Gouvernemens. - )
" .

-

En Fevrier 1719. le Sieur d'Elci, Clerc de Cham

bre du Pape , fut déclaré vice-Legat d'Avignon. ,

Dans le Conſiſtoire du 8. Fevrier le Cardinal Pau

lucci fut propoſé pour l'Evêché d'Albano, va

quunt par la mort du Cardinal d'Adda.

Le 3 Fevrier le Comte de Vveltz prêta ſerment

de la Charge de Grand-Maître de la Maiſon de

l'Archiducheſſe Elizabeth d'Autriche. - -

Le Fevrier le Comte de Mercy fut nommé

par l'Empereur General de la Cavalerie. -

Le Prince Claude de Raſin & de ſaint Maurice ,

· Gouverneur de Cremone, & General de Bataille,

fut no nmé Liºurenant Maréchal general de Camp

Et le Comte de Stratman, Caf, Prov. de la P.

de Breſlau, fils du feu Comte de ce nom, Conſeiller

d'Etat & Chancelicr de la Cour de l'Empereur, fut

nommé Conſeiller d'Etat. . -- -

En Fevrier le Rot d'Eſpagne donna la Charge

d'Ingenieur General des Âfmées & des Places ,

d'Andalouſie à Dom Pedro Boiraz, Maiéchal de '

Camp. * . , " |

I e Gouvernement de Meilla en Afrique, à Dom !

· Franciſco lbanez , Maréchal de Camp, • ,

Celui de Cartagene, au Comte de Riviere, Ma

|
•!

réchal de Camp. . - ! -

Celui de Portolongone, à DomDiego Maniqué

, * y- Ocio, Bºigadier d'Armée. . - " -

La Lieutenance de Roi de la Citadalle de Pam

lune, à Dom Diego de Canto, Colonel. , ' !

Celie de Tarragone, à Dom Philippe Freyré,
-

-

• Colonel. - -

Celle de Sarragoſſe, à Dom Franciſco de lbero,

· Colonel. " - - . .

ciſco de Eſccbar , Colonel. -

La

Celle de la viile de Pamplune, à Dom Fran- |
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· La Majorité de Cad z , à Dom Gomez de Maia

ver, L icutenant- Colcneſ.

Et la lieutenance de Roi de Palma , à Dom Ma

nuel Feliz Odorno , Brigadier. , - -

Le 17. Fevrier N Spencer, Comte de Sunde--

land , qui étoit Preſident du Conſeil Pri, é , fut

nommé par le Roi d'Angleterre, Premier Genti

homme de ſa Cambre.

· N. Pierrepont, Duc de xingſton, qui étoit Gar

de du Sceau Privé , fut nommé Préſident du Con

ſeil Privé. - - -

N. Duc de K nt, qui étoit Grand-Maître de

la Maiſon du Roi , fut nommé Garde du Seau Privé.

N. Duc d'Argile, qui étoit premier Gentilhom

me de la Chambre du Prince de Galles, fut nommé

Grand- Maiftre de la Maiſon du Roi. ' -

Et le Prince de Galles donna la Charge de Pre

mier Gentilhomme de ſa Chambre à Milord lum

lay, fils du Comte de Scarboroug. -
\ 4

Mariages Etrangers. --*

Le Prince Ferdin: nd , troiſiéme fi's de l'Electeur

de Baviere , épouſa le 5. Fevrier en Bohëme, N.

Fille de feu Philippe Guillaume-Auguſte de Ba

viere, Comte Palatin du Rhin, Frere de l'Electeur,

& d'Anne Marie-Françoiſe Ducheſſe de Saxe-Lau

vembourg, laquelle eſt remariée à Jean Gaſton d

Medicis Prince de Toſcanne. . 5

Fredcric Comte de Harrach, Chambellan de

' l'Empereur , fils de 1 ouis Comte de Harrach, Ma

réchal de la Baſſe Autriche, épôuſa à Vienne le 5.

Fevrier, Eleonore Princeſle de Liechtenſtein , Da

me de la Cour Imperia e, & fille d'Antoine Prince

de Liechtenſtein, Grand-Maiſtre de la Maiſon de

. l'Empereur.

# Paris.

Le 27. Mars Monfieur le Prince de Bournonville,

AMars 1719
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•

fils de feu Alexandre Albert François Barthelemy

Prince de Bournonville , & c. & de Charlotte Vic

toire d'Albert - I uynes, épouſa Mademoiſelle de

Guiche , fille d'Antoine-Charles de Grammont,

Duc de Guiche , Pair de France, Colonel du Re

giment des Gardes Françoiſes, &c. & de Marie

Chriſtine de Noailles. Je ne vous dirai rien des

Maiſons de Grammont & de Noailles, qui ſont rap

portées dans l'Hiſtoire des Grands Officiers de la

Couronne, du Pere Anſelme ; mais pour vous don

ner une idée de celle de Bournonville , je ne la rap

porterai que depuis -

Oudart de Bournonville, Comte de Henin-Lie

tard, Seigneur de Capres, & autres Terres conſide

rables de Flandres, qui fut Chef des Finances du Roi

d'Eſpagne : il épouſa Marie Chriſtine d'Egmond,

fille de Lamorat d'Egmond, Prince de Gaure, Che

valier de la Toiſon d'Or, Gouverneur de Flandres &

d'Artois, & de Sabine de Baviere, fille de Jean

AComte Palatin du Rhin, Prince de Simmeren , &
de Beatrix de Bade , dont il eut A

Alexandre Duc de Bournonville premier du

nom, Comte de Henin, &c. Chevalier de la Toi

ſon à'Or , mort le 21. Mars 1656. âgé de 7o. ans. .

Il avoit épouſé le 5. Septembre 1 6 1 I. Anne de

Melun, fille de Pierre de Melun , Prince d'Eſpinoy,

&c. & d'Hypolite de Montmorency Bours, morte

le 18. Očtcbre 1666 âgée de 75. ans , dont il eut .

entre autres enfans,Ambroiſe Duc de Bournonville,

· Chevalier d'Honneur de la Reine Marie-Thereſe

d'Autriche, & Gouverneur de Paris, mort en 1693.

.la ſſant de Lucrece Françoiſe de la Vieuville, fille

de Charles Duc de la Vieuville, Chevalier des

Ordres du Roy, & Sur-Intendant des Finances,

qu'il avoit épouſée en 1655. mort le 22. Janvier

1678. pour fille unique, Marie- Françoiſe deBour !

non ville, née en 1658. mariée le 13. Aouſt 167I.

à Anne Jules Duc de Noailles, Pair & Maréchal

' de France, Chevalier des Ordres du Roi, grand
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Pere de la nouvelle Epouſe, & Alexandre ſecond

du non , qui ſuit ,

Alexandre ... du nom, Prince de Bournonville ,

Comte de Henin , & c. Chevalier de la Toiſon

d'Or, General de Bataille des Armées de l'Empe

reur, puis de celles du Roi d'Eſpagne, & Viceroi

de Catalogne & de Navarre, avoit épouſé en 1656

Erneſtine-Érançoiſe Princeſſe d'Aremberg & du S.

Empire, fille de Philippe Charles Prince d'Arem

berg, Duc d'Arſcot, Chevalier de la Toiſon d'Or,

& d'Iſabelle Claire de Berlaymont, morte en cou

· ches le 1o. Octobre 1663, ayant eu entre autres en

fans, Alexandre-Albert François-Barthelemy, qui

, ſuit , - -

| Alexandre-Albert-François Barthelemy, Prince

de Bournonville, Comte de Henin, &c. aprés avoir

ſervi la France en qualité de Sous-Lieutenant des

Gens d'Armes de la Garde du Roy, & de Maré«.

chal de Camp, mourut à Bruxelles,aprés une lons

gue maladie, en Aouſt 17o5. il avoit épouſé le

29. Aouſt t 682. Charlotte-Victoire d'Albert , filles

de Loiiis-Chales Duc de Luyues, Pair de France,

Chevalier des Ordres du Roi , & c. & d'Anne de

Rohan , ſa ſeconde femme, morte en couches le

22. Mai 17ot. en ſa 34. année, ayant eu entrc au

tres enfans M. le Prince de Bournonville, qui vient

d'épouſer Mademoiſelle de Guiche ; & Angelique

Victoire de Bournonville , mariée le 5. Janvier

17o6. à Jean de Durfort, Duc de Duras.

Meſſire Antoine.Arnaud de la Briffe , Conſeiller

au Parlement , fils de feu Mieſſire Arnaud de la

Briffe Procureur Generaldu Parlement, & de Dame

Bonue de Barillon, ſa ſeconde femme, épouſale

Mars Damoiſe le N. Quantin de§ , fille

de Meſſire Charles-Bonaventure Quantin, Seigneur

de Richebourg, Maiſtre des Requêtes & de Dame

Catherine Jeanne de Ragareu. \

| Mefſire Loüis-Emanuel de Loſtanges, Marquis

de Saint Alvaire , Senéchal & Gouverneur de Quer

P ij
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ci , a épou'é Damoiſelle N. de l orga, d'une des

plus nobles & anciennes Familles du Petigord , &

trés-riche heritiere. La Matſon de Loſtanges eſt

eliviſée en quantre branches; cel'e des Marquis de

Saint Alvaire en Perigord , des Marquis de Beduer

en Querci ; des Comtes de Pai hez en Xaintonge ;

des Marquis de Felzins en Roüergue. voyez pour

la Genealogie de M. le Marquis de Loſtanges,

la derniere édition de Moreri. -

########## ##:## ### #######

· Le mot de la premiere Enigme du mois

paſſé étoit la Fuſée, & celui de la ſe

conde , le Soulier.

E N I G A4 E.

Vous les Oedipes du tems,

- eveloppez moi ce myſtere !

Je ſuis comme le sphinx cu comme la Chimere,

Compo'é d'Eſtres d ff rens.

D'une quadrupede machine

Ma tê e prend ſon origine,

Le reſte , d'animaux volans :

D'une choſe vegetative

Mon corps s'allcnge extrêmement.

Ma profeſſion eſt uétive,

Et c pen lant

Sans le ſecours d'autrui je ſuis fans mouvement.

Mais auſſi par mon miniſtere

Subſiſte une Divinité,

Dont cn dit qu'Amour eſt le Pere.

Par neuftraits differens d'une extrême beauté

On reconn ît ſon caractere.

Princes & Reis lui font la cour ;

Piuſieurs de qualité vulgaire

La lui font de même à leur tour :

Uae herbe metamorphoſée

-

|
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4uc -

- | 6ſ J， arviens rarement à l'âge de vie lleſſe ;

|

|

. /

Eſt ſon ordinaire ſéjour.

" Au tems de Saturne & de Rhée ,

Je n'étois pas encore au jour. -

A J T R E. -

' Mbn pe chant naturel eſt de finir bentôt.

On donne pour leç n qu'il faut veiller ſans ceſſe

Afin de conſerver mon importun dépôt. -

'Ces ſoins ſont ſuperfus, j'échappe & je m'envole;

Je ſuis déja bien loin lorſqu'cn crºit me tenir ; .

En vain à ſa fureur en croit que l'on m'immole ;

Car ſouvent je ſuis mort, lorſque je dois moutir.

C H A N S O N.

G "ûtons la charmante douceur

* De nous engager l'un à l'autre. >

Iris , je vous donne nson cœur,

Daignez me faire un don du vôtre.

Je ſçai qu'il faudroit du retour ,

Si l'on jugeoit par le metite : -

Mais envers vous je ſerai quitte, 2

Si l'on en juge par l'Amour.

#######

JoURNAL D E P A R I S.

Benefices Donnez.

E 2. Mars 17 i 9 , La Coadjutorerie de

l'Abbaye de Gif, Ordre de S. Benoiſt

D,oceſe de Paris, à Madame de Segur Re- .

- P iij
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ligieuſe Profeſſe de ladite Abbaye.

Le Canonicat prebendé de l'Eglife Col

· legiale & Paroiſſiale de S. Hypolite de

Poligny , Dioceſe de Beſançon, au ſieur

Claude-Denis-Joſeph Martin Prêtre dud.

Dioceſe. -

Le 6, l'Abbaye de Bourgueil Ordre de

S. Benoiſt Dioceſe d'Angers , du revenu

de 17ooo liv. vacante par la mort de M.

l'Abbé de Louvois, a été donnée à M.

l'abbé Dubois Miniſtre & Secretaire d'E-

tat des Affaires Etrangeres. .

| Le 11, l'Abbaye commend. de Megemont

Ordre de Ciſtcaux, Dioceſe de Clermont,

au ſieur Jacques Antoine de Segonzac

Prêtre & Chanoinc de l'Egliſe de Chartres,

& Grand Vicaire de l'Evêché de Nante .

L'Abbaye de la Joye Dioceſe de Van

nes Ordre de S. Bernard,à Madame Dufay

d'Athy de Cilly Religieuſe Profeſſe dudit

Ordre. -

L'Abbaye de S. Remy des Landes Ordre

de S. Benoiſt , Dioceſe de Chartres, à Ma

dame Marie Anne de Thubiers de Caylus,

Religieuſe profeſſe du même Ordre. .

Le Doyenné de l'Egliſe Royale & Col

legiale du Puy N. D. Dioceſe de Poitiers,

au ſieur Charles Blondé.

Le 14. l'Abbaye de Vauluiſant, Ordre

de Ciſteaux , Dioceſe de Scns , de 12ooo

liv. à M. l'Archevêque de Sens.

Le 17. Le Prieuré ſimple & commcn
|
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dataire de S. Gobert , Dioceſe de Laon ,

au ſicur P. Jacques Leſcot.

Le 26. l'Abbaye de Villeneuve, Ordre

de Ciſteaux Dioceſe de Nantes, donnée à

M. l'Abbé Montgault Precepteur de Mon

ſeigneur le Duc de Chartres , & l'un des

quarante de l'Academie Françoiſe. ' -

Le premier Mars, le Roi a accordé une

penſion de quarante mille livres à Made- .

moiſelle de Charolois.

M. le Comte de Nogent a vendu cent

15. miile à livres M. le Vicomte de Bcau

ne , la Lieutenance generale de la baſle

Auvergne. - -

On a û nouvelle que le Prince de Cella -

· mare étoit parti le 18. du paſſé de Blois,

pour repaſſer en Eſpagne. M. du Lybois

l'accompagnera juſques ſur la frontiere. La

| Cour a envoyé des ordres à Bayonne pour

rendre les honneurs dûs à ſon caractere.

On doit tirer le canon à ſon entrée & à ſa

ſortie ; on lui preſentera le vin de Ville ;

& il aura une garde de 5o. hommes à ſa

porte avec un Drapeau. -

M. le Marquis du Chelart a vendu ſonº

Guidon de Gendarmes cent mille livres à

M. le Marquis de Colbert.

La Cour a gratifié M. le Duc de Treſmes

Gouver. de Paris, d'une penſion de 2ooool.

M. Moreau Procureur du Roi, a été ho

noré d'un Brevet de Conſeiller d'Etat.

Le 4, M. le Duc de Mortemart a û l'a-

P iiij ,
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grément de vendre à M. le Duc de S. Ai

gnan , le Gouvernement du Havre de

Grace. -

· Le 7. M. le Cardinal de Rohan ſe mit

en chemin pour retourner à Savernes

Avant ſon départ , il a obtenu de S. A.

R. que M. Baile Chanoine de S. Germain

l'Auxerrois , ſe démettroit de la Charge

de Chapelain ordinaire du Roi , en faveur

de M. l'Abbé Baile ſon neveu.

Le 8. la Ville de Paris eſt en traité pour

acheter l'Hôtel de Clugni ruë des Mathu

rins, pour y établir des Priſons publiques.

Le petit Châtelet ſera démoli , & le terrein

ſera cedé à l'Hôtel Dieu qui pouſſera le

Bâtiment neuf juſqu'à cet endroit.

Le 12. on enleva par ordre de la Cour

17. perſonnes de l'un & l'autre ſexe au

ſortir des Hôtels des Ambaſſadeurs d'An

gleterre & deHollande où elles étoient allées

ent ndre le Prêche. On les conduiſit en

priſon d'où elles ont été élargies quelque

tems aprés.

" On executera bientôt le deſſein que l'on

2 pris d'aggrandir la place du Palais Royal,

en abbatant un certain nombre de maiſons

qui appartiennent au Roi. On y élevera

un grand Reſervoir d'eaux, pour les diſtri

buer aux Tuileries. Le bas du Reſervoir

doit être décoré d'une magnifique Fon

' taine.

· M. de Dillon Irlandois & Lieutenant
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General des Armées du Roi, nommé par

la Cour depuis quelque tems pour aller

commander les Troupes en Provence,a re

çû un contr'ordre.

· Les cinq millons dont on avoit fait pro

poſer des ſouſcriptions pour la conſtruction

d'un Canal de Lyon à Marſeille, ſont en

tierement remplis. Les actions ſont hauſſées

à quinze pour cent de profit. On ſe diſpoſe

à travailler à ce Canal le mois prochain,

& l'on fait état qu'il ſera achevé à la fin

de l'année 172o.

· Le 16. Madame alla à l'Abbaye Royale

de Chelles, pour y voir Madame d'Orleans

ſa petite fille.

Le 17. M. le Comte de Ribeira Ambaſ

ſadeur extraordinaire de Portugal , ût au

dience particuliere du Roi, dans laquelle

il preſenta à S. M. Mr. le Comte d'Acun

ha , ci-devant Ambaſſadeur du Roi de

Portugal en Angleterre , qui doit paſſer à

la Cour de Madrid en cette même qualité.

Le 2o. Madame Ducheſſe de Berri ,

partit du Luxembourg , accompagnée de

M. le Duc d'O, leans, des Princeſſes du

Sang , & de quarante huit Dames de la

Cour pour aller à l'Opera. Cette Princeſſe

qui étoit couverte de pierreries, ainſi que

les Dames qui l'accompagnoient, ſe plaça

à l'Amphiteatre ſur un fauteuil que l on

avoit û ſoin d'y preparer avec ün grand.

tapis, & fit à l'iſſuë du Spectacle un pre

\
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ſent de cent piſtoles aux Acteurs & aux

Actrices.

Le 22. M. le Baron de Hop Ambaſſadeur

ordinaire des Etats Generaux des Provin

ces-Unies , eut auſſi audience particuliere

du Roy, dans laquelle il preſenta à S. M.

Mt. Colſter qui va pareillement en Eſpa

gne en qualité d'Ambaſſadeur des mêmes

Etats Generaux. -

M. Pelletier de la Houſſaye Conſeiller

d'Etat , & au Conſeil des Finances , a été

nommé Chevalier , Garde des Sceaux ,

Chef du Conſeil & Surintendant des Mai

ſons & Finances de S. A. R. Il remplace

dans cette Charge M. Terrat, mort le 19.

Le Roi a donné à M. le Marquis de

Prie, ci-devant Ambaſſadeur de Turin,

Neveu de Madame la Ducheſſe de Venta

dour, le titre de Seigneur attaché à l'E-

ducation de S. M. avec toutes les Entrées

· dans la Chambre & le Cabinet. Monſei

gneur le Regent a donné l'ordre aux Offi

ciers des Gardes de la Porte du Roi , de

laiſſer les honneurs & les entrées du Lou-'

vre, libres à M. le Prince de Bade-Dour

lac. -,

M. Balon Maiſtre à Danſer du Roi , a

obtenu la Charge de Compoſiteur des Ba

lets de S. M. aux appointemens & gages de

36oo. liv. Cette Charge étoit occupée ci

devant par M. de Beauchamps.

$
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La Charge de Maiſtre d'Hôtel du Roy,

du quartier d'Avril , a eſté venduë à M. de

la Folenne qui en a prêté ſerment entre

les mains de M. le Duc, Grand Maiſtre

de la Maiſon du Roy. Cette même charge

avoit été venduë l'année derniere, par M.

de Verton nommé Envoyé auprés du Czar

de Moſcovie, à M Godin qui n'a pas ju

gé à propos de s'y faire recevoir.

M de la Vallette Maiſtre d'Hôtel de

Madame Ducheſſe de Berry, fils de M. de

la Vallette, Huiſſier de la Chambre du Roi,

a acheté la charge de Gentilhomme ordi

naire du Roi, que M. Meſiers Maiſtre

d'Hôtel de S. M. avoit vendu à M. d'A-

pougny.

M. de Boſc frere de M. le Procureur Ge

ncral de la Cour des Aydes, a achetté de

M. de Beaurepaire la charge d'Ecuyer du

Roy. -

º ſi un Croiſillac & la Fage, anciens

Exempts des Gardes du Corps , ont cedé

leurs Bâtons à M. de Villemont & à M. le

Marquis d'Hautichamps Capitaine de Ca

valerie. Le Roy a continué aux deux pre

miers la penſion de 15oo. liv. qu'il ac

corde ordinairement à la ſortie du ſervice.

S. M. a en même-tems gratifié les deux

anciens Brigadiers qui prétendoient à ces

deux Bâtons, d'une penſion de 6oo.livres

chacun. . \, -

Le Roy a accordé à M. le Premier
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-,

Preſident du Parlement de Bordeaux, une

penſion de 2ooo. écus, & une autre pa

reille à M. le Gendre Intendant de Tours.

· Madame la Princeſſe de Conty ſeconde

Doüairiere , cſt rentrée dans la belle Ter

re du Duché de Mercœur , eſtimée près de

9oo. mille liv. Cette Terre ſort de la Mai

ſon de Vendoſme.

M. le Marquis de Livry premier Maître

, , d'Hôtel du Roy, & M. ſon fils reçû en ſur

vivance , ont obtenu les grandes entrées

chcz le Roy.

Le General Ranck Suedois, qui vient

notifier la mort du Roy dc Suede au Roy,

reſtera ici en qualité d'Ambaſf.ur de cette

Couronne.

Le 25. jour de l'Annonciation, Monſei

gncur le Duc Regent,alla cntendre la Meſ

ſe à Nôtre-Dame, préc. dé de M. l'Evê

que de Nantes & de ſes Aumôniers. M.

le Cardinal de Noailles ſuivi de tout ſon

Chapitre, vint recevoir ce Prince juſqu'au

Parvis, & lui preſenta avec le goupillen de

l'eau bcnîte. Cette Eminence accompagna

S. A. R. au Chœur. A l'iſſûë de la Me ſiè,

M. le Cardinal de Noailles rcconduiiit M.

le Regcnt avec les mêmes ceremonies, juſ .

qu'à la portiere de ſon caroſſe.

Le 2 6. M. le Marquis de Montſoreau, fils

de M. le Marquis de Sourches, Prevôt de

l Hotel & Grand Prevôt de France , préta

ſei ment entre les mains du Roy, en prc
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ſence de le M. Duc d'Orleans, pour cette

Charge dont S. M. lui a accordé la ſurvi

Va 11CC. - #

Le 27. les Députez des Etats d'Artois

firent audience du Roy , & preſenterent le

Cahier de la Province à S. M, Ils furcnt

preſentez par le Prince Charles de Lorraine

· Gouvcrneur de la P,ovince , & par M. le

Marquis de la Vrilliere. La Députation é

toit compoſée de l'Abbé de Valbcllc Au

mônier du Roy pour le Clergé , du Ba

ron de Greincourt pour la Nobleſſe, & du

Sieur de Groiſillier Avocat pour le Tiers

Etat. -

| Meſſire Roger Brulait Marquis de Puy

ſieux & de Sillery, Chevalier des Ordres du

Roy , L. Gen. de ſes Armées, Conſeiller

d'Etat d'Epée, Gouverneur d'Huningue &

d'Epernay , ci-devant Ambaſſadeur de

France vers les Cantons Suiſſes, mourut

en cette Ville le 28. du mois dernier, âgé

de 79. ans. Le Roi a donné le Gouver

nement d'Huningue à M. Feuquet de

Belle-Iſle, Marêchal de Camp des Armées

du Roy. - -

Le 26. Monſeigneur le Duc Regent vint

ſaluerie Roi pour la premiere fois, depuis

les quarante jours qu'il s'eſt abſtenu de voir

S. M. à cauſe de la petite verolle de Ma

demoiſelle de Chartres. -

· Le 29. M. le Duc de Richelieu & M.

le Marquis de Saillant, Colonel du Regi
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ment de ce nom, reçûrent chacun un or

dre du Roi pour ſe rendre à la Baſtille.

# Le 3o. il parut ſur les 8. heures & demie

du ſoir , un globe de feu qui couroit du

Nord au Sud. La lumiere qu'il répandit,

fut ſi reſplandiſſante,que tout l'Amotſphere

en fut éclairé comme en plein midi. Nous

pourrons rendre raiſon le mois prochain de la

cauſe de ce Phenomene. Les Journaux ont

parlé depuis peu d'une eſpece de Comete,

· qui parut à s eniſe le 22. Fevrier ſur les

3. heures aprés minuit : Elle décrivit un

cercle du Nord au Sud. Une heure aprés

elle diſparut , laiſſant dans ſa route une

corde de feu qui s'évanouit un moment

aprés.

Le 31. M. le Marquis de Senneterre , L.

General desArmées du Roi, nommé par la

Cour à l'Ambaſſade d'Angleterre, partit

en poſte pour en aller faire les fonctions.

Un Enfant de Famille de cette Ville ,

àgé de 13 à 14 ans, mais petit pour ſon

âge, aſſez beau de viſage , & qui a les

cheveux d'un chatein brun , eſt ſorti le 15.

de ce mois de la maiſon paternelle ſans qu'on

puiſſe ſgavoir où il# retiré. Comme il

n'aura pas manqué de déguiſer ſon nom &

ſa famille, ſes Parens qui ſont dans une ex

trême affliction , prient les perſonnes qui le

reconnoîtront au portrait qu'on en donne ici,

de le garder à vûë , & d'en donner avis ſiir

le champ, ou de le ramener dans un caroſſe,
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pour qu'il ne leur échappe pas, à M. le

· Vicaire de S. Louis eu l'Iſle

Le. ... on a joué pour la premiere fois

au Théatre François la Reconciliation Nor

mande, Comedie en vers & en cinq Actes

de M. Dufreſny : Cette Piece fut recûë du

Public trés favorablement , & a été jouée

avec un ſuccés égal , juſqu'à la cloture du

Theatre , On la reprendra aprés ces Fêtes,

parce qu'il s'en faut beaucoup que le goût

' du Public pour cette Piece , ſoit ralenti.

Je n'en donne point d'extrait ici, pour ne

pas violer l'engagement que j'ai pris avec les

Auteurs , de n'examiner leurs Pieces , que

lorſqu'elles ſont dévoluës aux Comediens.

Le 11. Mars, le Roi vit pour la derniere

fois la repreſentation du Bourgeois Gentil

homme , mêlée d'iutermedes, de danſes &

· de muſique. Les Princeſſes du Sang & plu

ſieurs autres Dames de la Cour y parurent

en robes,& accompagnerent le Roi juſques

dans ſon Cabinet.

Le 3. Avril on a brûlé à l'Hôtel de Ville

I o56. Billets de l'Etat , montant à la ſom

me de 1 2 19 mil 3oo liv. ce qui fait avec

les autres Billets brulez§ ce jour

98232. Billets , montant à la ſomme de

ſoixante-dix neuf millions 996 mil 29o liv.

, Le lendemain de la Quaſimodo les Fa

bles nouvelles dediées au Roy , par M. de

la Motte de l'Academie Françoiſe, ſeront

en vente chez Gregoire Dupuis, ruë ſaint

Jacques à la Fontaine d'or.
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E remercie la perſonne inconnue qui a

bien voulu me communiquer la Lettre

ſuivante. Quoyque écrite naturellement , elle

n'en eſt pas moins curieuſe par certains petits

détails que l'on ne trouve point dans les Re

lations ordinaires. Nous la donnons telle que

nous l'avons reçûe. C'eſt un Mari qui écrit

à ſa femme. . - -

A LA NOUVELLE O R L E A N S

Province de la Louiſiane ſur le

Miſſiſſipi.

Le 5.§ 17 3.

E n'ay pu vous ècrire juſqu'apreſent ,

faute du retour de Vaiſſeaux en France.

J'arrivai en ce Pays-ci le 2 5. Août dernier

jour de S. Louis. Vous m'avez demandé une

legere deſcription du Pais : la voicy ...

C'eſt un Terroir charmant qui commence

à ſe peupler ; je me ſuis retiré à l'endroit

où l'on établit la Capitale de ce Pays que

l'on nomme la nouvelle Orleans ; elle aura

de circuit une lieuë de tour , elle eſt ſituée

ſur le bord du Fleuve de Miſſiſſipi qui a

prés de 8oo. lieuës de cours, Le Païs qui

a une trés grande étenduë, eſt rempli de

Mines d'or, d'argent , de cuivre & de

plomb en differens endroits. J'ai voulu

m'attacher à la Capitale de cette Province

par
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# par le monde qu'elle va contenir , par le

· centre du commerce & l'aſſemblée des

Chefs. J'eſpere de ne m'en point repentir.

Je ſuis avec un bon ami , en attendant

que M. le Gouverneur m'ait fait marquer

, mon terrein , qui doit être de trois arpens

, dc face , ſur quarante de long , faiſant

| 12o. arpens de terre. Ces terres me ſeront

| données en propre à moy & aux miens,

avec les grains pour les enſemencer. Je ſuis

aidé dans mon travail par mon ami a charge

\ de revanche.De 9oo. perſonnes embarquées

il n'en eſt mort que ſept , & encore gens

d'âge & malades. Il y avoit avec nous

quarante cinq femmes ou filles. Il y a tren

te lieuès à remontcr par eau pour venir à

la nouvelle Orlcans 5 l'on couche à terre

toutes les nuits. Je ſuis actuellement dans .

les dépendances de la Ville , plus en ſûre

reté que dans une Citadelle, quoiqu'en

touré de Sauvages & de François , avec

leſquels on ne court aucun riſque. La bon

ne foy eſt telle , que chacun laiſſe ſes portes

cuvertes, s'entr'aidant les uns les autres.

Les Maiſons ſont ſimples, baſſes comme

dans nos campagnes , couvertes de grandes

| écorces d'arbres & de groſſes cannes. Les

# habilemens à la volonté de chacun , mais

· fort ſimples ainſi que les ameublemcns,

chaiſes , lits , tables, coffres , batterie de .

4 cuiſine : car les tapiſſeries & les beaux lits

· font inconnus. L'on y prefere le Commer
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ce, la culture des terres, des arbres & des

plantes,à toutes les choſes vaines & inutiles.

| La nourriture conſiſte en farines venant de

France , & en bled d'Indes qu'on recueille

en abondance. La terre y eſt excellente &

d'un grand raport. Elle produit toutes ſor

tes de legumes , & des fruits beaucoup

meilleurs qu'en France , & en plus grand

nombre. L'on a à fort bas prix des vaches ,

cochons, poulets, &c.Il eſt facile pour peu

de choſe de garnir une baſſe cour. Le Pays

cſt fertile en bœufs ſauvages, Chevaux,

Ours, Léopards, Reptiles & autres Aui

maux qui fuyent devant les Hommcs,

& ne leur font aucun mal. Tous les Gi

biers de France , & d'autres qui n'y ſont

pas connus, y abondent ; ils ſent de trés

bon goût 5 les Sauvages en fourniſl nt

tant que l'on veut pour tiés peu de choſe.

Il fait toûjours chaud ici ; mais la grande

chaleur ne dure que dcpuis dix juſqu'à

trois heures. On travaille pendant ce

tems dans les Maiſons ; l'cn ſe porte bien

& l'on voit de belles vieilleſlts. A peine

étions nous débarquez , que les filies que

nous avions, ont é,é promptement & bien

mariées. La tranquilité eſt ici fort grande,

& la ſocieté agréable. Il ne s'y paye aucun

, impôt : On ne vous demande rien ; tout

vôtre bien cſt à vous, & vous vivez inde

pendant.Voilà tout ce que je puis vous dire

à la hâte de ce Païs:Tachez d'y venir au rc
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tour du Capitaine Japy , qui doit partir

inceſſamment d'ici pour aller recharger en

France : La Compagnie donne gratis le

paſſage & celui des hardes & uſtenciles ,

&c. Vous engagerez les Ouvriers qui nous

ſont neceſſaires , pour trois années du jour,

de leur arrivée , ſculement pour leur pain,

nourriture & entretien, tant ſains que ma

lades , à charge, au bout des trois années,

de leur faire donner une Conceſſion par la

Compagnie , de trente arpens de terre , ce

que je ratifierai quand vous ſeicz arrivée.

Je ne puis faire mon travail de l'Amidon , .

que dans les mois d'Avril & de May, &

que je n'aye découvert pluſieurs plantes &

beaumes dont j'eſpere faire un commerce

ſolide. On m'a appris qu'il y avoit au Miſſi

ſſipi,un nomme Duval,trés habileChimiſte» .

venu de Paris de la part du Roi , pour

prendre connoiſſance des ſimples & des

curioſitez du Païs : Tout le monde va à lui

pour être gueri : J'ai auſſi pris la qualité

dc Chimiſte ; je diſtile des ſimples , & je

me ſuis joint à un fameux Chirurgicn qui .

me communique tous ſes ſecrets. je ſuis

dans la diſpoſition de mettre en uſage l'é-

tabliſſement des Amidons de racines qui

font ici cn grand nombre, & méme des ,

grains , quand on en recuei lera une quan

tité ſuffiſante ; ce qui fera un commercce .

conſiderable dans cette Province , & mê=

me trés avantageux à la Compagnie. Je :

Q ii
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vous attend pour vous aller recevoir à l'Iſle

Dauphine. Je ſuis vôtre fidele époux, Fr.

Duval.

- P. S.

· Il y a à l'Iſle Dauphine un Fort avec

Garniſon Francoiſe , & une centaine de

Maiſons le long du Port. Cette Iſle eſt à

neuf ou dix lieuës de la terre ferme de la

Loüiſianne , où l'on deſcend dans des Bar

ques pour aller au nouveau Fort Louis ſitué

ſur la rive gauche de la longue & large

Baye, qui eſt à l'cmbouchure de la Riviere

de la Mobile dans la Mer 5 la rive droite

de c. tte Baye eſt de la domination Eſpa

• gnole. Nôtre établiſſement du nouveau Fort

Loüis de la Mobile , cſt plus conſiderable

que celui que nous avons chez les Natchez

, où nôtre Fort eſt nouvellement conſtruit.

Les Natchex. ſont une Nation aſſez con

ſiderable, ſituée ſur le Mifiiſſipi à cent

iieues ou environ au deſſus de la nouvelle

Orleans.Ils vivent dans un fort b,au & bon

Païs, mais les Oumas qui ſont auſſi ſur le

Miſſiſſipi , entre les Natchez & la nou

velle Orleans , habitent des plaînes char

mantes & dont les terres ſont trés propres

pour y ſemer toutes ſortes de grains.

M. Odier Premier Preſident de la Cour

des Monnoyes, & M. Herault Procureur

General du Grand Conſeil obtinrent cha

cun le mois dernier un Brevet de Conſeil

ler d'Etat.

,
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aux Nouvelles Etrangeres.

On a appris que le Prince Philippe Mau

rice de Baviere, qui depuis ſon Election à

l'Evêché de Paderbon , avoit été encore

proclamé Evêque de Munſter le 21 étoit

mort le 12. à Rome de la petite verole. Le

P. Clem. ſon frere & 4°. fils de lElecteur,

lui a ſuccedé, ayant été élû le z6. & le 27.

Extrait des Lettres de Londres du 27.

Le 23z l'Orateur de la Chambre des

Communes, rapporta la réponſe que le

Roy avoit faite le jour précedent à leur a

dreſſe , dont voici la copie.

| Meſſieurs.

· E reçoi cette Adreſſe comme une nbu

velle marque de ce devoir & de cette af

f ction que vous avez ſi ſouvent témoignée

pour ma Perſonne & mon Gouvernement.

J'eſpere avec la benediction de Dieu, qu'el

le me mettra en état de faire échotier les

deſſeins de nos Ennemis , & de pourvoir

efficacemcnt à la ſûreté & à la proſperité de

mon Peuple, n'ayant rien de plus cher que

lui. |

La Flotte d'Eſpagne n'a point encore paru

dans ces Mers ; on fit cependant partir la

ſemaine paſſée un Exprés, pour demander

aux Etats Generaux quatre Bataillons en
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cas de beſoin. Outre cela , on a avis que

dix mille hommes des Troupes Françoiſes,

ſont en marche pour ſe rendre ſur les Côtes .

· de Normandie. L'Envoyé de l'Empereur

a eu ordre d'offrir au Roy une partie des

Troupes que S. M. I. a dans les Pays-Bas

pour le même effet ; mais bien des gens

croyent que le deſſein des Eſpagnols re

garde plûtôt l'Amerique pour attaquer une .

de nos Iſles. On craint pour la Jamaïque.

Le 25. il arriva un Exprés de France avcc

avis que le Duc d'Ormond s'étoit cmbar

qué le 12. ce de mois au Port du Patſage

prés de Fontarabie, avec 4. Compagnies de ,

Grenadiers à bord de deux Fregattes, pour

aller joindre, à ce qu'on croit , à une

cerrainc hauteur le Convoi de Cadix.

Les Doyens des Corps de Métiers de Bru

xelles, ont été cnfin forcez de conſentir à

la levée des deux vingtiémes deniers dans

la Ville, & des trois vingtiémes dans le

plat Pays. Le rcfus qu'ils en avoient fait

juſqu'à preſent , avoit occaſionné tous

les troubles dont on a ci-devant parlé.

Quoyque l'on ait mandé de Berlin que

le General Bulavv avoit cu du déſavanta

ge dans l'aétion qui s'eſt paſſée le 6 dans

le M.kelbourg , il paroît cependant qu'il
eſt le Maiſtre du pays , car, aprés avoir

laillé garnion d ns la Ville de Svverin, il

prit pol eſſion le 14. de Guſtrovv, & le

19 , de Koſto.k, de ſorte que le Duc de Me

-

|

--
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kelbourg ſe voit à la veille d'être dépoüillé

de ſes Etats.

Par les dernieres Lettres de Naples, l'on.

a appris qu'il ſe faiſoit un grand feu de part

& d'autre devant Melazzo : Que les Eſpa

gnols, aprés avoir ruiné à coups de canon

un ouvrage avancé, avoient fait une bre

che conſidérable ; mais, que les aſſiégez

l'avoient repirée avec des facines, & a

voient fait pluſieurs retranchemens derrier :

de ſorte qu'il paroiſſoit difficile qu'ils puſ

ſent y donner l'aſſaut. Les Eſpagnols ont

reçu depuis peu un renfort de 3ooo. hom- .

mes, qui ont été tranſportez da Portolon

gone & 2coo. autres de Sardaigne. La pre

miere colonne des Regimens Imperiaux

qui marchent par l'Etat Ecclcſiaſtique, eſt

cntrée dans le Royaume. -

A P P R O B A T I O N.

'AY lâ pcr l'ordre de Monſeigneur le Gar

des Sceaux, le Mercure Galant du moisde Mars.

A Paris le premier Avril 1719.
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Errata du mois de Fevrier. |
Page 5 l. 27. lorſque l'idée, liſez lo ſqu'une |

idée. P. 7.lig. 2 t. Noms,'. Nombres P. 7.l 25.'es

plus aiſez ajoûtez & les pius coulans P. 12.l.3.qu'il

poſlede, liſez qui Ies peſſèdent.

L'Epître de Leandre à Hero que nous avons in

ſerée ſe mois paſſé, eſt de M Bouhier Preſident au .

Par ement de Bourgogne. Voici les fautes qui ſe ſont )
gli#ées dans cette Epître. |
P. 85. vers 12. mes bb1ds , liſez nos bords. Iden -

vers 21 plus ardens, liſez plus ardent. P. 87. vers

2o. ſe ſervir, liſez te ſervir. P. 89. vers 7. par les

vœux,liſez par tes vœux. P. 137 Article lig 1o. .

a vendu 6oooo liv. liſez 45ooo.liv. l. 24.4cooo. l. .

litez 6oooo. liv. - -

Errata de Mars. |

P.43 l. 1o Cyrarius, liſez Gravius. P. 44.l.rs- . !
porte , liſez portent. P 45. l. 2. Cyclaleddin , liſez . |

|

|

Gellaleddin. Idem 1.5 Gelanéenne , liiez Gelaléen

ne. Iden Crarius, liſez Gravius. P. 46 l 9.Ariast
retranchez la virgule aprés ce mot. Idem l 2 . Edrit t

liſez Edriſi. P. 7. l. 7. Grarius, liſez Grayius Pr
" !* l 5 le, liſez nôtre. /LAL*

|
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